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L parole  chaque  mois  un  Volume  de  cette 
Collc&ion , auffi  régulièrement  que  le  travail  peut 
le  permettre. 

Le  prix  de  la  Soufcription  pour  douze  Volumes 
à Paris , eft  de  54  livres  pour  les  nouveaux 
Spufcripteurs , à dater  du  premier  Décembre 
1788  , & de  48  livres  pour  les  anciens.  Ceux 
qui  voudront  recevoir  les  Volumes  en  Pro- 
vince » par  la  polie  « payeront  de  plus  7 livres 
4 fols. 

Il  faut  s’adrefler  à M.  Cughet  , Libraire , rue 
Hôtel  Serpente  » à Paris , & avoir  foin  d’af- 
franchir le  port  de  l’argent  & des  lettres. 
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DES  DAMES  GALANTES. 

DISCOURS  SECOND. 

Sur  le  Sujet  qui  contente  le  plus  en  Amour , 
ou  le  Toucher  y ou  la  Vue  y ou  la  Parole. 

Introduction. 

V * 

V o i c y une  queftion  en  matière  d’amour  qui 
mériteroit  bien  un  plus  profond  & meilleur  dis- 
coureur que  moy  , fçavoir  qui  contente  plus  en  la 
joùiflànce  de  l'amour , ou  le  taâ^qui  eft  l’attou- 
chement , ou  la  parole , ou  la  veut;  ? Monfieur  Paf- 
quier,  très-grand  perfonnage  certes  , en  fa  Juris- 
prudence , qui  eft  fa  profellion , comme  en  autres 
belles  & humaines  Sciences  en  fait  un  difcours 
par  Ses  lettres  (a) , qu’il  nous  a laifle  par  efcrit  ; 
mais  il  y a efté  par  trop  bref  : Sc  pour  eftre  fl 
grand  homme,  il  ne  devoit  là-deflus  efpargner  fa 
belle  parole  , comme  il  a fait;  car  s’il  euft  voulu 
un  peu  eflargir,  & en  dire  bien  au  vray  & au 
naturel , ce  qu’il  euft  fceu  bien  dire , fa  lettre  qu’il 
en  a faite  là-deflus  en  euft  efté  bien  plus  plaifante 
& agréable. 

(a)  Dans  une  lettre  à M.  de  Ronfard.  Voyez  les  lettres  de 
Pafquier,  page  S 7 du  Tome  I. 
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i Dames  galantes. 

Il  en  fonde  fon  difcours  principal  fur  quelques 
rimes  anciennes  du  Cornre  Thibaut  de  Cham- 
pagne , lefquelles  je  n’avois  jamais  veues , fi-non 
ce  petit  fragment  que  ce  Monfieur  Pafquier  pro- 
duit-là , & trouve  que  ce  bon  8c  brave  ancien 
Chevalier  dit  très-bien , non  en  fi  bons  termes  que 
nos  gallants  poètes  d’aujourd’huy , mais  pourtant 
en  très-bon  fens  & bonne  raifon  : aufli  avoit-il  un 
très-beau  Sc  digne  fubjet  (a)  pourquoy  il  difoit  fî 
bien,  qui eftoit  la  Reyne  Blanche  de  Caftille,  mere 
de  S.  Louis , de  laquelle  il  fut  aucunement  efpris, 
voire  beaucoup , 6c  l’avoit  prife  pour  maiftrelTe. 
Mais  pour  cela , quel  mal  & quel  reproche  pour 
cette  Reyne  ? Encore  qu’elle  fuft  très-fage  6c  très- 
vertueufe , pouvoit-elle  engarder  le  monde  de 
l’aymer , & brufler  au  feu  de  fa  beauté  & de  fes 
vertus  $ puifque  c’eft  le  propre  de  la  vertu  & d’une 
perfection , que  de  fe  faire  aymer  ? Le  tout  eft  de 
ne  fe  laifler  aller  à la  volonté  de  celuy  qui  ayme. 

Voilà  comme  il  ne  faut  trouver  eftrange,  ny 
blafmer  cette  Reyne , fi  elle  fut  tant  aymée , & 
que  durant  fon  régné  & fon  autorité,  il  y ait  eu 

(a)  On  a prétendu  que  les  vers  galans  du  comte  de 
Champagne  , n'avoient  point  pour  objet  la  mete  de 
Louis  IX.  Mais  que  cela  foit  ou  non  , l'hiftoire  dépofc 
en  faveur  de  la  chafteté  de  cette  princefle  ; & on  doit 
plutôt  s'en  rapporter  aux  monumens  qu'aux  farcaûnes 
épigrammatiques  de  Brantôme. 
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fen  France  des  divilions,  féditions  & querelles  : 
car  comme  j’ay  ouy  dire  à un  très-grand  per- 
fonnagc , les  divilions  s’efmeuvent  autant  pour 
l’amour  que  pour -les  brigues  de  l’eftat;  & du 
temps  de  nos  peres  , il  fe  difoit  un  proverbe 
ancien , que  tout  le  monde  en  vouloir  au  cas  de 
la  Reyne  folle. 

Je  ne  fçay'pour  quelle  Reyne  ce  proverbe  fe  fit, 
comme  poilible  fit  ce  Comte  Thibaut,  qui,  pof- 
fible , oU  pour  n’eftre  bien  traité  d’elle,  comme  il 
vouloir,  ou  qu’il  en  fuft  dédaigné,  ou  un  autre 
mieux  venu  que  luy , conçeut  en  loy  ces  dépits, 
qui  le  précipitèrent,  & le  firent  perdre  en  ces 
guerres  Sc  tumultes  $ ainli  qu’il  arrive  fouvent 
quand  une  belle  ou  grande  Reyne  , ou  Dame,  ou 
PrincelTe,  fe  met  à régir  un  Eftat  : un  chacun 
defire  la  fervir,  honorer  & refpeéter  , autant  pour 
avoir  l’honneur  d’eftre  bien  venu  d’el!e,&  eflre 
en  fes  bonnes  grâces , comme  de  fe  vanter  de 
régir  & gouverner  l’Eftat  avec  elle , & en  tirer  du 
profit.  J’en  alléguerois  quelque  exemple j mais  je 
m’en  pafTeray  bien. 

Tant  y a que  ce  Comté  Thibaut  pris  fur  ce 
beau  fubjet , que  je  viens  de  dire,  à bien  cfcrire, 
poilible  à faire  cette  demande  que  nous  repréfente 
Monfieur  Pafquier,  auquel  je  renvoyé  le  leéteur 
curieux  , fans  en  toucher  icv  aucune  rime:  car  ce 
ne  feroit  qu’une  fuperfluité.  JMaintenant,  il  w.  j 
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4 De  l'Attouchement  ïk  Amour  ; 

fuffira  d’en  dire  ce  qu’il  m’en  femble , tant  de  moy, 
que  de  l’advis  des  plus  gallands  que  moy. 

I 

Article  premier. 

De  V Attouchement  en  Amour. 

Or  , quant  à l’attouchement, certainement  il  eft 
plaifant  & très-déle£table , d’autant  que  la  per- 
fection de  l’amour,  c’eft  de  jouir  j 8c  ce  jouir  ne 
fepeut  faire  fans  l’attouchement  j car  toutainli  que 
la  faim  & la  foif  ne  fe  peuvent  foulager  & appaifer, 
fi-non  par  le  manger  & le  boire  j aulïi  l’amour  ne 
fe  pallè  , ny  par  l’ouye , ny  par  la  veuë , mais  par 
le  toucher , l’embrafler  & par  l’ufage  de  Vénus  : à 
quoi  le  badin  fat  Diogene  cynique  rencontra  badi- 
nement,  mais  falaudement  pourtant,  quand  il 
fouhaitoit  qu’il  peut  abattre  fa  faim  en  fe  frottant 
le  ventre , tout  ainfi  qu’en  fe  frottant  fa  verge , il 
pafloit  fa  rage  d’amour.  J’eulfe  voulu  meure  cecy 
en  paroles  plus  nettes } mais  il  le  faut  palier  fort 
légèrement.  Ou  bien  , comme  fit  cet  amoureux  de 
Lamia  (a) , qui , ayant  efté  par  trop  excellîvement 
rançonné  d’elle  pour  joiiir  de  fon  amour , ny  peut 
ou  ny  voulut  entendre  j & pour  ce  s’advifa,  fon- 

(a)  L’auteur  brouille  ce  conte.  Voyez  les  Apophtegmes 
de  Lycofth.cne,  page  &.c.  Plutarque  , dans  la  vie  de 
Dtmétrius.  Brantôme  a parlé  après  Guevare.  v 
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géant  en  elle , à fe  corrompre , fe  polluer , & pafTer 
fon  envie  en  fon  imagination  : ce  qu’elle  ayant 
fceu,  le  fit  convenir  devant  le  Juge,  qu’il  euft  à 
l’en  fatisfaire  6c  la  payer  j lequel  ordonna , qu’au 
fon  & tintement  de  l’argent  qu’il  luy  monftreroit, 
elle  feroit  payée , & en  pafleroit  ainfi  fon  envie , 
de  mefme  que  l’autre,  par  fonge  & imagination 
en  elle , avoir  pafie  la  ficnne. 

Il  eft  bien  vray  que  l’on  m’alléguera  forcé 
efpeces  de  Vénus,  que  les  anciens  pliilofophes 
déguifent  j mais  de  ce,  je  m’en  rapporte  à eux , & 
aux  plus  fubtils  qui  en  voudront  difcourir.  Tant  y 
a,  puifque  le  fruit  de  l’amour  mondain  n’eft  autre 
que  la  jouiflance , il  ne  faut  point  la  penfer  bien 
avoir,  qu’en  touchant  & embraflant  : fi  eft-ce  que 
plufieurs  ont  bien  eu  opinion  que  ce  plaifir  eftoic 
fort  maiftre,  fans  la  veuë  & la  parole  j & de  ce 
nous  en  avons  un  bel  exemple  dans  les  Cent  Nou- 
velles de  la  Reyne  de  Navarre } de  cet  honnefte 
Gentilhomme,  lequel,  ayant  joui  plufieurs  fois 
de  cette  honnefte  Dame  de  nuit,  bouchée  avec 
fon  toret  de  nez , ( car  les  mafques  n’eftoient 
encore  en  ufage,  ) en  une  gallerie  fombre  6c 
obfcure , encore  qu’il  conneuft  bien  au  toucher , 
qu’il  n’y  avoit  rien  que  de  bon,  friand  8c  exquis , 
ne  fe  contenta  point  de  telle  faveur,  mais  voulut 
fçavoir  à ^ui  il  avoit  affaire  : par-quoi , en  l’em- 
braftànt  6c  la  tenant  un  jour,  il  la  marqua  d'une 
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De  l’Attouchement  en  Amour  ; 

craye  au  derrière  de  fa  robbe  qui  eftoit  de  veFoors 
noir  ; & puis  le  foir  après  fouper , ( car  leurs  aflî- 
gnarions  cftoient  à certaine  heure  afïignée , ) ainfi 
que  les  Dames  entroient  dans  la  falle  du  bal , il 
-fe  mit  derrière  la  porte  : 8c  les  efpiant  atten- 
tivement palier , il  vicnr  à voir  entrer  la  Tienne 
marquée  fur  l’efpaule  , ce  qu’il  n’euft  jamais  penfé  j 
car  en  fes  façons , contenances , 8c  paroles,  on 
l’euft  prife  pour  la  fapience  de  Salomon,  telle 
que  la  Reyne  la  défait. 

Qui  fut  esbahy,  ce  fut  ce  Gentilhomme,  pour 
fa  fortune  artife  fur  une  femme  qui  n’euft  jamais 
creu  moins  d’elle,  que  de  routes  les  Dames  de  la 
Cour  : vray  eft,  qu’il  voulut  palier  plus  outre, 
Ôc  ne  s’arrefter-là , car  il  voulut  le  tout  defcouvrir, 
& fçavoir  d’elle  pourquoy  elle  fe  cachoit  ainfi  de 
luy , 8c  fe  faifoit  ainfi  fervir  à couvert  & en  ca- 
chette : mais  elle  très-bien  rufée , nia  8c  renia 
tout , jufques  à fa  part  de  Paradis , 8c  la  damnation 
de  fon  ame , comme  eft  la  couftume  des  Dames , 
quand  on  leur  va  objeéfer  des  chofes  de  leur  cas , 
qu’elles  ne  veulent  qu’on  les  fçache  , encore  qu  on 
en  foit  bien  certain , 8c  quelles  foient  trts-vrayes. 

Elle  s’en  dépita  : par  ainfi,  le  Gentilhomme 
perdit  fa  bonne  fortune.  Bonne,  certes,  elle  eftoit  j 
car  la  Dame  cftoit  grande,  8c  valoir  le  faire,  8c 
qui  plus  eft  , parce  qu’elle  faifoit  de  la#fuérée  , de 
la  chafte , de  la  prude  , de  la  feinte  en  cela  & pou.' 


Digitized  by  Google 


Dise.  II.  Art.  T.  7 
voit  avoir  double  plaifir  j l’un  pour  cette  jouif- 
fance  fi  douce , fi  bonne  & fi  délicate  j & le 
fécond , à la  contempler  fouvenc  devant  le  monde 
en  fa  mine  froide  & modefte , & fa  parole  toute 
chafte  j rigoureufe  , rechignarde , fongeant  en  foy 
fon  gefte  lafcif,  folaftre , maniment  & paillardife, 
quand  ils  eftoient  enfemble. 

Voilà  pourquoy  ce  gentilhomme  eut  grand 
tort  de  lui  en  avoir  parlé , mais  devoir  tousjours 
continuer  fes  coups,  & manger  fa  viande,  aulfi 
bien  fans  chandelle  qu’avec  tous,  les  flambeaux  de 
fa  chambre. 

Bien  devoit-il  fçavoir  qui  elle  efloit , 8c  en  faut 
loiier  fa  curiofité,  d’autant  que,  comme  dit  le 
conte  , il  avoit  peur  davoir  affaire  à quelque 
efpece  de  diable  : car  volontiers  ces  diables  fe 
transforment,  prennent  la  forme  des  femmes  pour 
habiter  avec  les  hommes , & les  trompent  ainfij 
aufquels  pourtant,  à ce  que  j’ay  ouy  dire  à aucuns 
magiciens  futuils , eft  pLus  aifé  de  s'accommoder 
de  la  forme  & vifage  d’une  femme , que  non  pas 
de  la  parole. 

Voilà  pourquoy  ce  Gentilhomme  avoir  raifon 
de  la  vouloir  voir  & reconnoiftre;  8c  à ce  qu’il 
difoit  luy-mefme,  l’ahftinence  de  la  parole  luy 
faifoit  plus  d’appréhenfian  que  la  veuë  , & le 
mettoit  eniefverie  de  monfieu:  le  diable,  dont  ert 
cela  il  monftra  qu’il  ctaigruit  Dieu. 

Ak 
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Mais  après  avoir  le  tout  defcouvert , il  ne  devoit 
rien  dire.  Mais  quoi  ! ce  dira  quelqu’un , l’amitié 
8c  l’amour  n’eft  point  bien  parfaite  ny  accomplie  , 
fi  on  ne  la  déclare , & du  cœur  & de  la  bouche  ; 
& pour  ce,  ce  Gentilhomme  la  luy  voulut  bien 
faire  entendre  : mais  il  n’y  gagna  rien  ; car  il 
perdit  tout  aullï.  Qui  euft  connu  l’humeur  de  ce 
Gentilhomme,  il  fera  tenu  pour  excufé;  car  il 
11’eftoit  fi  froid  ny  difert  pour  jouer  ce  jeu,  & fe 
mafquer  d’une  telle  difcrétion  : à ce  que  j’ay  ouy 
dire  à ma  mere,  qui  eftoit  à la  Reyne  de  Navarre, 
8c  qui  en  fçavoit  quelques  fecrets  de  fes  nouvelles , 
8c  qu’elle  en  eftoit  l’une  des  devifantes,  c’eftoit 
feu  mon  oncle  de  la  Chaftegneraye  (a) , qui  eftoit 
brufque,  prompt,  & un  peu  volage. 

Le  conte  eft  déguifé  pourtant , pour  le  cacher 
mieux  ; car  mon  dit  oncle  ne  fut  jamais  au  fervice 
de  la  grande  Princelïê,  maiftrefte  de  cette  Dame, 
ouy  bien  du  Roy  fon  frere  : 8c  fi  n’en  fut  autre 
chofe;  car  il  eftoit  bien  aymé  & du  Roy  & de  la 
Princelïê. 

La  Dame,  je  ne  la  nommeray  point;  mais  elle 
eftoit  veufve , 8c  dame  d’honeur  d’une  très-grande 
Princeffe , 8c  qui  fçavoit  faire  la  mine  de  prude 
plus  que  dame  de  la  Cour. 

(a)  Celui  qui  fut  tué  en  duel  devant  Henri  II  , par 
Chabot,  fieur  de  Jaroac. 
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J’ay  ouy  conter  d’une  Dame  de  la  Cour  de  nos 
derniers  Roys,  que  je  connois , laquelle  eftant 

amoureufe  d’un  fort  honnefte  Gentilhomme  de 

\ 

la  Cour , vouloic  imiter  la  façon  d’amour  de  cette 
Dame  précédente,  mais  autant  de  fois  quelle  ve- 
noit  de  ion  aliénation  & de  Ion  rendez-vous  , 
elle  s’en  alloit  à fa  chambre , fe  faifoit  regarder 
de  tous  coftez  à une  de  fes  filles  ou  femme  de 
chambre,  fi  elle  n’eftoit  point  marquée  ; & par  ce 
moyen  , fe  garda  d’eftre  mefprife  & reconnue. 

Aulli  ne  fut-elle  jamais  qu’à  la  neufviefme 
aflignation  que  la  marque  fut  aulli-tôt  defcouverte 
& reconnue  de  fes  femmes;  & pour  ce  , de  peur 
d’eftre  fcandalifée  , ôc  tomber  en  opprobre , elle 
brila-là,  & oncques  puis  11e  retourna  à l’afli- 
gnation. 

Il  euft  mieux  valu,  ce  dit  quelqu’un,  quelle 
luy  euft  laille  faire  fes  marques  tant  qu’il  euft 
voulu,  & autant  de  fois  les  deftaire  & effacer; 
& pour  ce,  euft  eu  double  plaifir,  l’un  de  ce 
contentement  amoureux  , & l’autre  de  fe  moquer 
de  fon  homme , qui  travailloit  tant  à cette  pierre 
philofophale  , pour  la  defcouvrir  &c _comioiftre,  & 
& n’y  pouvoir  jamais  parvenir. 

J’en  ay  ouy  conter  d’une  autre  du  temps  du 
Roy  François  premier,  de  ce  beau  efcuyer  Grufïÿ, 
qui  eftoit  un  efcuyer  de  l’efcuyer  dudit  Roy,  & 
mourut  à Naples  au  voyage  de  Monfieur  de  Lau- 
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trec  , 8c  d’une  très-grande  Dame  de  la  Cour,  qui 
en  devint  très-amoureufe  : aulfi  eftoit-il  très-beau  , 
& ne  l’appelloit-on  ordinairement  que  le  beau 
Gruffÿ  , dont  j’en  ay  veu  le  portrait , qui  le  monf- 
tre  tel. 

Elle  attira  un  jour  un  lien  valet-de-chambre , 
en  qui  elle  fe  finit , pourtant  inconnu  8c  non  veu 
en  fa  chambre,  qui  luy  vint  dire  un  jour,  luy 
bien  habillé  qui  fentoitfon  Gentilhomme,  qu’une 
très-belle  8c  honnefte  Dame  fe  recommandoit  à 
luy , & quelle  en  eftoit  H amoureufe  quelle  en 
defiroit  fort  l’accointance  plus  que.d’homme  de- 
là Cour  j mais  par  tel  il,  qu’elle  ne  vouloit  pour 
tout  le  bien  du  monde  , qu’il  la  vift  ôc  la  connuft  , 
mais  qu’à  l’heure  du  coucher,  8c  qu’un  chacun 
de  la  Cour  feroit  retiré,  il  le  viendroit  quérir  8c 
prendre  en  un  certaiu  lieu  qu’il  lay  diroit , & de- 
là il  le  meneroit  coucher  avec  cerreDame,  mais- 
par  tel  paéb  aulfi  , qu’il  luy  vouloit  boucher  les 
yeux  avec  un.  beau  mouchoir  blanc,  comme  un- 
trompette  qu’on  mene  en  ville  ennemie , afin 
qu’il  ne  paillé  voir  ny  reconnoiftre  le  lieu  ny  la 
chambre  là  où  il  le  meneroit , 8c  le  tiendroit  tous- 
jours  parles  mains , afin  de  ne  deffaire  ledit  mou- 
choir j car  ainfi  luy  avoir  commandé  fa  maiftrelle 
de  luy  prepofer  ces  conditions , pour  ne  vouloir 
eftre  connue  de  luy  j jufques  à quelque  temps  cer- 
tain 8c  préfix  qu’il  luy  dit  8c  promit  t & pour.  ce.,. 
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quil’  y penfaft  8c  advifaft  bien  s’il  y vouloit  venir 
à cette  condition,  afin  qu’il  luy  fçeuft  dire  le  len- 
demain faréponfe}  car  il  le  viendrait  quérir  & 
prendre  en  un  lieu  qu’il  luy  dirait}  8c  fur-tout, 
qu’il  fuft  feul , & il  le  mènerait  en  fine  parc  (I 
bonne , qu’il  ne  s’en  repentirait  point  d’y  eftre 
allé.  Voilà  uneplaifante  aflîgnation,  8c  compofée 
d’une  eftrange  condition. 

J’aimerois  autant  celle-là  d’une  Dame  Ffpa- 
gnolle , qui  manda  à quelqu’un  une  aflignation , 
mais  qu’il  portail  avec  luy  trais  S.  S.  S.  qui  eftoient 
à dire  , .fobio  }folo  3fegreto  3 ou  fage 3 feul 3 fecret  : 
l’autre  luy  manda  qu’il  irait}  mais  qu’elle  ne  fe 
garnift  & fournift  point  de  trois  F.  F.  F.  qui  eft , 
qu’elle  ne  fu  fea  3fiaca3  ny  fria3  ou  qu’elle  ne 
fuft,  ny  laide  , ny  fiafque  3 ny  froide. 

Partant  , le  meflâger  fe  départit  avec  Grufiy , 
qui  fut  en  peine  & en  fonge  , luy  ayant  grand 
fubjet  de  penfer  que  ce  fuft  quelque  partie  jouée 
de  quelque  ennemy  de  Cour,  pour  luy  donner 
quelque  venue,  ou  de  mort,  ou  de  charité  envers 
le  Roy.  Songeoit  aulfi  quelle  Dame  ce  pouvoic 
eftre,  ou  grande  ou  moyenne , ou  petite , ou  belle, 
ou  laide,  qui  plus  luy  fafchoit,  ( encore  que  tous 
chats  font  gris  la  nuit,  ce  dit-on  , 8c  tous  cas  font 
cas  fans  clarté.  ) Par-quoy  , après  en  avoir  conféra 
à un  de  fes  compagnons  les  plus  privez,  il  réfolut 
de  tenter  le  rifque,  & que  pour  l’amour  d'une 
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grande , qu’il  préfumoit  bien  eftre , il  ne  falloit 
rien  craindre  8c  appréhender  : par  quby  , le  lende- 
main , que  le  Roy  , les  Reynes , les  Dames , & 
tous  & toutes  celles  de  la  Cour  fe  furent  retirez 
pour  fe  coucher,  ne  faillit  de  fe  trouver  au  lieu 
que  le  mefïàger  l’a  voit  afligné,  qui  ne  faillit  aulfi- 
toft  à l’y  venir  trouver  avec  un  fécond  , pourluy 
aider  à faire  le  guet,  fi  l'auto:  n’eftoit  point  fuivi 
de  page,  ny  laquais,  ny  valet.  Gentilhomme. 
Aufli-toft  qu’il  le  vit,  luy  dit  feulement:  allons 
Monficur , Madame  vous  attend.  Soudain,  il  le 
banda,  8c  le  mena  par  lieux  eftioits,  obfcnrs  , 
travers,  & inconnus  ; de  forte  que  l’autre  lui  dit 
franchement  qu’il  ne  fçavoit  là  où  il  le  menoit: 
puis  il  entra  dans  la  chambre  de  la  Dame , qui 
eftoit  fi  fombre  8c  fi  obfcure,  qu’il  ne  pouvoir 
rien  voir  ny  connoiftre,  non  plus  que  dans  un  four. 

Bien  la  trouva-il  fentant  à bon,  & très-bien 
parfumée , qui  lui  fit  efpérer  quelque  chofe  de 
bon  : par-quoy,  le  fit  deshabiller  aulli-toft,  & luy- 
mefme  le  deshabilla , 8c  après  le  mena  par  la  main, 
lu  ayant  ofté  le  mouchoir , au  lit  de  la  Dame , 
qui  l’attendoit  en  bonne  dévotion,  8c  fe  mit  auprès 
d’elle  à la  tafter,  l’embralfer,  la  carefier,  où  il  n’y 
trouva  rien  que  très  - bon  8c  exquis , tant  à fa 
peau  qu’à  fon  lit  8c  fon  linge,  qu’il  raftonnoic 
avec  les  mains  : & ainfi  parta  la  nuit  joyeufe- 
menr  avec  cette  belle  Dame , que  j’ay  bien  ouy 


Digitized  by 


Disc.  II.  A ».  t.  I.  ij 
nommer.  Pour  fin,  tour  le  contenta  en  toutes 
façons , 8c  connut  .qu’il  eftoit  très-bien  hébergé 
pour  cette  nuit  j mais  rien  ne  luy  faschoir , dit- 
il  , fi-non  que  jamais  n’en  fçeut  tirer  aucune 
parole. 

Il  n’avoit  garde  : car  il  parloir  aflez  fouvent  à 
elle  le  jour  , comme  aux  autres  Dames  j 8c  pour 
ce,  l’eult  connue  aulli-toft.  De  folaftreries , de 
mignardifes , de  carelles  , d’attouchements,  de 
toutes  autres  fortes  de  démonftrations  d’amours  & 
paillardife,  elle  n’y  efpargnoir  aucune:  tant  y a 
qu’il  fe  trouva  bien. 

Le  lendemain  matin , à la  pointe  du  jour , le 
mefiager  ne  faillit  de  le  venir  efveiller , & le  lever 
8c  habiller,  le  bander,  8c  le  retourner  au  lieu  où 
il  l’avoir  pris  , & de  lui  dire  adieu  jufques  au 
retour,  qui  feroit  bientoft,  8c  ne  le  fit  fans  luy 
demander,  s’il  luy  avoir  menty  , 8c  s’il  fe  trouvoit 
bien  de  l’avoir  creu  , 8c  ce  qu’il  lui  en  fembloit 
d’avoir  fervy  de  fourrier,  8c  s’il  l’avoit  bien  logé? 

Le  beau  Gruffy,  après  l’avoir  remercié  cent 
fois,  luy  dit  adieu,  8c  qu’il  feroit  toujours  preft 
de  retourner  pour  fi  bon  marché , 8c  revoler  quand 
il  voudroit  ; ce  qu’il  fit  : 8c  la  fefte  en  dura  un 
bon  mois  , au  bout  duquel  fallut  à Gruffy  partie 
pour  fon  voyage  de  Naples , qui  prit  congé  de  fa 
Dame , & luy  dit  adieu  à grand  regret , fans  en 
v * tirre  d’elle  un  feul  parler  aucunement  de  bouche , 
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fi-non  foupirs  3c  larmes,  qu’il  luy  fentoic  couler 
des  yeux.  Tant  y a qu’il  partit  d’avec , fans  la 
connoiftre  nullement,  ny  s’en  appercevoir. 

Depuis  on  dit  que  cette  Dame  pratiqua  cet 
amour  avec  deux  ou  trois  autres  de  cette  façon  , 
fe  donnant  ainfi  du  bon  temps  : & difoit  on  , 
quelle  s’accommodoit  de  cette  aftuce , d’autanc 
quelle  eftoit  fort  avare , & par  ainfi  elle  efpar- 
gnoit  le  fien  , & n’eftoit  fubjedte  à faire  préfents  à 
fes  ferviteurs  j car  enfin  , toute  grande  Dame  pour 
fon  honneur  doit  donner,  fuit  peu  ouprou,foit 
argent,  bagues  ou  joyaux  ,ou  foit  riches  faveurs: 
par  ainfi,  la  gallante  fe  donnoit  joye  à fon  cas  , 3c 
efpargnoit  fa  bourfe,  en  ne  fe  manifeftant  feu- 
lement qui  elle  eftoit^  8c  pour  ce  ne  pouvoir  eftre 
reprife  de  fes  deux  boutfes , ne  fe  faifant  jamais 
connoiftre.  Voilà  une  terrible  humeur  de  grande 
Dame  ! 

Aucuns  en  trouveront  la  façon  bonne,  autres  la 
blafmeront , autres  la  tiendront  pour  rrès-excorte, 
autres  l’eftimeront  bonne  mefnagerej  mais  je  m’en 
rapporte  à ceux  qui  en  difeoureront  mieux  que 
moi  : fi  eft-ce  que  cette  Dame  ne  peut  encourir 
tel  blafme, que  cette  Reyne,qui  ferenoità  l’hoftel 
de  Nefle's  à Paris , laquelle , faifant  le  guet  aux  paf- 
fants,  8c  ceux  qui  luy  revenoyent  3c  agréoient  le 
plus  , de  quelque  forte  de  gens  que  ce  fuirent,  les 
faifoit  appeller  3c  venir  à foy  j 3c  après  en  avoir 
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tiré  ce  qu’elle  en  vouloit,  les  faifoit  précipiter  du 
haut  de  la  tour,  qui  paroift  encore,  en  bas  en 
l’eau  , & les  faifoit  noyer  ( a). 

Je  ne  peux  dire  que  cela  foit  vray  ; ruais  le  vuL- 
gaire  , an  moins  la  plufpart  de  Paris,  l’affirme  j & 
n’y  a fi  commun , qu’en  lui  monftrant  la  tour  feu- 
lement  & en  l’interrogeant , que  de  luy-mefme  ne 
le  die. 

Laifions  ces  amours,  qui  font  pluftoft  des  avor- 
tons que  des  amours , lefquels  plufieurs  de  nos 
Dames  d’aujourd’huy  abhorrent,  comme  elles  en 
ont  raifon , voulant  communiquer  avec  leurs  fer- 
viteurs , & non  comme  avec  rochers  marbres  : 
mais  après  les  avoir  bien  choifis  , fe  fçavent  gen- 
timent & bravement  faire  fervir  & aimer  d’eux. 
Et  puis,  en  ayant  connu  leurs  fidélitez  tk  loyalfe 
perfévérance , fe  proftituent  à eux  par  un  fervent 
amour,  & fe  donnent  du  plaifir  avec  eux;  non  en 
mafques , ny  en  filence , ny  muettes , ny  parmy  lés 
nuits  & ténèbres,  mais  en  beau  plein  jourfefonc 
voir,  tafter,  toucher,  embrafler  & les  entretien* 
nent  de  beaux  & lafcifs  difcours,  de  mots  folaftres, 

(a)  Voyez  Bay! t,  Dicl.  cric,  au  mot  Buridan.  Villon 
dans  fa  Ballade  des  Dames  du  temps  jadis. 

Semblablement  ou  eft  la  Reine , 

Qui  commanda  que  Buridan 
Fuft  jette  en  un  fac  en  Seine  ? 
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& paroles  lubriques  : quelquesfois  pourtant  s’aident 
de  mafques  j car  il  y a plufieurs  Dames , qui  quel- 
quesfois font  contraintes  d’en  prendre  en  le  faifant, 
fi  c’eft  à la  hafte  quelles  le  falTent , de  peur  de 
gafter  leur  teint  ou  ailleurs  j afin  que  fi  elles  s’ef- 
chauffent  par  trop,  & fi  font  furprifes,  qu’on  ne 
connoifleleur  rougeur,  ny  leur  contenance  efton- 
née,  comme  j’en  ai  veue  : & le  mafque  cache  tout» 
& ainfi  trompent  le  monde. 

Article  II. 

•De  la  Parole  es  Amour. 

J’av  ouy  dire  à plufieurs  Dames  & cavaliers , qui 
ont  mené  l’amour,  que  fans  la  veue  & la  parole, 
ils  aimeroient  autant  reflembler  les  belles  brutes , 
lefquelles,  par  un  appecit  naturel  & fenfuel,  n’ont 
autre  foucy  ni  amitié,  que  de  pafler  leur  rage  8c 
chaleur. 

Aulfi  ay-jeouy  dire  à plufieurs  Seigneurs  & gal- 
lands  Gentilshommes  , qui  ont  couché  avec  des 
grandes  Dames,  & les  onc  trouvées  cent  fois  plus 
lafcives  & débordées  en  leurs  paroles,  que  les 
femmes  communes , 8c  autres. 

Elles  le  peuvent  faire  à finefle,  d’autant  qu’il  eft 
impoflible  à l’homme , tant  vigoureux  foic-il , de 
tirer  au  collier  8c  labourer  tousjours  ; mais  quand, 
il  vient  à polie  & au  relafche , il  trouve  fi  bon  8c 

fi 
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fi  appetidant,  quand  fa  Dame  l'entretient  de  pro- 
pos lafcifs  8c  mots  folaftrement  prononcés,  que 
quand  Vénus  feroic  la  plus  endormie  du  monde, 
/oudain  elle  cft  rellufcitée  : mefme  que  plulïeurs 
Dames , entretenant  leurs  amants  devant  te  monde , 
fuft  aux  chambres  des  Reynes  & Princeffes , & 
ailleurs,  les  pipoient  j car  elles  leur  difoient  des 
paroles  11  lafcives  8c  li  friandes,  qu’elles  8c  eux 
fe  corrompoient , comme  dedans  un  lit  : nous  les 
regardants  , pendons  qu  elles  tinflent  d’autres 
propos* 

C’eft  pourquoy  Marc-Antoine  aima  tant  Cléo- 
pâtre , 8c  la  préféra  à fa  femmeüétavia,  qui  eftoit 
cent  fois  plus  aimable  8c  belle  que  Cléopâtre  j mais 
cette  Cléopâtre  avoir  la  parole  fi  affeélée  (a) , 8c  le 
mot  lî  à propos , avec  fes  façons  8c  grâces  lafcives , 
que  Marc-Antoine  oublia  tout  pour  fou  amour. 

Plutarque  nous  en  fait  foy,  fur  aucuns  brocards 
8c  fobriquets,  qu’c-lle  difoic  fi  gentiment,  que 
Marc-Antoine  , la  voulant  imiter , ne  relfembioic 
à fes  devis  (encore  qu’il  vouluft  fort  faire  du  gal-r 
lant  ) qu’un  foidat  8c  gros  gendarme,  au  prix  d’elle 
& fa  belle  phrafe  de  parler.  . ; 

Pline  fait  un  conte  d’elle,  que  je  trouve  fortbeau, 
& par  ce,  je  le  répéteray  icy  un  peu.  Ceft  qu’un 
jour,  ainfi  qu’elle  eftoir  en  fes  gaillardes  humeurs, 

(a)  AfFctlc , peut-être.  , 

Tome  LXfr.  B 
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& qu’elle  s’eftoit  habillée  à lad  venant  & à l’advan» 
tage,  & fur-tout  de  la  telle,  d’une  guirlande  dp 
diverfes  fleurs  convenante  à toute  paillardife  i ainfi. 
qu’ils  eftoientà  table , & que  Marc-Antoine  voulut 
boire,  elle  l’amula  de  quelque  gentil  difcours;& 
cependant  quelle  partait,  à mefure  elle  arrachoit 
de  fes  belles  fleurs  de  fa  guirlande , qui  néantmoins 
eftoient  toutes  femées  de  poudre  empoifonnée , & 
les  jertoit  peu-à-peu  dans  la  couppe  que  tenoit 
Marc-Antoine  pour  boire  ; & ayant  achevé  fon 
difcours , ainli  que  Marc-Antoine  voulut  porter  la 
couppe  au  bec  pourboire , Cléopâtre  lui  arrefte  tout 
court  la  main,  où  ayant  apollé  unefclave  ou  cri- 
minel qui  eftoit-là  près  , le  fit  venir  à luy , & luy 
fit  donner  à boire  ce  que  Marc- Antoine  alloie 
avaller,  dont  foudain  il  en  mourut  , 6c  puis  fe 
tournant  vers  Marc-Antoine,  luy  dit  : Si  je  ne 
vous  aimais  comme  je  fais  , je  me  fujfe  maintenant 
défaite  de  vous , & euffe  fait  le  coup  volontiers  t 
fans  que  je  vois  bien  que  ma  vie  ne  peut  ejlre  fans 
la  vofire.  Cette  invention  & cette  parole  pou- 
voient  bien  confirmer  Marc-Antoine  en  fon  ami- 
tié, voire  le  faire  croupir  davantage  au*  colle?  de 
fa  charnure. 

Voilà  comment  fervit  l’éloquence  6c  Je  beau 
dire  à Cléopâtre , que  les  hilloires  nous  ont  efcrites 
très-  bien-difante  : aufli  ne  l’appelloit-il  que  Am- 
plement laReyne , pour  plus  grand  honneur,  ajnl} 
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qu’il  elcrivit  à O&ave  Céfar  avant  qu’ils  fuflenc 
déclarez  eunemys  ; Qui  t’a  changé , dit -il , pour 
Ct  que  j’çmbraffe  la  Reyjie  ? Elle  ejl  ma  femme. 
Ay-je  commencé  dès  à cette  heure  ? Tu  embrafje 
Drufile  , Tortallty  Leontïlle , ou  Rujjîlle  , ou  Sa- 
lure Litifeme , ou  toutes.  Que  t’en  chaut-il  fur 
quelle  tu  donnes  , quand  l’envie  t’en  prend  ? 

Par-là , Marc-Antoine  loiioit  fa  confiance  & la 
variété  de  l’autre  , d’en  aimer  tant  à coup , & luy 
n’aimoit  que  fa  Reine,  dont  je  m’eftonne  qu’Oc* 
tave  l’aima  après  la  mort  de  Marc-Antoine. 

Il  fe  peut  faire  qu’il  en  jpüit,  quand  il  la  vit, 
& la  fit  venir  feule  en  fa  chambre , & qu’elle 
harangua  : poflible  qu’il  n’y  trouva  pas  ce  qu’il 
penfoit,  ou  la  mefprifa  pour  quelque  autre  raifon  , 
fk.  er)  voulut  faire  fon  triomphe  à Rome , & la 
ynonftrer  en  parade } à quoy  elle  remédia  par 
fnort  avancée, 

Certes , pour  retourner  à noftre  dire  premier , 
quand  une  Dame  fe  veut  mettre  fur  l’amour,  ou 
quelle  y eft  une  fois  bien  engagée , il  n’y  a orateur 
au  monde  qui  die  mieux  qu’elle. 

Voyez  compie  Sophonisbe  nous  a efié  défaite 
deTite-Live,  d’Appian , & d’autres,  fi  bien-difante 
à l’endroit  de  Maflinilfe}  lors  qu’elle  vint  à luy 
pour  l’aimer,  gagner,  & réclamer,  & après  quand 
il  luy  fallut  avaller  le  poifon.  Bref , toute  Dame, 
pour  eftre  bien  aimée  ? doit  bien  parler  } 8c  yolon: 

P;j 
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tiers  on  en  voit  peu  qui  ne  parlent  bien , & n’ayent 
des  mots  pour  efmouvoir  le  ciel  & la  terre , fut- 
elle  gelée  en  plein  hyver. 

Celles,  fur-tout,  qui  fe  mettent  à l’amour , & 
fî  elles  ne  fçavent  rien  dire , elles  font  lî  dellà- 
vourées,  que  le  morceau  qu’elles  vous  donnent,  n’a 
nygouft,  ny faveur  : & quand  Monfieur  du  Bellay, 
parlant  de  fi  courtifanne,  & déclarant  fes  moeurs, 
dit  qu’elle  cdoit  fage  au  parler,  8c  foladre  à la 
couche  ( a ) , cela  s’entend  en  parlant  devant  le 
monde  , 8c  entretenant  l’un  & l’autre  j mais  lors 
que  l’on  ed  à part  avecfon  amy,  toute  gallante 
Dame  veut  eftre  libre  en  fa  parole,  8c  dire  ce  qu’il 
lui  plaid,  afin  de  tant  plus  efmouvoir  Vénus. 

J’ay  ouy  faire  des  coures  à plufieurs  qui  ont 
joui  de  belles  8c  grandes  Dames,  ou  qui  ont  edé 
curieux  de  les  efcouter  pariant  avec  d’autres  dans 
le  lit , qu’elles  edoient  aufli  libres  & folles  en  leur 
parler,  que  courtifannes  qu’on  eud  fceu  connoif- 
tre':  8c  qui  ed  un  cas  admirable  , c’eft  que,  pour 
edre  ainii  accoudumées  à entretenir  leurs  marys, 

(a)  La  vieille  courtifanne  , fol.  449  b.  des  (ïïuv.  poct. 
fU  Joach.  du  Bellay.  Edit,  de  I {97. 

De  la  vertu  je  favois  devifer: 

Et  je  favois  tellement  déguifer, 

Que  rien  qu’honneur  ne  fortoic  de  ma  bouche  j 
S.i£c  au  parler  & folaflre  a la  couche. 
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•u  leurs  amys,  de  mots,  propos,  ou  difcours  fal- 
lauds  & lafcifs , mefme  nommer  tout  librement 
ce  quelles  portent  au  fond  du  fac , fans  farder  j 
& pourtant,  quand  elles  font  en  leurs  difcours, 
jamais  ne  s’extravaguent,  ny  aucuns  de  ces  mots 
fallauds  leur  viennent  à la  bouche  : il  faut  bien  dire 
qu’elles  fe  favent  bien  commander  & diffimuler  j, 
car  il  n’y  a rien  qui  frétillé  tant  que  la  langue  d’une 
Dame  & fille  de  joye. 

Si  ay-jeconnu  une  très-belle  & honnefte  Dame 
de  par  le  monde , qui  devifant  avec  un  honnefte 
Gentilhomme  de  la  Cour  des  affaires  de  la  guerre 
durant  ces  civiles , elle  luy  dit  : Tay  ouy  dire  que 
le  Roy  a fait  rompre  tous  les  cas  de  ce  pays.  Elle 
vouloit  dire  les  ponts.  Penfez  que,  venant  de 
coucher  d’avec  fou  mary  , ou  fonger  à fon  amant , 
elle  avoir  encore  ce  nom  frais  en  la  bouche  ; & le 
Gentilhomme  s’en  efchauffa  en  amour  d’elle  pour 
ce  mot. 

Une  autre  Dame  que  j’ay  connu,  entretenant  une 
autre  grande  Dame  plus  qu’elle , & luy  loiiant  8c 
exaltant  fes  beautez,  elle  luy  dit  après  : Non  , 
Madame  , ce  que  je  vous  en  dis  , ce  n’ejl  point  pour 
vous  adultérer -y  voulant  dire  adulater } comme  elle 
le  rabilla  ainfi  : penfez  qu’elle  fongeoità  l’adultere 
& à adultérer.  Bref,  la  parole  en  jeu  d’amour  a 
une  très-grande  efficace j & où  elle  manque,  le 
plaifir  en  eft  imparfait  : auffi  , à la  vérité , li  un 
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beau  corps  n’a  une  belle  ame,  il  reflemble  mieux 
fou  idole  qu’un  corps  humain  ; & s’il  fe  veut  bien 
faire  aymer  , tarit  beau  foit-il , il  faut  qu’il  fe  faffe 
féconder  d’uné  belle  ame  : que  s’il  ne  l'a  de  na- 
ture j il  la  faut  façonner  par  art. 

Lès  courtifannes  de  Rome  fe  mocquent  fort 
des  gentilles  femmes  de  Rome,  lefquellesne  font 
apprifes  à la  parole  comme  elles  } & difent  que 
ckiavano  corne  cani  > che  fono  quitte  de  la  boca. 
càmefajft  ( a ). 

Èt  voilà  pourquoy  j’ay  connu  beaucoup  d’hôn- 
rieftes  Gentilshommes , qui  ont  refufé  l’accoin- 
tâncé  de  plulieurs  Dames , je  vous  dis  très-belles  4 
pir  te  quelles  eftoient  idiotes,  fans  ame,  fans 
elprit , & fans  parole , & les  ont  quittées  tout  A 
plat  } & dlfoient  qu’ils  aymoient  autant  avoir 
affaire  avec  une  belle  ftatuë  de  quelque  beau  mar- 
bre blaric,  comrhe  celuy  qui  enayma  une  à Athe* 
hès  jufques  à en  jouir; 

Et  pour  ce  , lés  eftrangers , qui  vont  par  pays  t 
ne  fe  mettent  gueres  à aymer  les  femmes  eftrati- 
gêres,ny  volontierss’encapricientpour  elles,  d’au- 
tant qu’ils  ne  s’entendent  point,  ny  leur  parole  né 
leur  touche  aucunement  au  cœur}  j’entends  ceux 
tjui  n’entendent  leur  langage  : & s’ils  s’accoftthf 

(a)  C’eft  à-diré  : Éllei  s'abandonnent  comme  chiennes  j 

font  muettes  de  lu  bouche  comme  pierres-. 
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Mes  i ce  n’eft  que  pour  contenter  Autant  la  na* 
ture  j & efteindre  autant  de  feu  naturel  beftialle** 
inent  puis  andar  in  barca  (a)  comme  dit  un 
Italien  un  jour , defembarquant  à Marfeille  < allant 
en  Efpagne  * & demandant  où  il  y avoit  des  fem-* 
mes.  On  liai  monftre  un  lieu  où  fe  faifoit  le  bal 
de  quelques  riopces.  Ainfi  qu’une  Dame  le  vint 
accofter  & à raifonner,  il  luy  dirr  V.  S.  mi  par -» 
déni  y non  voglio  carlare  } voglio  folamente  chia- 
vare  t e poi  me  mandar  in  barca  ( b ).• 

Le  François  ne  prend  un  grand  plaifir  avec  une 
Allemande,  Une  Suifte*  une  Flamande,  une  An- 
gloife,  une  Efcoftoife,  une  Efclavonne , ou  autre 
eftrahgere  ,•  encore  qu’elle  babillait  le  mieux  du 
monde,  s’il  ne  l’entend j mais  il  fe  plaift  grande^ 
ment  avec  fa  DameFrançoife,  ou  avec  l’IraUenne* 
ou  Efpagriolle  : car  couftumiérement  t la  plufparc 
des  François  àujourd’huy  , au  moins  ceux  qui  oné 
uh  peu  veu,fçavent  parler  ou  entendre  ce  langage; 
& qui  ne  fçait  s’il  eft  affedté  & propre  pour  l’amour  ? 
Car  quiconque  aura  à faire  avec  urie  Danie  Frâft- 
çoife.  Italienne,  Efpagnôlle  & Grecquè , & qu’ella 
foit  diferte qu’il  die  hardiment  qu’il  eft  pris-  Si 
vaincu 

(a)  C’eft-à-dire  : Se  retirer  a.  là  barque. 

(b)  C’eft-à-dite  t « Patdonfiéz-ihoi , Madarttei  le  rie  Veüjif 
tt  point  fiCtt)  mais  feulcthent  agir  * ét  puis  tire  tcrirci  * 
>»  la  barcjUer 
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D’autres-fois  nos  Dames  Françoifes  n’ont  eflé 
fi  belles , ny  fi  enrichies , comme  elles  font  aujour- 
d’huyj  mais  il  y a long-temps  que  l’Italienne, 
l’Efpagnolle  & la  Grecque,  le  font  : 8c  volontiers 
n’ay-jeguères  >teu  femmes  de  cette  langue,  fi  elle 
a pratiqué  tant  foit  peu  le  meftier  de  l’amour  , 
qui  ne  fçache  très-bien  dire.  Je  m’en  rapporte  à 
ceux  qui  ont  pratiqué  celles-là. 

Tant  y a qu’une  belle  Dame , 8c  remplie  de 
belles  paroles , contente  doublement. 

Article  III. 

De  la  Feue  en  Amour. 

IP  a r l o n s maintenant  de  la  veuë.  Certaine- 
ment, puifque  la  veuë  & les  yeux  font  les  pre- 
miers qui  attaquent  au  combat  de  l’amour,  il 
faut  advouer  qu’ils  donnent  un  très-grand  con- 
tentement, quand  ils  nous  font  voir  quelque  chofe 
de  beau,  8c  de  rare  en  beauté. 

Je  dis  quelle  eft  la  chofe  au  monde  que  l’on 
puifie  voir  plus  belle  , qu’une  belle  femmç,  foit 
habillée , ou  bien  parée , foit  nue  entre  deux  draps? 
Four  l’habillée,  vous  n’en  voyez  que  le  vifage  à 
nud  5 mais  auffi  quand  un  beau  corps  , orné  d’une 
riche  & belle  taille,  d’un  port  8c  d’une  grâce  , 
d’une  apparence  & fuperbe  majefté,  à nous  fe  pré- 
fente à plein,  quelle  plus  belle  monftre  8c  agréa- 
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ble  veuë  peut-il  eftre  au  monde  ?Et  puis,  quand 
vous  en  venez  à jouir  tout  ainfi  couverte  & habil- 
lée fuperbement,  la  convoitife  & joiiifiance  en 
redoublent,  encore  que  l’on  ne  voye  que  le  feul 
vifage  du  refte  des  autres  parties  du  corps  : car 
mal-aifement  peut-on  jouir  d’une  grande  Dame 
félon  toutes  les  coramodirez  que  l’on  defireroic 
bien , fi  ce  n’eftoit  dans  une  chambre  bien  à loifir 
Sc  lieu  fecret , ou  dans  un  lit  bien  à plaifir  j car 
elle  eft  tant  efclairée  ! 

Et  c’eft  pourquoy  une  grande  Dame,  dont  j’ay 
ouy  parler,  quand  elle  rencontroit  fon  ferviteur 
à propos,  & hors  de  veuë  & defcouverte,  elle 
prenoit  l’occafion  tout  aufll-toft  à propos  pour 
s’en  contenter  le  plus  promptement  & briefve- 
ment  qu’elle  pouvoir  , en  luy  difant  un  jour  : 
C’ejloient  des  fottes  le  temps  pajfé _,  qui  par  trop 
fe  voulant  delicater  en  leurs  amours  & plaïjirs  , 
fe  renfermoient , ou  en  leurs  cabinets  _,  ou  autres 
lieux  fecrets  & couverts  , & làfaifoient  tant  durer 
leurs  jeux  & esbats  , qu  aujfi-tojl  elles  ejloient  def- 
couvertes  & divulguées.  Aujourd’kuy  il  faut  prendre 
le  temps  le  plus  bref  que  l’on  pourra  , & aufp-tojl 
affailly  , aujfi-tofi  invejly  & achevé  ; & par  ainji  3 
nous  ne  pouvons  ejlre  fcandalifées. 

Je  trouve  que  cette  Dame  avoir  raifon  j car  ceux 
qui  fe  font  meflez  de  cet  eftat  d’amour , ils  ont 
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tousjours  tenu  cette  maxime , qu’il  n’y  a que  lé 
Coup  en  robbe. 

Audi  quand  fort  fônge  que  l’on  brave,  foulle* 
prefie  j gourmande , abbat , & porte  par  terre  , les 
draps  d’or,  les  toilles  d’argent,  les  clinquants , le9 
eftoffes  de  foye , avec  les  perles  & pierreries , l’ar- 
deur & le  contentement  s’en  augmentent  bien 
davantage*  & certes  plus  qu’eri  une  bergere  ou 
autre  femme  de  pareille  qualité , quelque  bella 
quelle  foit; 

Et  pôurquoy  jadis  Vénus  fut  trouvée  fi  bellô 
& tant  defirée,  fi-non  qu’avec  la  beauté  elle  eftoit 
gentiment  habillée  * & ordinairement  parfumée  , 
qu’elle  fentoit  toujours  bon  de  cent  pas  loin  ? 
Audi  tient-on  que  les  parfums  animent  fort  à 
l’amour» 

Voilà  pourquoy  les  Empérierës  & grandes 
Dames  de  Rome  s’en  accommodent  bien  fort  j 
comme  font  aulfi  nos  grandes  Dames  de  France* 
& fur-tout  aufli  celles  d’Efpagne  & d’Italie,  qui 
de  tout  temps  en  ont  efté  plus  cnrieufes  & exquifes 
que  les  noftres*  tant  en  parfums  qu’en  parures 
de  fuperbes  habits*  defquelles  nos  Dames  en  ont 
pris  depuis  les  patrons  Sc  belles  inventions  : aufli 
les  autres  les  avoient  apprifes  des  médailles  & (ta-1 
tues  anciennes  de  ces  Dames  Romaines  * que  Tort 
voit  encore  parmy  plufieurs  anciquitez  , qui  font 
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fertcore  en  Efpagne  & en  Italie  j lefquelles , qui 
les  contemplera  bien  , trouvera  leurs  coéfFures  & 
leurs  habits  en  perfection,  & très-propres  à fe 
faise  aymer.  Mais  aujourd’huy,  nos  Dames  Fran- 
çoifes  furpaflènt  tout  : mais  à la  Reyne  de  Navarre 
elles  en  doivent  ce  grand-mercy. 

Voilà  pourquoy  il  fait  bon  & beau  d’avoir 
affaire  à ces  belles  Dames  fi  bien  en  point,  fi  riche- 
ment & pompeufement  parées. 

De  forte  que  j’ay  ouy  dire  à aucuns  courtifans, 
mes  compagnons,  ainfi  que  nous  devifionsenfem- 
ble,  qu’ils  les  aymoient  mieux  ainfi  que  defacouf- 
trées  & couchées  nues  entre  deuxlinceuiis , & dans 
un  lit  le  plus  enrichy  de  broderie  que  l’on  fçeufl 
faire. 

D’autres  difoient,  qu’il  n’y  avoit  que  le  vray 
haturel,  fans  aucun  fard  ny  artifice  ; comme  un 
grand  Prince  que  je  Içay  , lequel  pourtant  faifoit 
coucher  fes  courtifannes  & Dames  dans  des  draps 
de  taffetas  noir,  (a)  bien  tendus,  toutes  nues, 
afin  que  leur  blancheur  & délicatefle  paruft  bien 
mieux  parmy  ce  noir , & donnaft  plus  d’esbat. 

Il  ne  faut  douter  vrayement  que  la  veuë  ne  foit 
£lus  agréable  que  toutes  celles  du  monde,  d’une 

(a)  Le  divorce  Satyrique  attribue  cette  invention  à la 
Reine  Marguerite , pour  fendre  le  Roi  de  Navarre,  fon 
hiari  plus  amoureux  d’elle,  & plus  lafcif. 
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belle  femme  toute  parfaite  en  beauté  ; mais  mal- 

aifément  fe  trouve- t-elle. 

A ufli  on  trouve  parefcrit , que  Zeuxis , cet  excel- 
lent peintre , ayant  efté  prié,  par  quelques  hon- 
neftes  Dames  & fillesde  fa  connoilfance,  de  leur 
donner  le  pourtrait  de  la  belle  Hcleine , & la  leur 
repréfenter  fi  belle  comme  l’ondifoit  qu’elle  avoit 
efté, il  ne  leur  en  v.oulut  point  refufer,  mais  avant 
qu’en  faire  le  pourtrait,  il  les  contempla  fixement 
toutes , & en  prenant  de  l’une  & de  l’autre  ce  qu’il 
y put  voir  déplus  beau,  il  en  fit  le  tableau  comme 
de  belles  pièces  rapportées,  & en  repréfcnta  par 
icelles  Helene  fi  belle,  qu’il  n’y  avoit  rien  à dire, 
& quifuft  tant  admirable  à toutes:  mais  grand- 
ir.ercy  à celles  qui  y avoient  bien  tant  aidé  par 
leurs  beautez  & parcelles,  comme  Zeuxis  avoit 
fuit  par  fon  pinceau.  Cela  vouloit  dire,  que  de 
trouver  fur  Helene  toutes  les  perfections  de  beauté, 
il  n’eftoit  pas  poflible,  encore  quelle  l’ait  efté  en 
l’extrémité  très-belle. 

En  cas  qu’il  ne  foit  vray,  l’Efpagnol  dit,  que 
pour  rendre  une  femme  toute  parfaite  &:  abfolue 
en  beauté , il  luy  faut  trente  beaux  Sis  (a) , qu’une 

(a)  Ils  font  pris  d'un  vieux  livre  François,  intitulé:  De 
la  louange  & beauté  des  Dames.  François  Corniger  les  a 
mis  en  dix-huit  vers  latins.  Vincentio  Calmeta  les  a mis 
auffi  en  vers  italiens,  tpui  commencent  par  Dolce  Flaminia . 
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Dame  Efpagnolle  me  dit  une  fois  dans  Toledo , là 
où  il  y en  a de  très-belles,  bien  gentilles  , & bien 
apprifes.  Les  trente  font  donc  telles  : 

Très  cofas  blanc  as , el  cuero , los  aient  es  , y las  manos . 
Très  negras  : los  ojos  , las  cejas , y las  peftannas. 

Très  coloradas  ; los  labios  , las  mexillas  , y las  unnas  , 
Très  larguas  : el  guerpo  , los  cabellos , y las  manos. 

Très  cortas  : los  dientes , las  orejas , y los  pies. 

Très  anchas  : los  pechos , la  frente  , y el  antrecejo. 

Très  eftrechas  t\la  boca , l'unay  otrat  la  cinta , y l'entrada 
del  pii. 

Très  gruejfas  ; el  brapo , el  muflo , y la  pantorilla. 

Très  desgaldas  : los  dedos , los  gabellos  y los  labios . 

Très  pequennas  : latetas , las  naris  , y la  cabepa. 

Qui  font  en  François  , afin  qu’on  l’entende  ; 

» Trois  chofes  blanches:  la  peau,  les  dents  & les  mains. 

» Troiç  noires:  les  yeux , les  (ourcils  & les  paupières. 

» Trois  rouges  : les  levres  , les  joues  & les  ongles. 

» Trois  longues:  le  corps,  les  cheveux  & les  mains. 
m Trois  courtes  : les  dents , les  oreilles  & les  pieds. 

» Trois  larges  : la  poitrine  ou  le  fein  , le  front  8c  l'entre- 
» fourcil. 

» Trois  eftroites:  la  bouche,  l’une  & l’autre,  la  ceinture 
» ou  la  caille,  & l’entrée  du  pied. 

» Trois  grofles:  le  bras,  la  cuilTe  & le  gros  de  la  jambe. 
» Trois  déliées  : les  doi"ts  , les  cheveux  & les  lèvres. 

» Trois  petites  : les  retins,  le  nez  & la  telle». 

Sont  trente  en  tout. 

Il  n’efi  pas  inconvénient , & fe  peut  que  tous 
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ces  Sis  en  une  Dame  peuvent  eftre  tous  enfem-i 
ble  : mais  i|  faut  qu’elle  foit  faite  aq  moule  de  la 
perfe&ionj  car  de  les  voit  tous  affemblez  fans 
qu’il  y en  ait  quelqu’un  à redire  ^ 8c  qui  nç  foiç 
en  défaut , il  n’elt  pas  poflible. 

Je  m’en  rapporte  à ceux  qui  ont  veu  de  belles 
femmes , ou  en  verront , & qui  voudront  eftre 
foigneux  de  les  contempler,» &c  efiayer  ce  qu’ils 
ÇD  fçauront  dire.  Mais  pourtant,  encore  qu’elles 
ne  foient  accomplies  ny  embellies  de  tous  ces 
points  , une  belle  femme  fera  tousjours  belle  , 
mais  qu'elle;  en  aye  la  moitié , & en  aye  les  points 
principaux  que  je  viens  de  dire  s car  j:en  ay  veu 
force  qui  en  avoieiu  à dire  plus  de  la  moitié , qui 
eftoient  très-belles  &:  fort  aimables  , ny  plus  ny 
moins  qu’un  bocage  eft  trouvé  tousjours  beau  en 
printemps  , encore  qu’il  ne  foit  rempjy  de  tant 
de  petits  arbriffeaux  qu’on  voudrait  bien , mais 
que  les  beaux  & grands  arbres  touffus  paroitfent, 
C’eft  alTez  de  ces  grands , qui  peuvent  eftouffer  la 
défe&uofité  des  autres  petits. 

Monfieur  de  Ronfard  me  pardonne , s’il  luy 
plaift.  Jamais  fa  maiftrefle,  qu’il  a faite  fi  belle, 
ne  parvint  à cette  beauté,  ny  quelqu’autre  Damç 
qu’il  ait  veu  de  fon  temps,  ou  en  ait  efcrin  : 8ç 
fuft  fx  belle  Calïandre,  que  je  fçay  bien  qu’elle  a 
efté  belle,  mais  il  l’a  dégrafée  du  faux  nom } ou 
bien  fa  Marie  , qui  n’a  jamais  autre  poni  portç 
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'que  celuy-là , quant  à cellerlà  ; mais  il  eft  permis 
aux  pcëtes  &:  peintres  de  dire  & faire  ce  qu’il 
leur  plaift , ainfi  que  vous  avez  dans  Roland  le 
Furieux  de  très-belles  beautez,  defcrices  par  l’A- 
riofte,  d’Alcine,  & autres, 

Tout  cela  eft  bon}  mais  comme  je  tiens  d’un 
grand  perfonnage , jamais  nature  ne  fçauroit  faire 
une  femme  fi  parfaite  , comme  une  ame  vive 
& fubtile  de  quelque  bien-difant,  ou  le  crayon 
& pinceau  d’un  divin  peintre  la  nous  pourraient 
repréfenter,  Bafte  , les  yeux  humains  fe  conten- 
tent tousjours  de  voir  une  belle  femme  de  vifage 
beau , blanc , bien  fait  : & encore  qu'il  foit  bru- 
net  , c’eft  tout  un } il  vaut  bien  quelquefois  le 
blanc  ? comme  dit  l’Efpagnolle  : aunque  io  fa 
mormica  , no  foi  da  menos  preciar  ; c’eft-i-dire 
encore  que  je  fois  brunette  , je  ne  fuis  à mefprifer. 
Aulli  la  belle  Marfife  era  bruneta  alquanto  (a)  , 
mais  que  le  brun  n’efface  le  blanc  par  trop,  Un 
vifage  aulfi  beau,  faut  qu’il  foit  porté  par  un 
corps  façonné  & fait  de  mefme  : je  dis  autant  des 
grands  que  des  petits  j mais  les  grandes  tailles 
pafient  tout. 

Or , d’aller  chercher  des  points  de  beautez  fi 
exquis,  comme  je  viens  de  dire,  ou  qu’on  nous 
les  dépeint , nous  nous  en  pafierons  bien , & nous 


(a)  C’eftrà-dirc  : é toit  un  piu  brunette. 
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resjciiirons  à voir  nos  beautez  communes  : nori 
que  je  les  veuille  dire  communes  autrement;  car 
nous  en  avons  de  fi  rares,  que  ma  foy  elles  valent 
bien  plus  que  toutes  celles  que  nos  poètes  fantaf- 
ques,  nos  quinteux  peintres,  & nos  pindarifeurs 
de  beautez,  fçaurroient  repréfenter. 

Hélas!  voicy  le  pis!  Telles  beautez  belles,  tels 
beaux  vifages  , en  voyons- nous  aucuns,  admi- 
rons, délirons  leur  beau  corps , pour  l’amour  de 
leurs  belles  faces.  Quand  néant  moins  elles  vien- 
nent à ellre  découvertes  , & eftre  mifes  en  blanc, 
nous  en  font  perdre  le  goût  ; car  ils  font  fi  laids , 
tarez,  tachez,  marqués,  6c  fi  hideux,  qu’ils  en 
démentent  bien  le  vifage  ; 6c  voilà  comme  fou- 
vent  nous  y forâmes  trompez. 

Nous  en  avons  un  bel  exemple  d’un  Gentil- 
homme de  l’ifle  de  Majorque  , qui  %appclloit 
Raymond  Lulle  , de  fort  bonne  , riche  6c  an- 
cienne maifon,  qui,  pour  fa  noblefiè,  valeur  6c 
vertu,  fut  appelé  en  fes  plus  belles  années  au 
gouvernement  de  cette  ifie , c-feant  en  cette  charge, 
comme  fouvent  arrive  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces 6c  places,  il  devint  amoureux  d’une  belle 
Dame  de  lille,  des  plus  habiles,  belles  8c  mieux 
difantes  de-là.  Il  la  fervit  longuement  6c  fort 
bien;  8c  luy  demandant  tousjours  ce  bon  point 
de  joüiilànce  : elle,  après  l’avoir  refufé  tant  quelle 
peut,  lui  donna  un  jour  afiignation,  où  il  ne 

manqua. 
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manqua  , ny  elle  aufli , où  elle  comparut  plus 
belle  que  jamais , & bien  en  point.  Ainfi  qu’il 
penfoit  entrer  en  Paradis , elle  luy  vint  à defcou- 
vrir  fon  fein  8c  fa  poitrine , toute  couverte  d’une 
quinzaine  d’emplaftres  : 8c  les  arrachant  l’une 
après  l’autre,  8c  de  dépit  les  jettant  en  terre , luy 
monftra  un  miférable  cancre , 8c  les  larmes  aux 
yeux , luy  remonftra  fes  miferes  & fon  mal , luy 
difant  & demandant  s’il  y avoir  tant  en  elle  qu’il 
en  deut  eftre  tant  efpris  ? Et  fur  ce  luy  en  fit  un 
fi  pitoyable  difcours,  que  luy,  tout  vaincu  de 
pitié  du  mal  de  cette  belle  Dame  , la  laifia  j 8c 
l’ayant  recommandée  à Dieu  pour  fa  fanté  , fe 
défit  de  fa  charge,  & fe  rendit  Hermite.  Et  eftant 
de  retour  de  la  guerre  fainte , où  il  avoir  fait 
vœu,  s’en  alla  eftudier  à Paris  fous  Arnaldus  de 
Villanova , fçavant  philofophe  : 8c  ayant  ftfit  fon 
cours  , fe  retira  en  Angleterre,  où  le  Roy  pour 
lors  le  receut  avec  tous  les  bons  accueils  du 
monde  pour  fon  grand  fçavoir,  & qu’il  tranfmua 
plufieurs  barres  8c  lingots  d’or  8c  d’argent,  en  lin- 
gots 8c  barres  de  fer , cuivre  8c  d’eftain , mépri- 
fant  cette  commune  8c  triviale  façon  de  tranf- 
muer  le  plomb  8c  le  fer  en  or , parce  qu’il  fçavoir 
que  plufieursdefon  temps fçavoient faire  cette  be- 
fogne  aufii-bien  que  luy , qui  fçavojr  faire  l’un  8c 
l’autre  : mais  il  vouloir  faire  un  par  dellus  les 
autres. 

Tome  LXF. 
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Je  tiens  ce  conte  d’ungallant  homme,  qui  m’a 
dit  le  tenir  d’un  Jurifconfulte  Oldrade,  qui  parle 
de  Raymond  Lulle , du  commentaire  qu’il  a fait 
fur  le  code  de  falfâ  Monetâ.  Audi  il  le  tenoit , 
ce  difoit-il,  de  Carolus  Bovillus  (a).  Picard  de 
natioh , qui  a compofé  un  livre  en  latin  de  la  vu 
de  Raymond  Lulle  (b). 

Voilà  comment  il  pafla  fa  fantaifie  de  l’amour 
de  cette  belle  Dame  : fi  que  poiïible  d’autres  n’euf- 
fent  pas  fait  & n’eulïent  laide  à l’aymer  & fermer 
les  yeux , mefme  en  tirer  ce  qu’ils  vouloient,  puif- 
'que  c’eftoit  le  mefme  : car  la  partie  où  il  tendoit, 
n’edoit  touchée  d’un  tel  maL 

J’ay  connu  un  Gentilhomme  & une  Dame 
veufve  de  par  Je  monde , qui  ne  firent  pas  ces 
fcrupulès;  car  la  Dame  eftant  touchée  d’un  gros 
vilain  cancre  au  tetin  , il  ne  laiflfa  de  l’efpoufer, 
Sc  elle  audi  le  prendre , contre  l’advis  de  fa  mere  : 

' * * • 

(a)  En  françois,  Charles  de  Bovilles.  On  a de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages. 

(b)  C’eft  un  in- 40.  imprimé  à Paris , chez  Afctnfus  , le 
3 des  Nones  de  Décembre  1 j 1 1.  Le  conte  eft  au  feuillet 
34  b.  du  vol.  qui  commence  par  un  commentaire  fur  la 
première  partie  de  l'évangile  félon  Saint-Jean  Cette  vie  a 
pour  titre  : Epiftola  in  vitam  ke.mu.ndi  Lu.lii  Eremite.  : 
8c  Charles  Bovilles  la  dédie  Rtmundo  Boucherip  Jurif- 
perico.  Ellcn'cllqucde  fept feuillets,  & eft  datée  d'Amiens, 
le  17  Juin  1 5 1 1 . 
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& toute  malade  & maléficiée  quelle  eftoir , &£ 
elle  & luÿ  s’efmeurent  & fe  remuèrent  tellement 
toute  la  nuit , qu’ils  en  rompirent  & enfoncèrent 
le  fond  du  chaflit. 

J’ay  couuu  aurtl  un  fort  honnefte  Gentilhomme, 
mon  grand  amy,  qui  me  dit  qu’un  jour  eftant  à 
Rome , luy  advint  d’aymer  une  Dame  Efpagnolle, 
& des  belles  qui  fuft  en  la  ville.  Quand  il  l’ac~ 
coftoit,  elle  ne  vouloit  permettre  qu’il  la  vift,  ny 
qu’il  la  touchaft  par  fés  cuifTes  nues , fi-non  avec 
fes  calleçons  , fi  bien  que  quand  il  y vouloit  tou- 
cher, elle  luy  difoit  en  Efpagnol  : Ah  ne  me  tou - 
ectys  ; (a)  battis  me  coquillas  , qui  eft  à dire  vous 
me  chatouille £.  Un  matin , partant  devant  fa  mai- 
fon,  trouvant  fa  porte  ouverte,  il  monta  tout  bel- 
lement , où  eftant  entré  fans  rencontret  ny  fantef- 
que , ni  page , ny  perfoime  , & entrant  en  fil 
chambre , la  trouva  qu’elle  dormoic  fi  profondé- 
ment, qu’il  eut  loifir  de  la  voir  toute  nue  fur  le 
lit , & la  contempler  à fou  aife , car  il  faifoic  très- 
grand  chaud.  Il  dit  qu’il  ne  vit  jamais  tien  de  fi 
beau  que  ce  corps,  fôrs  qu’il  vit  une  cuille  btjle, 
blanche,  polie  & refaite;  mais  l’autre,  elle  l’a- 
voit  route  feche , exténuée , & eftiomenée  , qui  ne 
paroiftoit  pas  plus  groflè  que  le  bras  d’un  petit 
enfant.  Qui  fut  eftonué  ? ce  fut  le  Gentilhomme 

(a)  Ah  ! ne  me  toucheras. 

■Ci  J 
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qui  la  plaignit  fort , & oncques  plus  ne  la  tourna 
vîfiter,  ny  avoir  affaire  à elle. 

Il  fe  voir  force  Dames , qui  ne  font  pas  aini 
eftiomenées  de  catharres  j mais  elles  font  fi  mai- 
gres, dénuées,  afTéchées  & defcharnées , qu’elles 
n’en  peuvent  rien  monftrer  qiie  le  baftiment  : 
comme  j'ay  connu  une  très -grande,  que  Mon- 
iteur de  Ciftron  (a),  qui  difoit  le  mot  mieux 
qu’homme  de  la  Cour , en  brocardant  affermoit , 
qu’il  valoir  mieux  de  coucher  avec  une  ratoire  de 
fil  d’archal , qu’avec  elle  j & comme  dit  aufli  un 
honnefte  Gentilhomme  de  la  Cour  , auquel  nous 
faifions  la  guerre  qu’il  avoit  affaire  à une  Dame 
allez  grande  : Fous  vous  trompe dit -il,  car 
j'ay  me  trop  la  chair  , & elle  n a que  les  os  : & 
pourtant,  à voir  ces  deux  Dames  fi  belles  par  leurs 
beaux  vifages , on  les  euft  jugées  pour  des  mor- 
ceaux rrès-charnus  & bien  friands. 

Un  très-grand  Prince  de  par  le  monde  vint 
une  fois  à eftre  amoureux  de  deux  belles  Dames 
tout-à-coup  , ainfi  que  cela  arrive  fouvent  aux 
Grands  qui  ayment  les  variétez.  L’une  eftoit  fort 
blanche  , & l’autre  brunette , mais  toutes  deux 
très-belles  & fort  aymables , ainfi  qu’il  venoit  un 
jour  de  voir  la  brunette , la  blanche  jaloufe  luy 

(a)  Peut-être  c’eft  l'Evêque  de  Sifteron , que  Bczc , fous 
l'annce  i ; 6 3 , traite  de  maquereau  de  Cour . 
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dit  : Vous  vene\  de  voler  pour  Corneille.  A quoy 
luy  rêfpondit  lie  Prince,  un  peu  irrité  & fafché 
de-cq  ftwt  : Et  quand' je  fuis  avec  vous  , pour  qui 
volé-je  ? La  Dame  rêfpondit  : Pour  un  phénix. 
Le  Prince,  qui  difoit  des  mieux  , répliqua  '.Mais 
dites plufiofi  pour  l’oifeau  de  paradis  y là  ou  il  y 
a plus  de  plume  que  de  chair  ; la  taxant  par-là, 
qu’elle  eftoit  maigre  aucunement  : auüi  eftoit-elle 
fort  Jovanotte  pour  eftre  grafle , ne  fe  logeant  couf- 
tumiérement  que  fur  celles  qui  entrent  dans  l'age, 
quelles  commencent  à fe  fortifier  8c  renforcer  de 
membres , 8c  autres  chofes. 

Un  Gentilhomme  la  donna  bonne  à un  grand 
Seigneur,  que  je  fçay.  Tous  deux  avoient  belles 
femmes.  Ce  grand  Seigneur  trouva  celle  du  Gen- 
tilhomme fort  belle,  8c  bien  advenant.  11  luy  dit 
un  jour  : Un  tel  y il  faut  que  je  couche  avec  vofire 
femme.  Le  Gentilhomme , fins  fonger , car  il 
difoit  très-bien  le  mo: , luy  rêfpondit  ; Je  le  veux , 
mais  que  je  couche  avec  la  vofire.  Le  Seigneur  luy 
répliqua  ; Qu  en  ferois-tu  ? car  la  mienne  efi  fi 
maigre  y que  tu  n y prendrois  nul  goufi.  Le  Gen- 
tilhomme luy  rêfpondit  : Je  la  larderay  fi  menu  , 
que  je  la  rendray  de  bon  goufi. 

Ils  s’en  voyenc  tant  d’autres , que  leurs  vifages 
popins  & gentils  font  defirer  leurs  corps  ; mais 
quand  on  y vient,  on  les  trouve  fi  décharnues 
que  le  plaifir  & la  tentation  en  font  bientoft  pafiez. 

Ciij 
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Entr’autres  l’on  y trouve  l’os  barré , qu’on  appelle 
li  fec  8c  fi  décharné,  qu’il  foule  & mafche  plus 
tout  nud , que  le  baft  d’un  mulet  s’il  l’avoir  fur 
lüy.  A quoy  pour  fuppléer  , relies  Dames  font 
côuftumieres  de  s’ayder  de  petits  couflins  bien 
mollets  8c  délicats  à fouftenir  le  coup , 8c  engar- 
der  clç  la  mafcheure , ainfi  que  j’ay  ouy  parler 
<f aucunes , qui  s’en  font  aidées  fouvent , voire 
des  calleçons  de  fatin  gentiment  rembourrez  : de 
forte  que  les  ignorants , les  venants  à toucher , 
n’y  trouvoient  rien  que  tout  bon  , & croyoient 
fermement  que  c’eftoit  leur  en  bon  point  naturel  j 
car  par-deflus  ce  fatin , il  y avoit  de  petits  calle- 
çons de  toille  volante  & blanche  : li  bien  que 
r amant , donnant  le  coup  en  robbe , s’en  alloir 
de  fa  Dame  fi  content  & fatisfai.t  , qu’il  la  tenoit  . 
pour  très-bonne  robbe. 

D’autres  y a-t-il  encore  qui  font  de  la  peau  fort 
maléficiées  8c  marquetées  comme  marbre , ou  en 
œuvres  à la  mofayque  , tavellées  comme  faons 
de  biche,  gratteleufes,  8c  fubjedes  à des  dartes 
farinées  8c  farineufes  • bref,  gaftées  tellement , 
que  la  veuë  n’en  elt  gueres  plaifantel  1 

J’ay  ouy  parler  d’une  grafhde  Dame , & ay  con-> 
nue  8c  connais  encore  , qui  efVpelue,  velue  fur 
la  poitrine , fur  l’eftomach  , fur  les  épaules , & la 
long  de  l’efchïne,  8c  àfonbas,  comme  un  fau-. 
vage.  : " • J 
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Jevous  laide  à penfer  ce  que  veut  dire  cela , fi 
le  proverbe  eft  vray , que  perfotine  airtd  vèlue;>  eft 
ou'ricHe  , ou  lubrique.  Celle-là  a l’un  & l’autre , 
je  vous  en  adèure,  & s’en  fait  fort  bien  donner» 
Ce  voir  & délirer. 

D’autres  ont  la  chair  d’oifon  ou  d’eftourneau 
plumée  j hâtée,  brodequinée,  & plus  noire  qu’un 
beau  diable. 

D’autres  font  opulentes  en  tetades  avallées  , 
pendantes  plus  que  d’une  vache  allaitant  fon  veau. 

Je  m’adeure  que  ce  ne  font  pas  les  beaux  retins 
d’Helene,  laquelle  voulant  un  jour  ptéfencer  au 
temple  de  Diane  ime  coupe  génrillè  par  certain 
vœu , employant  l’orfevre  pour  la  luy  faire , luy 
en  fit  prendre  le  modèle  fur  un  de  'fes  beaux 
tetins , & en  fit  la  coupe  d’or  blanc  , qu’on  11e 
fçauroit  qu’admirer  de  plus , ou  la  coupe , ou  la 
redemblance  du  tetin  fur  quoy  il  avoir  pris  le 
patron,  qui  fe  monftroit  fi  géntil  & fi  poupin», 
que  l’art  en  pouvoir  faire  defirer  le  naturel.  Pline 
dit  ceci  par  grande  admiration  & fpéciauté,  où  il 
traite  qu’il  y a de  l’or  blanc  (a) , ce  qui  eft  fort 
eftrange,  & que  cette  coupe  fuft  faite  d’or  blanc. 

Qui  voudroit  faire  descoupes  d’or  fur  ces  grandes- 
tetades  que  je  dis , & que  je  counois  , il  faudrait 

(a}  Brantôme  a ici  en  vue  le  cliap.  IV  du  XXXIII'  livre. 
■ ie  Pline  » mais  on  n’y  lit  pascela.à  beaucoup  pie3. 

Ci* 
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bien  fournir  de  l’or  à moniteur  l’orfévre,  Sc  ne 
feroit  aptes  fans  coup  à grande  rifée  , quand  on 
diroit  : Voilà  des  coupes  fur  des  retins  de  telles  & 
telles  Dames. 

Ces  coupes  relïembleroient , non  pas  coupes  ; 
mais  de  vrayes  auges  , qu’on  voie  de  bois  toutes 
rondes  , dont  on  donne  à manger  aux  porceaux  : 6c 
d’autres  y a-t  il  que  le  bout  de  leur  tetin  reflemble  a 
une  vraie  guigne  pourrie. 

D’  autres  y a-t-il,  pour  defeendre  plus  bas  , qui 
ont  le  ventre  li  mal  poly  6c  ridé,  qu’on  les  pren- 
droit  pour  des  vieilles  gibecières  ridées  de  fergents 
ou  holkllicrs  j ce  qui  advient  aux  femmes,  qui  ont 
eu  des  enfants , 6c  qui  n’ont  cfté  bien  fecourues  6c 
grailfecs  de  graille  de*  baleine  de  leurs  figes- 
■femmes.  Mais  d’autres  y a-t-il  qui  les  ont  aulfi  beaux 
2c  poîys  que  le  fein,  auflî  follet  comme  fi  elles 
eftoient  encore  filles. 

D’autres  il  y en  a , pour  venir  encore  plus  bas  j 
qui  ont  leur  nature  hideufe  & peu  agréable.  Les 
unes  y ont  nullement  le  poil  frifé , mais  fi  long  6c 
pendant , que  vous  diriez  que  ce  font  des  mouf- 
taches  d’un  Sarazin , 6c  pourtant  n’en  oftent  jamais 
latoifon,  6c  fe  plaifent  à la  porter  telle,  d’autant 
qu’on  dit  : Chemin  jonchou  , & cas  velu,  font  fort 
propres  à marcher.  J’en  ouy  parler  de  quelque  très- 
grande  qui  les  porte  ainfi. 

J’ay  ouy  parier  d’une  autre  belle  2c  honnefte 
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Dame , qui  les  avoit  ainfi  longues , qu’elle  les  en- 
tortilloit  avec  des  cordons  ou  rubans  de  foye  cra- 
moyfie , ou  autre  couleur , 8c  fe  les  friflonnoit 
ainfi  comme  des  friions  de  perruques , & puis  fe 
les  attachoit  à fes  cuilïès  , & en  tel  eftat  quelque- 
fois fe  les  préfentoir  à fon  mary  , ou  à fon  amant  ; 
ou  bien  fe  les  détortoit  de  fon  ruban  & cordon,  fi 
bien  qu’elles  paroifloient  frilfonnées  par  après , 8c 
plus  gentilles  qu’elles  n’eullent  fait  autrement. 

Il  y avoit  bien-là  de  la  curiofité  & de  la  paillar- 
dife  & tout  : car  ne  pouvant  d’elle-mefme  faire  8c 
fuivre  fes  frifons  , il  falloir  qu’une  de  fes  femmes 
de  fes  plus  favorites  la  fervift  ert  cela  j en  quoy  11e 
peut  eftre  autrement  qu’il  n’y  aye  de  la  lubricité  en 
toutes  façons  qu’on  la  pourra  imaginer. 

Aucunes  , au  contraire  , fe  plaifentà  le  porter  8c 
tenir  raz , comme  la  barbe  d’un  Preftre. 

D’autres  femmes  y a-t-il , qui  n’y  ont  de  poil  du 
tout , ou  peu,  comme  j’ay  ouy  parler  d’une  fort 
grande  & belle  Dame  , que  j’ay  connue  ; ce  qui 
n’eft  gueres  beau  , & donne  un  mauvais  foupçon  : 
ainfi  qu’il  y a des  hommes  qui  n’ont  que  de  petits 
bouquets  de  barbe  au  menton  , & n’en  font  pas 
plus  eftimez  de  bon  fang  , ainfi  que  font  les  blan- 
quets  & blanquettes  (a). 

D’autres  en  ont  l’entrée  fi  grande,  vague,  large  ; 
qu’on  les  prendr  oit  pour  l’entrée  de  la  Sibylle. 

(a)  Je  crois  qu'ici  ce  font  les  ladrts,  les  ladrefles . 
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J’en  ouy  parler  d’aucunes  , & bien  grandes,  qui 
les  ont  telles  qu’une  jument  ne  les  a fi  amples  ÿ 
encore  qu’elles  s’aydent  d’artifice  le  plus  quelles 
peuvent , pour  eftreilir  la  porte;  mais  dans  deux 
ou  trois  fréquentations , la  mefme  ouverture  re- 
tourne : &r  qui  plus  eft  ,-j’ay  ouy  dire , que,  quand 
bien  on  les  arregarde  leur  cas  d’aucunes  , il  leur 
cloife  commeceluy  d’une  jument  quand  elleeft  en 
chaleur.  L’on  m’a  conté  de  trous  , qui  monftrent 
telles  cloifes  , quand  on  y prend  garde  de  les 
voir. 

J’ay  ouy  parler  d’une  Dame  grande  Si  belle  & 
de  qualité  , à qui- un  de  nos  Roys  avoir  impofé  le 
nom  de  pan  de  cas  ; tant  il  eftoit  large  & grand  : 
& non  fans  raifon;  car  ellefe  l’eft  fait  en  fon  vivant 
fouvent  mefurer  à plufieurs  merciers  & arpenteurs,' 
& que  tant  plus  elle  s’eftudioit  le  jour  à l’eftrelïïr  , 
la  nüit  en  deux  heures  on  le  !uy  eflargilfoit  fi  bien  , 
que  ce  qui  fe  faifoit  en  une  heure  , on  le  défaifoit 
en  l’autre  , comme  la  toile  de  Penelope.  Enfin  , 
elle  en  quitta  tous  artifices , Sc  en  fut  quitte  pour 
faire  efle&ion  des  plus  gros  moufles  qu’elle  pou- 
voit  trouver.  - ■ • ; 

Tel  remede  fut  très- bon,  ainfi  que  j’ay  ouy- 
dire  d’une  fort  beüe  &c  honnefte  fille  de  la  Cour  , 
laquelle  leur  au  contraire  fi  petit  Si  eftroit , qu’on 
defefpéroit  à jamais  le  forcement  de  fon  pucelage:, 
mais  par  l’advis  de  quelque  médecin  x ou  dt-fage-. 
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femme,  ou  de  fes  amys  ou  âmyes , elle  en  fit  tenter 
légué  ou  renforcement  par  des  plus  menus  & petits 
moufies , puis  vint  aux  moyens , puis  aux  grands  , 
à la  mode  des  talus , que  l’on  fait , ainfi  que  Ra- 
belais ordonna  les  murailles  de  Paris  imprenables; 
& puis , par  tels  efiais  les  uns  après  les  autres , s’ac- 
couftuma  fi  bien  à tous , que  les  plus  grands  ne  luy 
faifoient  la  peur  que  les  petits  auparavant  faifoient 
fi  grande. 

Une  grande  Princefle  eftrangere  que  j’ay  connue, 
laquelle  l’avoit  fi  petit  & eftroit,  quelle  ayma 
mieux  n’en  tafter  jamais , que  de  fe  faire  incifer  , 
comme  les  médecins  le  confeilloient.  Grande  vertu 
certes  de  continence , & rare  : 

D’autres  en  ont  les  labiés  longues  & pendantes 
plus  qu’une  crefte  de  cocq  d’Inde»  quand  il  eft  en 
colere  ; comme  j’ay  ouy-dire  que  plufieurs  Dames 
ont , non-feulement  elles , mais  aulfi  les  filles. 

J’ay  ouy  faire  ce  conte  à feu  Monfieur  de  Ran- 
dan  , qu’une  fois  eftants  de  bons  compagnons  à la 
Cour  enfemble  , comme  Monfieur  de  Nemours  , 
Monfieur  le  Vidame  de  Chartres  , Monfieur  le 
Comte  de  la  Roche  (a).  Meilleurs  de  ^lontpezat, 
Givry , Genlis , & autres  , ne  fçhachant  que  faire, 
allèrent  voir  pifièr  les  filles  un  jour  ; cela  s’entend 
cachés  en-bas  , 8c  elles  en-haut.  Il  y en  eut  une 


(a)  De  la  Rochcfoucauk. 
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qui  pifTà  contre  terre  :.je  ne  la  nomme  point  : tï 
d’autant  que  le  plancher  eftoit  de  tables , elle  àvoic 
fes  landilles  fi  grandes  , quelles  palier  en:  par  la 
fente  des  tables  H.  avant , qu’elle  en  monftra  la 
longueur  d’un  doigt,  fi  que  Monfieur  de  Randan; 
par  cas  , ayant  un  ballon  qu’il  avoir  pris  à un  de 
fes  laquais , où  il  y avoit  un  fichon  „ & perça  II 
* dextreinent  fes  landilles , & les  coufit  fi  bien  contre 
la  table  , que  la  fille  , Tentant  la  piqûre,  tout-ir 
coup  s’éleva  fi  fort , qu’elle  les  afifeRa  toutes  , & 
de  deux  parts  qu’elle  en  avoit , en  fit  quatre  , & 
lefdites  landilles  en  demeurèrent  découpées  en 
mode  de  ba*be  d’efcrevifte  ; dont  pourtant  la  fille 
sven  trouva  très- mal , & la'maiftieûe  en  fut  fore 
en  colere. 

Mopfieur  de  Randan  Si  la  compagnie  en  firent 
le  conte  au  Roy  Henry  (a)..,  qui  eftoit  bon  com- 
pagnon , qui  en  rit  pour  Ci  part  Ion  faoul  , Sc 
en  appaifa  le  tout  envers  la  Reyne  , fans  en  rien 
déguifer. 

Ces  grandes  landilles  font  caufe  qu’une  fois  j’en 
demanday  la  raifon  à un  médecin  excellent  , qui 
me  dit , que  quand  les  filles  Si  femmes  eftoienc 
en  ruth,  elles  les  touchoienc , manioient,  viroyent, 
contournoienr , allongeoient  Si  tiroient  fi  fou- 
venc , qu’eftant  enfemble  s’entredonnoient  mieux 
de  plaifir. 

(a)  RcnriH, 
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Telles  filles  & femmes  feraient  bonnes  en  Perfe, 
non  en  Turquie,  d’autant  qu’en  Perfe  leur  nature 
reflemble  de  je  ne  Içay  quoy  le  membre  viril , 
difoit-il  : au  Contraire,  en  Turquie,  les  femmes 
ne  le  font  jamais  j & pour  ce  les  Perfes  les  ap- 
pellent hérétiques  , pour  n’eftre  circonafes  , d’att- 
tant  que  leur  cas  , difent-ils , n’a  nulle  forme  , 
& ne  prennent  piaifir  de  les  regarder  comme  les 
Chreftiens.  Voilà  ce  qu’en  difent  ceux  qui  ont 
voyagé  en  Levant.  • ' • 

Telles  femmes  & filles,  difoitce  médecin,  font 
fort  fubjettes  à faire  la  fricarelle  , Donna  con 
Donna . 

J’ay  ouy  parler  d’une  très-belle  Dame,  & des 
plus  qui  ait  efté  en  la  Cour  , qui  ne  les  a fi  lon- 
gues } car  elles  luy  font  accourcies  par  un  mal  que 
fon  mary  luy  donna,  voire  quelle  n’a  de  levfe 
’ que  d’un  codé  , pour  avoir  efté  tout  mangée  de 
chancres  ; fi  bien  qu’elle  peut  dire , fon  cas  eftropié 
& dtmy-detnembré  ; & néantmoins  cette  Dame  a 
efté  fort  recherchée  de  plufieurs  \ mefme  elle  a 
efté  la  moitié  d’un  Grand  quelquefois  dans  fon  lit. 

Un  Grand  difoit  à la  Cour  un  jour , qu’il  vou- 
droit  que  fafemme  reftemblaft  celle-là  , & quelle 
a’euft  qu’à  demy  , tant  elle  en  avoit  trop. 

J’ay  aufli  bien  ouy  parler  d’une  autre  bien  plus 
grande  qu’elle  cent  fois’,  qui  avoit  un  boyau  qui 
luy  pendilloit  long  d’un  grand  doigt  au-dehors  de 
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la  nature  , & difoit-on  pour  n’avoir  efté  bien  fervie 
en  une  de  fes  couches  par  fa  fage-femme  j ce  qui 
arrive  fouvent  aux  filles  & femmes  qui  ont  fait 
des  couches  à la  dérobade,  ou  par  accident  fe 
font  gaftées  ou  grévées  : comme  une  des  belles 
jeunes  Dames  de  par  le  monde  que  j’ay  connue  , 
qui  eftant  veufve  , ne  fe  voulut  jamais  remarier  , 
pour  eftrt  defcouverte  d’un  fécond  mary , qui  l’ea 
euft-peu  prifée  , & polîible  maltraitée. 

Cette  grande  que  je  viens  de  dire  , nonobftant 
fon  accident , enfantoit  auffi  aifément  comme  fi 
elle  euft  pifie  j car  on  difoit  fa  nature  très-ample  : 
8c  fi  pourtant  elle  a efté  bien  aymée  & bien  fer- 
vie  à couvert  j mais  mal  aifément  Te  laifloit-elle 
voir-là. 

Audi  volontiers , quand  une  belle  & honnefte 
femme  , qui  fe  met  à l’amour  & à la  privauté,  fi 
elle  ne  vous  permet  de  voir  ou  tafter  cela  , dites 
hardiment  qil’elle  a quelque  tare , 8c  que  la  veuc 
8c  le  toucher  n’approuvera  guere  ; ainfi  que  je  tiens 
d’un  honnefte  femme  : car  s’il  n’y  en  a point , & 
qu’il  foit  beau  , ( comme  certes  il  y en  a de  plai- 
fantes  à voir  & manier  ) , elle  eft  auffi  curieufe  & 
çontente  d’en  faire  le  monftre  , & en  prefter  l’at- 
touchement , que  de  quelqu’autre  de  fes  beaute? 
qu’elle  ait  : autant  pour  fon  honneur , 8c  n’eftre 
ioupçonnée  de  quelque  défaut  8c  laideur  en  cet 
endroit,  que  peur  le  plaifir  quelle  y prend  elle- 
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mefme  à le  contempler  & mirer , & fur-tout  aufli 
pour  accroiftre  la  paillon  & tentation  davantage  à 
fon  amant. 

De  plus,  les  mains  & les  yeux  ne  font  pas 
membres  virils , pour  rendre  les  femme  putains 
& leurs  marys  cocus;  encore  qu’après  la  bouche, 
ils  aydent  à faire  des  grandes  approches  pour  gagner 
la  place. 

D’autres  femmes  y a-t-il  , qui  ont  la  bouche 
de-là  fi  pafle , que  l’on  diroit  qu’elles  y ont  la 
fievre  : & telles  reifemblent  aucuns  y vrognes , lef- 
quels  encore  qu’ils  boivent  plus  de  vin  qu’une 
truye  de  lait,  ils  font  pafles  comme  trefpaffez;  auiîi 
les  appelle-t-on  traiftres  au  vin  , non  pas  ceux  qui 
font  rubiconds  : ainfi  telles  par  ce  cofté-là,  on  les 
peut  dire  rraiftrefles  à Vénus  , fi  ce  n’eft  que  l’on 
dit  pajle  putain  , & rouge  paillard.  Tant  y a que 
cette  partie  ainfi  pafle  & tranfie  n’eft  point  plai- 
fante  à voir , ôc  11’a  garde  de  reflèmbler  à celle 
d’une  des  plus  belles  Dames  que  l’on  en  voye  , SC 
qui  tient  grand  rang , laquelle  j’ay  veu , qu’on 
difoit  quelle  portoit  lès  trois  belles  couleurs  ordi- 
nairement enfemble  , qui  eftoient  incarnat,  blanc 
de  noir  : car  cette  bouche  de-là  eftoit  coulourée 
6c  vermeille  comme  corail  ; le  poil  d’alentour  gen- 
timent fnfonné  , & noir  comme  ébeine;  aufli  le 
faut-il,  c’eft  l’une  des  beautez  : la  peau  eftoit  blanche 
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comme  albaftre , qui  eftoit  ombragée  de  ce  poiF 
noir.  Cette  veuë  eft  belle  de  celle-là , & non  des 
autres  que  je  viens  de  dire.  1 

D’autres  y en  a-t-il  qui  font  Ci  bas  ennaturées  & 
fendues  jufques  au  cul  : mefme  les  petites  femmes, 
que  l’on  devroit  foire  fcrupùlede  les  toucher,  pour 
beaucoup  d’ordes  & folles  raifons  que  je  n’oferois 
dire  j carondiroitqueles  deux  rivières  s’aflemblanc 
& touchant  qqafi  enfemble  , il  eft  en  danger  de 
laifler  l’une  , & naviger  à l’autre  j ce  qui  eft  par 
trop  vilain. 

J’ay  6uy  conter  à Madame  de  Fontaine-Chan- 
landry , dite  la  belle  Torcy , que  la  Reyne  Eléonor,' 
fa  maiftrefle,  eftaut  habillée  & veftue  , paroifloit 
une  très-belle  Prin  celle , comme  il  y a encore  plu- 
fieurs  qui  l’ont  veuë  telle  en'  noftre  Cour  , & de 
belle  & riche  taille  } mais  eftant  déshabillée , elle 
paroilïoit  du  corps  une  géante,  tant  elle  l’avoit  long 
& grand  ; mais  tirant  en-bas  , elle  paroilïoit  une 
naine,  tant  elle  avoir  les  cuiiles  & les  jambes  courtes 
avec  le  refte. 

D’une  autre  grande  Dame  ay-je  ouy  parler , qui 
eftoit  bien  au  contraire  ; car  par  le  corps , elle  fe 
monftroit  une  naine,  tant  elle  l’avoitcourt&  petit, 
8c  du  refte  en  bas  une  géante  ou  colofte,  tant  elle 
avoit  les  cuifles  8c  jambes  grandes,  hautes  & fen- 
dues , 8c  pourtant  bien  proportionnées  8c  charnues , 
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il  quelle  en  couvroit  fon  homme  fous  elle  , niais 
qu’il  fuft  petit  fort-aifément , comme  une  tiraflé 
de  chien  couchant. 

Il  y a force  marys  8c  amys , parnîÿ  nos  Chref- 
tiens  , qui  voulant  en  tout  différer  des  Turcs  , ne 
prennent  plailir  de  regarder  le  Càs  des  Dames , 
d’autant , difent-ils  , comme  je  viens  de  dire  , 
qiùils  n’ont  nulle  forme  : nos  Chreftiens,  au  con- 
traire , qui  en  ont , dilent-ils  , de  grands  conten- 
tements à les  contempler  fort  > & fe  déleéler  en 
telles  vilions  > & non- feulement  fe  plaifcnt  à les 
voir , mais  à les  baifcr , comme  beaucoup  de 
,Dames  l’ont  dit  & defcouverc  à leurs  amans , 
.îiinfi  que  dit  une  Dame  Efpagnolle  à fon  fervi- 
.teur , qui  la  faluant  un  jour , luy  dit  : Bc^o  las 
snanos  y los  pies  3 Segnora  (a).  Elle  luy  dit  : 
Segnor  ( b ) , en  el  medio  efta  la  mejor  Jlatictt. 
Comme  Voulant  dire  qu’il  pouvoir  baifer  le  mi- 
tant aufli-bien  que  les  pieds  & mains  : & pour 
ce , difent  aucunes  Dames , que  leurs  marys  & 
ferviteurs  y prennent  quelque  délicareffe  & plaifir» 
9c  en  ardent  davantage  , ainfi  que  j’ay  ouy-dirô 
d’un  très  - grand  Prince  , fils  d’un  très-grand 
Roy  de  par  le  monde  , qui  avoir  pour  maiftreffe 

(a)  C’eft-à-dire  ; Madame , je  vous  baife  Us  mains  & les 
pieds. 

(b)  C’eff  à-dire  ; Mon  fleur . la  JLitloa  du  milieu  efî  bien 
meilleure. 

Tome  LXÎr. 
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une  très  - grande  Princelfe.  Jamais  il  ne  la 
touchoit , qu’il  ne  luy  vift  cela  , Sc  ne  le  baifaft 
plufieurs  fois.  Ce  fut  par  la  perfuafion  d’une  très- 
grande  Dame  favorite  du  Roy , qu’il  le  fit , la- 
quelle , tous  trois  un  jour  eftant  enfemble  , ainfi 
que  ce  Prince  muguetoit  fa  Dame  , luy  demanda  , 
s’il  n'avoit  jamais  veu  cette  belle  partie  dont  il 
jouiffoit  ? Il  refpondir  que  non  : elle  luy  «lit  : 
V ous  n ave £ donc  rien  fait , & ne  fcavey  ce  que 
vous  ayme £ ; vojlre  plaifir  ejl  imparfait , & il  faut 
que  vous  le  voye%.  Pajr-quoy  , ainfi  qu’il  s’en  voulut 
clfayer , & qu’elle  en  faifoit  de  la  revefche,  l'autre 
vint  par-derrierc  , la  prit  & renverfa  fur  un  lit , 
&la  tint  tousjours  jufques  à ce  que  le  Prince  l’euft 
contemplé  à fon  aife  , Sc  baifé  fon  faoul  , tant  il 
le  trouvoit  beau  Sc  gentil  j Sc  pour  ce  , continua 
tousjours. 

D’autres  y a-t-il  qui  ont  leurs  cuilïes  fi  mal  pro- 
portionnées , advenantes,  & mal  faites  en  olive  , 
quelles  ne  méritent  d’eftre  regardées  Sc  confidé- 
rées,  comme  de  leurs  jambes,  qui  en  font  de 
mefme , dont  aucunes  font  fi  grolfes  , qu’on  en 
diroit  le  gras  eftre  le  ventre  d’une  couille  qui  eft 
pleine. 

D'autres  les  ont  fi  grefles  Sc  menues  , Sc  fi 
heronnieres  , qu’on  les  prendroit  piuftoft  pour  des 
fluftes  que  pour  des  cuiiles  & jambes  : je  vous 
lailTe  à penfer  que  peut  eftre  le  refte. 
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Elles  ne  rettemblent  pas  une  belle  8c  bonnette 
Dame,  dont  j’ay  ouy  parler , laquelle  efrant  en  bon 
point , & non  trop  en  extrémité  , ( car  en  toutes 
chofes  il  faut  un  medium  ) après  avoir  donné  à 
coucher  à fon  amy , elle  luy  demanda  le  lende- 
main au  marin  comment  il  s’en  trouvoit?  Il  luy 
refpondit , que  très-bien  , & que  fa  bonne  6c  gratté 
chair  luy  avoir  fait  grand  bien.  P our  le  moins  t 
cfit-elle , aveç-vous  couru  la  pojle  > fans  emprunter 
de  coujjînet. 

D’autres  Dames  y a-t-il , qui  ont  tant  d’autres 
vices  cachés , ainfi  que  j’en  ay  ouy  parler  d’une , 
qui  eftoit  Dame  de  réputation  , qui  faifoit  fes 
affaires  fécales  par  le  devant  ; & de  ce  que  j’en 
demanday  la  raifon  à un  médecin  fuffifimt,  qui 
me  dit,  parce  qu’elle  avoit  efté  percée  trop  jeune, 
8c  d’un  homme  trop  fourni  8c  robufte  : dont  ce 
fut  grand  dommage;  car  c’eftoit  une  très  belle 
femme  & veufve,  qu’un  honnefte  Gentilhomme 
que  je  fçay  , la  vouloit  efpoufer:  mais  en  fachant 
tel  vice  , la  quitta  foudain  , & un  autre  après  la 
prit  autti-roft. 

J’ay  ouy  parler  d’un  galland  Gentilhomme,  qui 
avoit  une  des  belles  femmes  de  la  Cour,  & rien 
faifoit  cas.  Un  autre , n’ettant  fi  fcrupuleux  que 
luy,  habitant  avec  elle  , trouva  que  fon  cas  puoit 
fi  fort , qu’on  ne  pouvoir  endurer  cette  fenteur;  8c 
par  ainfi  , connut  i’enclouëure  du  mary. 

D ij 
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J’ay  ouy  parler  d’une  autre,  laquelle  eftant  l’untf 
des  filles  d’une  grande  princefie,  qui  péroit  par 
fon  devant  : des  médecins  m’ont  dit  que  cela  le 
pouvoit  faire,  à caufe  des  vents  & ventofitez  qui 
peuvent  fortir  par-là,  & mefme  quand  elles  font 
la  fricarelle. 

Cette  fille  eftoit  avec  cette  princefie , lorfqu’elle 
vint  à Moulins , la  Cour  y eftant  du  temps  du*Roy 
Charles  neufviefme,  qui  en  fut  abreuvé,  dont  on 
en  rioit  bien. 

D’autres  y en  a-t-il , qui  ne  peuvent  tenir  leur 
urine,  qu’il  faut  qu’elles  ayent  tousjours  la  petite 
efponge  entre  les  jambes  , comme  j’en  ay  connu 
deux  grandes,  & plus  que  Dames,  dont  l’une 
eftant  fille  , fit  L’évafion  tout  à trac  dans  la  falle 
du  bal  du  temps  du  Roy  Charles  neufviefme , dont 
elle  fut  fort  fcandalifée. 

D’une  autre  grande  Dame  ay-je  ouy  parler,  que 
quand  on  luy  faifoit  cela,  elle  fe  compiftoit  à bon 
efcient,  ou  fur  le  fait,  ou  après  comme  une  ju- 
ment quand  elle  a été  faillie  : à telles  falloit-il  je- 
ter le  feillaud  d’eau  , comme  à la  jument,  pour  la 
faire  retenir. 

Tant  d’autres  y a-t-il  qui  font  ordinairement 
en  fang  & leurs  mois , & d’autres  qui  font  viciées  , 
maléficiées , tarottées , marquetées  & marquées  , 
tant  par  accident  de  vérole  de  marys  ou  amys,  que 
par  leurs  mauvaifes  habitudes  & humeurs } cont- 


Digitized  by  Googl 


Disc.  IL  Art.  III.  5$ 

me  celles  qui  ont  les  jambes  loiivetines  & autres 
fluxions  & marques  , que  par  les  envies  de  leurs 
meres , eftant  enceintes  d elle , portent  fur  elles  , 
comme  j’en  ay  ouy  parler  d’une  qui  eft  toute  rouge 
par  une  moitié  du  corps,  & l’autre  non,  comme 
un  échevin  de  ville. 

D’autres  font  fi  fubjettes  à leurs  flux  menftruaux, 
que  quafi  ordinairement  leur  nature  flue,  comme 
un  mouton  à qui  on  a coupé  la  gorge  de  frais  , 
dont  leurs  marys  ou  amans  ne  s’en  contentent 
gueres , pour  l’affidue  fréquentation  que  Vénus 
ordonne  & defire  en  fes  jeux  : car  fi  elles  en  font 
faines  & nettes  une  femaine  du  mois  , c’eft  tout, 
& leur  font  perdre  le  refte  de  l’année  : fi  que  de 
douze  mois , ils  en  ont  cinq  ou  fix  francs , voire 
moins , c’eft  beaucoup , à la  mode  de  nos  foldats 
de  Bande , auxquels  à monftre  les  commiflaires 
& tréforiers  font  perdre  de  douze  mois  de  l’an  plus 
de  quatre,  en  leur  faifant  monter  les  mois  jufques 
à quarante  & cinquante  jours , fi  que  les  douze 
mois  de  l’an  ne  leur  reviennent  pas  à huit.  Ainfi 
s’en  trouvent  les  marys  & amans,  qui  telles  femmes 
ont  & fervent  ; fi  ce  n’eft  que  du  tout  pour  afloupir 
leur  paillardife , fe  veuillent  fouiller  vilainement 
fans  aucun  refpeél  d’immondicité  : & leurs  enfans 
qui  en  fortent  , s’en  trouvent  mal , & s’en  ref- 
fentent. 

Si  j’en  ^oulois  raconter  d’autres  , je  n’aurois 
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jamais  fait , 8c  autfi  que  les  difcours  en  feraient 
trop  fillaucls  & defplaifans  : & ce  que  j’en  dis  ôc 
dirais , ce  ne  ferait  des  femmes  petites  8c  com- 
munes , mais  des  femmes  moyennes  & grandes 
Dames , qui  de  leurs  vifages  beaux  font  mourir 
le  monde , 8c  point  le  couvert. 

Si  feray-je  encore  ce  petit  conte,  qui  eft  plaifanr, 
d’un  Gentilhomme,  qu'il  me  fit,  qui  eft  , qu’en 
couchant  avec  une  belle  Dame , & d’étoffe  1 8c  en 
luy  fefant  fa  befongne , il  luy  trouva  en  cette 
partie  quelques  poils  fi  piquans  8c  aigus , qu’avec 
toutes  les  incommoditez  il  la  peut  achever , tant 
cela  le  piquoit  & le  fiçonnoit.' Enfin  , ayant  fait, 
il  voulut  tafler  avec  fa  main  : il  trouva , qu’alentour 
de  fa  motte  , il  y avoir  une  douzaine  de  certains 
fils  garnis  de  ces  poils , fi  aigus , longs  , raides , 8c 
piquans , qu’ils  en  eulfent  fervy  aux  cordonniers  à 
faire  des  rivets  , comme  de  ceux  de  porceaux  : 8c 
les  voulut  voir  , ce  que  la  Dame  luy  permit  avec 
grande  difficulté , & trouva  que  tels  fils  entour- 
noient  la  piece  ny  plus  ny  moins , que  vous  voyez 
une  médaille  entournée  de  rubis  & diatnans , -pour 
fervir  8c  mettre  en  enfeigne  en  un  chapeau  ou  en 
un  bonnet. 

Il  n’y  a pas  long-temps  qu’en  une  certaine  con-* 
tré  de  Guyenne,  une  Damoifelle  mariée , de  fort 
bon  lieu  8c  de  bonne  part  , ainfi  qu’elle  advifoit 
eftudier  fes  enfiyas  , leur  précepteur , par  une  cer- 
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taine  manie  ou  frénélîe  , ou  polïible  pour  rage 
d’amour  qui  luy  vint  foudain  , il  prit  une  efpée 
qui  eftoit  de  Ton  mary  fur  le  lit , & luy  en  donna 
fi  bien , qu’il  luy  perça  les  deux  cuilïès , & les  deux 
labiés  de  fa  nature  de  part  en  part , dont  depuis 
elle  en  cuida  mourir  , fans  le  fecours  du  médecin 
& d’un  bon  chirurgien.  Son  cas  pouvoir  bien  dire, 
qu’il  avoit  efté en  deux  diverfes  guerres,  & attaqué 
fort  diverfemenr.  Je  croys  que  la  veuë  après  n’en 
eftoit  gueres  plaifante , pour  eftre  ainli  balafré,  & 
fes  ailles  ainli  brifées  : je  les  dis  ailles  , parce  que 
les  Grecs  appellent  ces  labiés , Hymenea  ; les  latins 
les  nomment  Alas  ; &:  les  François  labiés,  levres, 
landrons,  landilles,  & autres  mots:  mais  je  trouve 
qu’a  bon  droit  les  latins  les  appellent  ailles  \ car  il 
n’y  a animal , ny  oifeau,  foit-il  faucon  ,*  niais  , riy 
fot  comme  celuy  de  nos  fillaudes  , foit-il  de  paf- 
fage  , ou  à gard  , ou  bien  drefTé  , de  nos  femmes 
mariées  & veufves,  qui  aille  mieux , ny  ait  Taillé 
fi  vite. 

Je  le  puis  aufli  appeller  animal , avec  Rabelais  , 
d’autant  qu’il  fe  meut  de  foy-mefme  ; & foit  à le 
toucher , ou  à le  voir , on  le  fent  Sc  voir  fe  mouvoir 
de  foy , & remuer  de  luy-mefme  , quand  il  eft  en 
appétit. 

D’autres, depeur  de rumes  &catarre,fe  coiffent 
• dans  le  lit  de  couvre-chefs  alentour  de  la  telle  plus, 
que  forcieres:  au  puait  de-li,  bien  habillées,. elles 
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font  affetées  comme  poupines , 8c  d’autres  fardée^ 
& peintrées  comme  images  belles  au  jour,  8c  la 
nuit  dépeintes  & très-belles. 

Il  faudroit  vifïter  telles  Dames  avant  les  aymer  , 
efpoufer , & en  jouir  , ainfi  que  faifoit  Oétave 
Céfat  y car  avec  fes  amys , il  faifoit  defpouiller  au- 
cunes grandes  Dames  & Matrones  Romaines  , 
voire  des  vierges  meures  d’âge , & les  vifitoit  d’un 
bouta  autre,  comme  (1  ce  fulTent  efclaves  vendues, 
par  un  certain  macquignon  en  faifant  trafic,  nommé 
Torane  j & félon  qu’il  les  trouvoit  à fon  gré  Se  fon 
point , ny  tarées , il  en  jouiflbit. 

De  mefme  en  font  les  Turcs  en  leur  Bazeftan 
en  Conflantinople  , & autres  grandes  villes  , 
quand  ils  achettent  des  efclaves  de  l’un  8c  l’autre 
fexe. 

Or , je  n’en  parleray  plus  ; encore  je  penfe  en 
avoir  trop  dit  : 8c  voilà  comme  nous  fommes  bien 
trompez  en  beaucoup  de  veuës , que  nous  penfons 
8c  croyons  très-belles.  Mais  fi  nous  y fommes  en 
aucunes  Dames  deceus  , nous  y fommes  autant 
édifiés  & fatisfaits  en  aucunes  autres  , lefquelles 
font  fi  belles,  fi  nettes,  fi  faines,  propres,  fraifehes, 
caillées , fi  amiables  , 8c  en  bon  point,  bref,  fi 
parfaites  8c  accomplies  en  toutes  parties  du  corps, 
qu’après  elles  toutes  vëuës  mondaines  font  chétives, 
8c  vaines  j dont  il  y a des  hommes  qui , en  telles; 
contemplations , s’y  perdent  tellement , qu’ils  ne 
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longent  qu’aux  actions , aufti-bien  fouvent  telles 
Dames  fe  plaifent  à fe  monftrer  fans  nulle  diffi- 
culté, pour  ne  fe  fentir  tachées  d’aucunes  macules, 
pour  nous  faire  plus  entrer  en  tentation  ôc  concu- 
pifcence. 

Nous  eftant  un  jour  au  fiege  de  la  Rochelle,  le 
pauvre  feu  Monfîeur  de  Guife  , qui  me  faifoit' 
l’honneur  de  m’aymer  , s’en  vint  me  monftrer  des 
tablettes  « ail  venoit  de  prendre  à Monfîeur  frere 
du  Roy  , notrè  Général  , dans  la  poche  de  fes 
chauftès  , & me  dit  : Monfîeur  me  vint  faire  un 
defplaifir , & la  guerre  pour  l’amour  d’une  Dame  ■ 
mais  je  veux  avoir  ma  revanche  : voye'x  ce  que  j'ay 
mis  dedans  , & lifeç  ; me  donnant  les  tablettes. 
Je  vis  efcris  de  fa  main  ces  quatre  vers  qu’il  venoi* 
de  faire , mais  le  mot  de  f.  y eftoit  tout  à trac. 

Si  vous  ne  m’avez  connue , 

II  n’a  pas  tenu  à moi  ; 

Car  vous  m’avez  bien  veu  nue , 

Et  vous  ai  montré  de  quoy. 

Puis  me  nommant  la  Dame  , où  pour  mieux 
dire  fille  , de  laquelle  je  me  doutois  , pourtant  je 
luy  dis  que  je  m’eftonnois  fort  , qu’il  ne  l’euft 
touchée  & connu , d’autant  que  les  approches  en 
avoient  efté  grandes  , & que  le  bruit  en  eftoit 
commun  ; mais  il  m’aiïeura  que  non  , & que  ce 
n’avait  efté  que  fa  faute.  Je  luy  repliquay  : il falbit 
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donc , Monfieur , ou  qu’ alors  il  fujl  fi  las  & récréa 
d’ailleurs  , qu’il  n’y  peujl  fournir , ou  qu’il  fjl  fi 
ravy  en  contemplation  de  cette  beauté  nue , qu’il  ne 
Je  fiouciafi  de  l’action.  Pojfiblc  , me  refpondit  ce 
Prince  , qu’il  fie  pourroit  faire  j mais  tant  y a que 
ce  coup  il  y faillit , & je  luy  en  fais  la  guerre.  Je 
luy  vais  remettre  fies  tablettes  dans  fia  poche  , qu’il 
vifitera  félon  fia  coufiume  , & il  lira  ce  qu’il  y faut  ; 
& après  , me  voilà  vangé.  Ce  qu’il  fie  , & ne  fut 
après  fans  en  rire  tous  deux  à bon  efeient , 8c  s’en 
faire  la  guerre  plaifamment } car  pour  lors , c’eftoit 
une  amitié  8<  privauté  entr’eux  deux  > bien  depuis 
eftransrement  changée. 

O O 

Une  Dame  de  par  le  monde,  ou  pluftoft  fille  , 
eftant  fortaymée  8c  privée  d’une  grande Princefte, 
eftoit  dans  le  lit  fe  rafraichiftànt , comme  c’eftoic 
fa  couftume j il  vint  un  Gentilhomme  la  voir,  qui 
pour  elle  brufioit  d’amour , mais  il  n’en  avoir  au- 
tre chofe.  Cette  Dame  fille  eftant  aymée  8c  privée 
de  fa  maiftrefie , s’approchant  d’elle  tout  bellement 
fans  faire  femblant  de  rien , tout-à-coup  vint  à 
tirer  toute  la  couverture  de  deflus  elle,  fi  bien  que 
le  Gentilhomme , point  parefteux  de  fes  yeux , au- 
cunement les  jetta  aufti-toft  delfus,  qui  vit,  à ce 
que  depuis  il  m’a  fait  le  conte , la  plus  belle  chofe 
qu’il  vit  ny  ne  verra  jamais,  qui  eftoit  ce  beau 
corps  nud,  & fes  belles  parties,  & cette  blanche, 
polie  & belle  charnure , qu’il  penfa  voir  ies  beau-* 
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tez  du  Paradis.  Mais  cela  ne  dura  gueres  ; car  tout 
aufli-toft,  la  couverture  fut  tournée  prendre  par  la 
Dame,  la  fille  en  eftant  partie , de-là , & de  bon- 
heur. Cette  belle  Dame,  tant  plus  elle  fe  remuoit 
à reprendte  la  couverture,  tant  plus  elle  fe  faifoit 
paroiftre;  ce  qui  n’endommageoit  nullement 'la 
veuë  & le  plaifir  du  Gentilhomme,  qui  autrement 
ne  s’emprefToit  à la  recouvrir;  bien  fot  fuft-il  efté  ; 
pourtant  , tellement  quellement  elle  recouvra  fa 
couverture,  & fe  remit,  en  courouçant  affez  dou- 
cement contre  la  fille,  & luy  difant  qu’elle  le  paye- 
roit.  La  Demoifelle  luy  dit , qui  droit  un  peu  à 
l’efcart  : Madame  y vous  m’en  avie^fait  une  ; par - 
don  ici  ~ moy  fi ic  vous  l’ay  rendue  : & paffant  la 
porte,  s’en  alla  ; mais  l’accord  fut  fait  auffi-toft. 

Cependant  le  Gentilhomme  fe  trouva  fi  bien 
de  telle  veuë,  &c  en  telle  extaffe  de  plaifir  & con- 
tentement, que  je  luy  ay  ouy  dire  cent  fois  , qu’il 
n’en  vouloir  d’autre  en  fa  vie , que  de  vivre  au 
longer  ordinaire  de  cette  contemplation  ; certes , 
il  avoit  raifon  : car  félon  la  monftre  de  fon  beau 
vifage,  le  nompareil,  & fa  belle  gorge,  dont  elle 
a tant  repeu  le  monde,  pouvoir  allez  monftrer  que 
deffous  il  y avoit  de  caché  de  plus  exquis  ; & me 
difoit  qu’entre  telles  beautez , que  c’eftoit  la  Dame 
la  mieux  flanquée,  & la  plus  haute  qu’il  euft  ja- 
mais veuë  : aufli  le  pouvoit-elle  eftre;  car  elle  ef- 
toit  de  très-riche  taille;  mefme  entre  les  beautez  il 
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faut  quelle  le  foit,  ny  plus  ny  moins  qu’une  forte- 
reflê  de  frontière. 

Après  que  ce  Gentilhomme  m’euft  tout  conté, 
je  ne  luy  peu  dire  que  : Vive ^ donc , vive % donc , 
mon  grand  amy , avec  cette  contemplation  divine , v 
& cette  beauté  , que  jamais  ne  puijjîe % mieux  mou- 
rir ; iS’  moy  au  moins , avant  mourir puis-je  avoir 
une  telle  vend  ! 

Le  Gentilhomme  en  eut  pour  jamais  cette  obli- 
gation à la  Damoifelle  j & tousjours  depuis  l’ha- 
nora , & l’ayma  de  tout  fon  coeur.  Audi  luy  eftoit- 
jl  fervireur  tort;  mais  il  ne  I’efpoufa;  car  un  au- 
tre, plus  riche  que  luy,  la  luy  ernbla,  aiufi  qu’eû; 
la  couftume  à Toutes  de  courir  aux  biens. 

Telles  veuës  font  belles  & agréables  ; mais  il  fe 
faut  donner  garde  qu’elles  ne  nuifent , comme  celle 
de  la  belle  Diane  nue  au  pauvre  Aétéon , ou  bien 
une  que  je  vais  vous  dire. 

Un  Roy  le  par  le  monde  ayma  fort  en  fon  temps 
une  bien  belle  & grande  dame  veufve,  fi  bien  qu’on 
l’en  tenoit  charmé  ; car  peu  il  fe  fouvenoit  des  au- 
tres, voire  de  fa  femme , fi-non  que  par  intervalle.; 
car  cette  belle  Dame  emportoit  tousjours  les  plus 
belles  fleurs  de  fon  jatdin  , & qui  fafchoit  fort  la 
Reyne ; car  elle  fe  fentoit  auiïi  agréable  que  fetvia- 
ble,  & digne  d’avoir  d’aufli  friands  morceaux,  dont 
elle  s’en  esbahifloit  fort,  de  quoy  en  ayant  fait  fa 
complainte  à une  fienne  grande  Dame  favorite  > 
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ellfe  complota  avec  elle  d’advifer,  s’il  y avoir  tant 
de  quoy , mefme  efpier  par  un  trou  le  jeu  que 
joüeroitfon  mary  & fa  Dame  : par  quoy  elle  ad- 
vifa  de  faire  plusieurs  trous  au-deiïus  de  la  cham- 
bre de  ladite  Dame,  pour  voir  le  tour,  & la  vie 
qu’ils  demenoyent  tous  deux  enfcmble  : dont  fe 
mirent  en  tel  fpeûacle}  mais  elles  n’y  virent  rien 
que  très-beau  j car  elles  apperceurent  une  femme 
très- belle,  blanche,  délicate,  & très  - fraifche  , 
moitié  en  chemifo,  & moitié  nue,  faire  des  ca- 
reft'es  à fon  amant,  des  mignarderies , des  folaftrc- 
ries  bien  grandis,  & fon  amant,  luy  rendre  la 
pareille } de  forte  qu’ils  fortoient  du  lit  tout  en  che- 
mife, fe  couchoient,  & s’esbatoienrtur  le  tapis  velu 
qui  eftoit  auprès  du  lit,  afin  d’éviter  la  chaleur  du 
lit,  & pour  mieu^  en  prendre  le  frais  ; car  c’eftoic 
aux  grandes  chaleurs. 

Ainfi  que  j’ay  connu  auffi  un  très-grand  Prince  , 
qui  prenoit  de  mefme  fon  déduit  avec  fa  femme , 
qui  eftoit  la  plus  belle  Dame  du  monde,  afin  de- 
viter  le  chaud  que  produifoienr  les  grandes  chaleurs 
de  l’efté,  ainfi  que  luy -mefme  difoit. 

Cette  Princefle  donc,  ayant  veu  le  tout,  de  def- 
pit  fe  mit  à pleurer,  gémir,  foupirer  & s’amiftër, 
luy  femblant  Sc  auili  le  difant,  que  fon  mary  ne 
luy  rendoit  le  femblabie,  8c  ne  faifoit  les  folies 
quelle  luy  avoir  veu  faire  avec  l’autre. 

L’autre  Dame  qui  l’accompagnoit , fe  mit  à la 
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confoler,  & luy  remonftrer  pourquoy  elle  s’attrif- 
toit  ainfi  ; ou  bien , puifqu’elle  avoir  efté  fi  curieufe 
de  voir  celles  chofes , qu’il  n’en  falloir  pas  efpérer 
•de  moins. 

La  Princefle  ne  refpondic  autre  chofe , fi-non  : 

Hélas  3 ouy  ! j’ay  voulu  voir  des  chofes  que  je  ne 
devois  avoir  voulu  voir  3 puifque  la  veue  m'en  fait 
mal. 

Toutesfois , après  s’eftre  confolée  & réfolue,  elle 
ne  s’en  foucia  plus;  8c  le  plus  qu’elle  peut,  con- 
tinua ce  palfe-temps  de  veuë>v&  le  convertit  enri- 
fée,  & polfible  en  autre  chofe. 

J’ay  ouy  parler  d’une  grande  Dame,  de  par  le 
monde,  mais  grandilïime,  qui,  ne  fe  contentant 
delafciveté  naturelle,  car  elle  eftoit  grande  putain , 
eftant  marié  & veufve,  aufll  eftoit-elle  très  -belle  s 
pour  la  provoquer  & exciter  davantage , faifoic  def- 
pouiller  fes  Dames  & filles,  je  dis  les  plus  belles, 

& fe  déleétoit  fort  à les  voir,  & puis  elle  les  bat- 
toir du  plat  de  la  main  fur  les  fefies,  avec  de  gran- 
des clacquades  & blamufes  allez  rudes,  & les  filles, 
qui  a voient  délinqué  en  quelque  chofe,  avec  de  s 
bonnes  verges  : & alors  l'on  contentement  elloit  de 
les  voir  remuer  , & faire  les  mouvements  & tor- 
dions de  leurs  corps  Sc  felTes  , lefquels,  félon  les 
coups  qu’elles  recevoient , en  monftroienr  de  bien 
eftranges  & plaifants. 

Aucunes- fois , lans  les  defpouiller,  les  faifoit 
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trouver  en  robbe,  ( car  pour  lors  elles  ne  portoient 
point  de  calleçons  ) , & les  ciacquetoit  8c  foiiettoit 
fur  les  fefies,  félon  le  fujet  qu’elles  luy  donnoient, 
ou  pour  les  faire  rire  ou  pleurer  : 8c  fur  ces  vidons 
8c  contemplations , y aiguifoit  fi  bien  fes  appétits , 
qu’après  elle  les  alloit  palier  bien  fouvent  à bon 
efcient  avec  quelque  bon  galland  homme,  bien  fore 
8c  robufte. 

Quelle  humeur  de  femme  ! Si  bien  qu’on  dit , 
qu’ayant  une  fois  veu  par  la  feneflre  de  fon  chaf- 
teau,  qui  vifoit  fur  la  rue,  un  grand  cordonnier, 
eftrangement  proportionné,  piller  contre  la  mu- 
raille dudit  chafteau , elle  eut  envie  d’une  fi  belle 
8c  grande  proportion  ; 8c  de  peur  de  gafter  fon  fruit 
par  fon  envie , elle  luy  manda  par  un  page  de  la 
venir  trouver^en  une  allée  fecrette  de  fon  parc , où 
elle  s’eftoit  retirée,  8c  là  fe  proftitua  à luy,  à con- 
dition qu’elle  en  engroflaft.  Voilà  ce  que  fervoit  la 
veuë  à cette  Dame.  ^ 

Et  de  plus,  j’ay  ouy  dire  qu’outre  fes  femmes 
& fes  filles  qui  eftoient  à fa  fuite,  les  eftrangeres 
».  qui  la  venoient  voir,  dans  les  deux  ou  trois  jours, 
• ou  toutes  les  fois  qu’elles  y venoient,  elle  les  ap- 
privoifoit  aufli  - toft  au  jeu,  faifant  monftrer  aux 
ficnnes  premièrement  le  chemin,  8c  aller  devanc 
elles,  8c  les  autres  après  ; fi  bien  qu’elles  eftoient 
eftonnées  de  ce  j eu  les  unes  & les  autres.  Vrayment , 
voilà  un  plaifant  exercice. 
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J’ay  ouy  parler  d’un  Grand , qui  prenoit  ainfî 
plaifir  à voir  fa  femme  nue  ou  habillée , &c  la  fouet- 
ter de  dacquades,  & la  voir  manier  de  fon  corps. 

J’ay  ouy  dire  à une  grande  Dame,  qu’eftant 
fille , fa  mere  la  fouëttoit  tous  les  deux  jours  qua- 
tre fois , non  pour  avoir  forfait , mais  parce  qu’ellç 
penfoit  qu’elle  prenoit  plaifir  à lavoir  remuer  ainli 
les  felïês  8c  le  corps , pour  autant  en  prendre  d’ap- 
petit  ailleurs  : & tant  plus  elle  alla  fur  l’âge  de  qua- 
torze ans , elle  pet  lifta  & s’y  acharna  de  telle  façon  , 
qu’à  mefure  qu’elle  l’accoftoit,  elle  la  contemploic 
encore  plus. 

J’ay  ouy  dire  pis  d’un  très-grand  Seigneur  8c 
Prince,  tl  y a plus  de  quatre-vingt  ans,  qu’avant 
qu’alldr  habiter  avec  fa  femme , fe  faifoit  fouetter, 
ne  pouvant  fe  mouvoir , ny  relever  fa  nature  baif- 
farrte , fans  ce  fot  remede.  Je  defirerois  volontiers 
qu’un  médecin  excellent  m’en  dift  la  raifon. 

Ce  grand  perfonnage  Pie  (a)  de  la  Miranda,  ra- 
conte (b)  avoirveu  un  cmain  gai  1 and  enfon  temps, 
qui  , d’autant  plus  qu’on  l’tftrilloit  à grandes  fin- 
glades  d’eftrivieres,  c’eftoit  lors  qu’il  eftoit  le  plus 
enragé  pour  les  femmes } 8c  n’eftoir  jamais  fi  vaillant  . 
après  elles , s’il  n’eftoit  ainfi  cftrillé.  Voilà  de  terri- 
bles humeurs  de  perfonnes  ! 

(a) -  Pic  de  la  Mirandole. 

(b)  Dans  le  Livre  III.de  fon  Traité  contre  l'Aftrologic 

judicia  Vf. 

Encore 
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Encore  celle  de  la  veuë  des  autres  eft  plus  agréa- 
ble que  la  derniere. 

Moy , eftant  à Milan  un  jour , on  me  fit  un 
conte  de  bonne  part,  que  Monfieur  le  Marquis  de 
Pefcaire,  dernier  mort,  Vice-Roy  de  Sicile,  de- 
vint grandement  amoureux  d’une  fort  belle  Dame; 
fi-bien  qu’un  matin,  penfant  que  fon  mary  fuft 
allé  dehors,  l’alla  vifiter,  qui  la  trouva  encore  au 
Ut,  & en  devifant  avec  elle,  n’en  obtint  rien  que 
la  voir  & la  contempler  à fon  aife , fous  le  linge  , 
& la  toucher  avec  la  main. 

Sur  ces  entrefaites,  furvint  le  mary,  qui  ri  eftoiç 
du  qualibre  du  Marquis  en  rien , & les  furprir  de 
telle  forte , que  le  Marquis  n’eut  loifir  de  retirer 
fon  gant , qui  s’eftoit  perdu , je  ne  fçay  comment, 
parmy  les  draps,  comme  il  arrive  fouvenr.  Puis  , 
luy  ayant  dit  quelques  mots,  il  fortit  de  la  cham- 
bre, conduit  pourtant  du  Gentilhomme,  qui,  après 
eftre  retourné,  par  cas  fortuit,  retrouva  le  gant 
du  Marquis  perdu  dans  les  draps , dont  la  Dame 
ne  s’en  eftoit  point  apperceue.  Il  le  prit  & le  ferra . 
& puis  faifant  la  mine  froide  à fa  femme , demeura 
long  temps  fans  coucher  avec  elle , ny  la  toucher  : 
par  quoy  un  jour  elle  feule  dans  fa  chambre , met- 
tant la  main  à la  plume , fe  mit  à faite  ce  qua- 
drain  : 

Vigna  era,  vigna  fon, 

Era  podaia , or  piu  non  fon  j 

ffqmc  LXy.  E 
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E non  sà  per  quai  ragion 
Non  mi  poda  il  mio  patron. 

Et  puis  elle  laifla  ce  quadrain  écrit  fur  la  table. 

Le  mary  vint , qui  vit  ces  vers  fur  la  table , prend 
la  plume,  & fait  refponfe  : 

Vigna  tri , vigna  fei , 

Eri  podata  , orpiù  non  fei  , 

Per  lo  Grajfio  del  leon , 

Non  ti  poda  il  tuo  patron. 

Et  puis , les  laifla  auffi  fur  la  table.  Le  tout  fut  *- 
apporté' au  Marquis  qui  fit  refponfe. 

A la  vigna , che  voi  dite , 

lo  fui,  e qui  refiai t 

Al[ai  il pampano  , guardai  la  vite  J 

Ma  (fi dio  m'ajuti  ) non  toccai. 

Cela  fut  rapporté  au  mary,  qui,  fe  contentant 
d’une  fi  honorable  refponfe , & jufte  fatisfaéfcion  , 
reprit  fa  vigne , & la  cultiva  auffi  bien  que  devant; 

& jamais  mary  & femme  ne  furent  mieux. 

Je  m’en  vais  les  traduire  en  françois,  afin  que 
chacun  l’entende. 

Je  fuis  efté  une  belle  vigne  , & le  fuis  encore. 

Je  fois  efté  d’autresfois  très-bien  cultivée: 

I 

A cette  heure , je  ne  le  fuis  point  j & fi  ne  fcay 

Pourquoi  mon  patron  ne  me  cultive  plus. 
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Response. 

Ouy , vous  avez  efté  vigne  telle , & Telles  encor  » 

Et  J’autresfois  bien  cultivée»  à cette  heure  non  plus  , 

Pour  l’amour  de  la. griffe  du  lion. 

Votre  mary  ne  vous  cultive  plus. 

Response  buMarquis. 

A la  vigne , que  vous  autres  dites , 

Je  fuis  efté  certes , & y reftay  un  peu  : 

J’en  hauffay  le  pampre,  & en  regarday  le  raifîn  j 
Mais  Dieu  ne  me  puiffe  aider , 11  jamais  j’y  ai  touché. 

Par  cette  griffe  du  lion , il  veut  dire  le  gant  qu’il 
avoit  trouvé  efgaré  entre  les  linceuls. 

Voilà  encore  un  bon  mary  qui  ne  s’ombragea  pas 
trop , & fe  defpouillant  de  foupçon , pardonna  ainli 
à fa  femme  : & certes  il  y a des  dames,  lefquelles 
fe  plaifent  tant  en  elles-mefmes  , quelles  fe  con- 
templent & fe  regardent  toutes  nues , de  forte 
qu’ elles  fe  raviffent,  fe  voyant  li  belles , comme 
Narciffus.  Que  pouvons-nous  donc  faire , les  voyans 
& arregardans  ? 

Mariane , femme  d’Hérode , belle  & honnefte 
Dame,  fon  mary  voulant  un  jour  coucher  avec 
elle  en  plein  midy,  & voir  à plein  ce  quelle  por- 
toit , luy  refufa  à plat,  .ce  dit  Jofephe. 

Il  n’ufa  pas  de  puiffance  de  mary,  comme  un 
grand  Seigneur  que  j’ay  connu  , à l’endroit  de  fa 
* E ij 
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femme  , q-’  eftoit  des  belles  , qui  l’aflaillit  ainfi 
en  plein  jour  , & la  mit  toute  nue,  elle  le  def- 
niant  fort.  Après , il  luy  renvoya  fes  femmes  pour 
l’habiller  , qui  la  trouvèrent  toute  honteufe  & 
efpleurée. 

D’autres  Dames  y a-t-il , lefquelles , à deflein  , 
ne  font  pas  grand  fcrupule  de  faire  à pleine  veue 
la  monftre  de  leur  beauté,  & fe  defcouvrir  nues  , 
afin  de  mieux  encapricier  & marteller  leurs  fer- 
viteurs , & les  mieux  attirer  à elles  j mais  ne  veu- 
lent permettre  nullement  la  touche  précieufe,  au 
moins  aucunes , pour  quelque  temps  : car  ne  fe 
voulant  arrefter  en  fi  beau  chemin  , paflènt  plus 
outre  , comme  j’en  ay  ouy  parler  de  plufieurs  , 
qui  ont  ainfi  long-temps  entretenu  leurs  ferviceurs 
de  fi  beaux  afpeéts. 

Bien-heureux  font  ceux  qui  s’y  arreftent  avec 
patience , fans  fe  perdre  par  trop  en  tentation  : 
& faut  que  celuy  foit  bien  enchanté  de  vertu , 
qui,  en  voyant  une  belle  femme,  ne  fe  gafte 
point  les  yeux  j ainfi  que  difoit  Alexandre  quel- 
quesfois  à fes  amis , que  les  filles  des  Perfes  fai- 
foient  grand  mal  aux  yeux  de  ceux  qui  les  regar- 
doient  : & pour  ce , tenant  les  filles  du  Roy  Da- 
rius prifonnieres  , jamais  ne  les  faluoit  qu’avec 
les  yeux  baillez , & encore  le  moins  qu’il  pou- 
voir, de  peur  qu’il  avoir  d’eftre  furpris  de  leur,, 
excellente  beauté. 
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Ce  n’eft  pas  dès-lors  feulemenr , mais  d’aujour- 
d’hui , qu’entre  toutes  les  femmes  d’Grient,  les 
Perfiennes  ont  le  los  & le  prix  d’eftre  les  plus 
belles  & accomplies  en  proportion  de  leurs  corps 
& beauté  naturelle , gentilles  , propres  en  leurs 
habits  & chaufliires , & mefmement  fur  toutes 
celles  de  l’ancienne  8c  royale  ville  de  Seiras , (a) 
' lefquelles  font  tellement  louées  en  leurs  beautez, 
blancheurs  8c  plaifantes  civilitez  & bonne  grâce , 
que  les  Mores , par  un  ancien  & commun  pro- 
verbe, difent  que  leur  prophète  Mahomet  ne 
voulut  jamais  aller  à Seiras,  de  crainte  que  s’il  y 
euft  veu  une  fois  ces  belles  femmes , jamais  après 
fa  mort  fon  ame  ne  fuft  entrée  en  Paradis.  Ceux 
qui  y ont  efté  8c  en  ont  efcrit , le  difent  ainfi  j 
en  quoy  on  notera  l'hypocrite  contenance  de  ce 
bon  maraud  & rompu  prophète  ; comme  s’il  ne 
fe  trouvoit  pas  efcrit , ce  dit  Belon , en  un  livre 
arabe , intitulé  : des  bonnes  coujlumes  de  Maho- 
met , le  louant  de  fes  forces  corporelles,  qui  fe 
vantoit  de  pratiquer  & repafTer  fes  onze  femmes 
en  une  même  heure  l’une  après  l’autre.  Au  diable 
foit  le  maraud  j n’en  parlons  plus  : quand  tout  eft 
dit , je  fuis  bien  à loifir  d’en  parler. 

J’ai  veu  faire  cette  queftion  fur  ce  trait  d’Ale- 
xandre, que  je  viens  de  dire , & de  Scipion  l’Afri- 

(a)  Schiras. 

£ iij 
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cain , lequel  des  deux  acquit  plus  grande  louange 
de  continence? 

Alexandre  fe  défiant  des  forces  de  fa  chafteté  , 
ne  voulut  point  voir  ces  belles  Dames  Perfiennes  : 
Scipion,  après  la  prife  de  Carthage  la  neufve  , 
vit  cette  belle  fille  Efpagnolle  que  fes  foldats  luy 
amenèrent , & luy  offrirent  pour  la  part  de  fon 
butin  , laquelle  eftoit  fi  excellente  en  beauté  , & 
en  fi  bel  âge  de  prife , que  par-tout  où  elle  paf- 
foit , elle  animoit  Se  attiroit  les  yeux  de  tous  à la 
regarder.  Se  Scipion  mefme,  lequel  l’ayant  re- 
gardée Se  faluée  fort  courtoifement , s’enquit  de 
quelle  ville  d’Efpagne  elle  eftoit , Se  de  fes  pa- 
rents. Il  luy  fut  dit , enrr autres  chofes , quelle 
eftoit  accordée  à un  jeune  homme,  nommé  Allu- 
cius,  Punce  des  Celtibériens  , à qui  il  la  rendit. 
Se  à fes  pere  Se  mere  , fans  la  toucher , dont  il 
obligea  la  Dame , les  parents  Se  le  fiancé , fi  bien 
qu’ils  fe  rendirent  depuis  très -affectionnez  à la 
République  de  Rome.  Mais  que  fçait-on  , fi  dans 
lame  cette  belle  Dame  n’euft  point  defiré  avoir 
efté  un  peu  percée  Se  entamée  premièrement  de 
Scipion;  de  luy,  dis-je,  qui  eftoit  beau,  jeune 
garçon  , brave , vaillant , victorieux  ? Poflible  que 
fi  quelque  privé  ou  privée  des  fiennes  Se  des  fiens 
luy  euft  demandé  en  foy  Se  confidence , fi  elle  ne 
l’euft  pas  voulu  , je  laiftè  à penfer  ce  qu’elle  euft 
refpondu , ou  fait  quelque  petite  mine  appro- 
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chante  de  l’avoir  defiré  : & s’il  vous  plaift,  fi  fon 
climat  d’Efpagne  , & fon  foleil  couchant , ne  la 
fçavent  pas  tendre,  & plufieurs  autres  Dames 
d’aujourd’huy  8c  de  cette  contrée , belles  8c  pa- 
reilles à elle , chaudes , 8c  afpres  en  cela , comme 
j’en  ay  veu  quantité.  Il  ne  faut  donc  point  douter, 
fi  cette  belle  8c  honnefte  fille  fuft  efté  requife  8c 
follicitée  de  ce  beau  jeune  homme  , Scipion  , 
qu’elle  ne  l’euftpris  au  mot,  voire  fur  l’autel  de 
fes  Dieux  prophanes. 

En  cela  ce  Scipion  a efté  certes  loiié  d’aucuns," 
de  ce  grand  don  de  continence  : d’autres  il  en  a 
efté  blafmé  ; car  en  quoy  peut  monftrer  un  brave 
& valeureux  Cavalier  la  généralité  de  fon  cœur  , 
qu’envers  une  belle  8c  honnefte  Dame , fi-non  luy 
faire  paroiftre  par  effet  , qu’il  prife  fa  beauté  , 8c 
l’ayme  beaucoup,  fans  luy  ufer  de  ces  refpeéts, 
froideurs , modefties  8c  difcrétions , que  j’ay  veu 
appeller  fouvent,  à plufieurs  Dames  & Cavaliers  , 
pluftoft  fottifes  8c  faillement  de  cœur  , que  ver- 
tus ? Non , ce  n’eft  pas  ce  qu’une  belle  & hon- 
nefte Dame  ayme  dans  fon  cœur;  mais  une  bonne 
joui  (Tance , fage,  difcrete  8c  fecrete. 

Enfin , comme  me  dit  un  jour  une  honnefte 
Dame,  lifant  cette  hiftoire  , c’eftoit  un  for  que 
Scipion  , tout  brave  8c  généreux  Capitaine  qu’il 
fuft,  d’aller  obliger  des  perfonnes  à foy  & au  party 
romain  , par  un  fi  fot  moyen  , qu’il  euft  peu  faire 
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par  un  autre  plus  convenable  j & mefme , puifquei 

c’eftoit  un  butin  de  guerre,  duquel  en  cela  on 

doit  triompher,  autant  ou  plus  que  de  toute  autre 

chofe. 

Le  grand  fondateur  de  fa  ville  ne  fit  pis  ainfi 
quand  les  belles  Dames  Sabines  furent  ravies , à 
l’endroit  de  celle  qu’il  eut  pour  fa  part,  & en  fit 
à fon  bon  plaifir , fans  aucun  refpeéfc  ,•  dont  elle 
s’en  trouva  bien  , & ne  s’en  foucia  gueres,  n y 
elle , ny  fes  compagnes  , qui  firent  leur  accord 
auffi-toft  avec  leurs  marys  & raviftèurs , & ne  s’en 
formaliferent  comme  leurs  peres  & meres^  qui 
en  firent  efmouvoir  grofle  guerre. 

Il  eft  vray  qu’il  y a gens  & gens , femmes  8c 
femmes , qui  ne  veulent  accointance  de  tout  le 
monde  en  cette  façon  : & toutes  ne  font  point 
pareilles  à la  femme  du  Roy  Ortiagon , l’un  des 
Roys  Gaulois  d’Afie , qui  fut  belle  en  perfe&ion  ; 
8c  ayant  efté  prife  en  fa  defïàite  par  un  centenier 
Romain,  & follicitée  de  fon  honneur , la  trouvant 
ferme,  elle  qui  eut  horreur  de  fe  proftituer  à luy, 
eftant  une  perfonne  fi  vile  & baftè , il  la  prit  par 
force  & violence , que  la  fortune  & adventure  de 
guerre  luy  avoient  données  par  droit  d’efclavitude, 
dont  bien-toft  il  s’en  repentit , & en  eut  la  ven- 
geance ; car  elle  luy  ayant  promis  une  grande 
rançon  pour  fa  liberté , & tous  deux  eftant  allez 
ru  lieu  afligné  pour  en  toucher  l’argent , le  /*c 
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tuer  ainfi  qu’il  le  comptoit , & puis  emporta  la 
telle  à fon  mary  , auquel  çonfelïa  véritablement 
que  cettuy-là  luy  avoit  violé  fa  chafteté  , mais 
qu’elle  en  avoit  eu  fa  vengeance  en  cette  façon  : 
ce  que  fon  mary  approuva  & l’honora  grande- 
ment , & depuis  ce  temps-là , dit  l’hiftoire  , con- 
ferva  fon  honneur  jufqu’au  dernier  foupir  de  fa 
vie  avec  toute  fainteté  & gravité  ; enfin,  elle  en 
eut  ce  bon  morceau , fuft  qu’il  vînt  d’un  homme 
de  peu. 

Lucrèce  n’en  fit  pas  de  mefme  ; car  elle  n’en 
tafta  point , bien  qu’elle  fuft  follicitée  d’un  brave 
Roy:  en  quoy  elle  fit  doublement  de  la  fotte  (a) , 
de  ne  luy  complaire  fur  le  champ  & pour  un  peu, 
& de  fe  tuer. 

Pour  tourner  à Scipion,  il  ne  fa  voit  point  encore 
bien  le  train  de  la  guerre , pour  le  butin  & pour 
je  pillage  : car  à ce  que  je  tiens  d’un  grand  Capi- 
taine des  noftres , il  n’eft  telle  viande  au  monde 
pour  cela , qu’une  femme  prife  en  guerre  , de  fe 
mocquoit  de  plufieurs  autres  fes  compagnons  , qui 
recommandoient  fur  toutes  chofes , aux  afiàuts  8c 
furprifes  des  villes , l’honneur  des  Dames , mefme 
4ux  autres  lieux  & rencontres  : car  elles  ayment  les 
hommes  de  guerre  tousjours  plus  que  les  autres  , 

(a)  Brantôme  un  peu  plus  haut , a traité  Mahomet  Je 
maraud.  & de  rompu.  On  le  demande  au  lcéteur:  la  morale 
de  Brantôme  vaut-elle  mieux  ? 
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& leur  violence  leur  en  fait  venir  plus  d’appetit  J 
& puis  on  n’y  trouve-  rien  à redire , le  plaifir  leur 
en  demeure , l’honneur  des  marys  n’en  eft  nulle- 
ment honny  , & puis  les  voilà  bien  gaftezj  & qui 
plus  eft , fauvenr  les  biens  &c  les  vies  de  leurs 
marys  : ainfi  que  fit  la  belle  Eunoc , femme  de 
Bogud  ouBocchus , Roy  de  Mauritanie,  à laquelle 
Gefar  fit  de  grands  biens  & à fon  mary  j non  tant* 
faut-il  croire , pour  avoir  fuivy  fon  party,  comme 
Juba,  Roy  de  Bithynie  , celuy  de  Pompée  j mais 
parce  que  c’eftoit  une  belle  femme,  & que  Cefat 
en  eut  l’accointance  & douce  jouiflance. 

Tant  d’autres  commoditez  de  ces  amours  y a-t-il 
que  je  pafle  ; & routesfois , ce  difoit  ce  grand  capi- 
taine, fes  autres  grands  compagnons,  pareils  à luy  , 
s’amufoient  à de  vieilles  routines  & ordonnances 
de  guerre  , veulent  qu’on  garde  l’honneur  des 
femmes,  defquelles  il  faudroit  auparavant  favoir 
en  fecret  & en  confidence  l’advis , & puis  en  dé- 
cider : ou  poflible  font  ils  du  naturel  de  noftre 
Scipion , lequel  ne  fe  contentant  tenir  de  celuy  du 
chien  de  l’hortolan,  lequel,  comme  j’ay  dit  cy- 
devant,  ne  voulant  manger  des  choux  du  jardin 
dé  fon  maiftre  , empefche  que  les  autres  n’en 
mangenr.  Ainfi  qu’il  fit  à l’endroit  du  pauvre  Maf- 
finifte , lequel  ayant  tant  de  fois  hazardé  fa  vie 
pour  luy  , & pour  le  peuple  Romain  , tant  fué  , 
peiné  & travaillé  , pour  luy  acquérir  de  gloire  & 
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de  viéloire , il  luy  refufa  & ofta  la  belle  Reyne  So- 
phonisbe  , qu’il  avoir  prife  & choifie  pour  fon 
principal  & précieux  butin  : il  la  luy  enleva , pour 
l’envoyer  à Rome  à vivre  le  refte  de  fes  jours  en 
miférable  efclave  , fi  MaffinifTe  n’y  euft  remédié. 

Sa  gloire  en  fuft  efté  plus  belle  & plus  ample , fi 
elle  y euft  entrée  & comparue  en  glorieufe  & fu- 
perbe  Reyne,  femme  de  MaffinifTe,  & qu’on  euft 
dit , la  voyant  paffer  : voilà  l’une  des  belles  vejliges 
des  conquejles  de  Scipion  ; car  la  gloire  certes  gift 
bien  pluftoft  en  l’apparence  des  chofes  grandes  & 
hautes , que  des  baffes. 

Pour  fin  , Scipion  en  tout  ce  difcours  fit  de 
grandes  fautes  , ou  bien  il  eftoit  ennemy  du  tour 
du  fexe  féminin  , ou  du  tout  impuiflant  de  le  con- 
tenter : bien  qu’on  die  , que  fur  fes  vieux  jours  il 
fe  mit  à faire  l’amour  à une  des  fervantes  de  fa  / 

femme  ; ce  quelle  fupporta  fort  patiemment  pour 
des  raifons  qui  fe  pourraient  là-deffiis  alléguer. 

Or  , pour  fortir  de  la  digreflïon  que  j’en  viens 
de  faire,  & pour  rentrer  au  plein  chemin  que 
j’avois  laifle,  je  dis  pour  fin  à ce  difcours:  que 
rien  au  monde  n’eft  fi  beau  à voir  fr  regarder , 
qu’une  belle  femme  pompeufement  habillée , ou 
délicatement  deshabillée  & couchée;  mais  qu’elle 
foit  faine,  nette,  fans  tarre & fur-os,  ny  malandre, 
comme  j’ay  dit. 
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LeRoy  François  difoit  (a)  qu’un  Gentilhomme^ 
tant  fimple  foit -il , ne  fçauroit  mieux  recevoir 
un  Seigneur , tant  grand  foit-il , en  fa  maifon  ou 
chafteau , mais  qu’il  y appofaft  une  belle  femme 
faine  à fa  veuë , & monftraft  un  beau  cheval , & un 
beau  levrier  : car  en  jetrant  fon  œil  tantoft  fur  l’un , 
tantoft  fur  l’autre , & fur  le  tiers  , il  ne  fe  fçauroit 
jamais  fafcher  en  cette  maifon  j mettant  ces 
trois  chofes  belles  & plaifantes  à voir&  admirer, 
& en  faifant  cet  exercice  très-agréable. 

La  Reyne  Ifabelle  de  Caftille  difoit , qu’elle 
prenoit  un  très-grand  plaifir  à voir  quatre  chofes  : 
Hombre  d’ armas  en  campo  , , Obisho  puejlo  en 
Pontifical  y linda  Dama  en  la  Camay  y ladron 
enlahorca.  C’eft-à-dire  : Un  homme  d’armes 
fur  les  champs  , un  Evefque  en  fon  Pontificat  y 
une  belle  Dame  dans  un  lit  y & un  larron  au 
gibet. 

J’ay  ouy  raconter  à feu  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  le  Grand  , dernier  décédé , que  lorfqu’il 
alla  à Rome  vers  le  Pape  Paul  IV,  pour  rompre  la 
trefve  faite  avec  l’Empereur,  il  pallia  Venife,  où 
il  fut  très-honorablement  receu.  Il  n’en  faut  point 
douter , puifqu’il  eftoit  un  fi  grand  favory  d’un  fi 

(a)  Ce  propos  de  François  I.  eft  le  plus  violent  trait  de 
latyre  qu’on  puilTe  lancer  contre  lui  : c'eft  en  peu  de  mots 
l'hiftoire  de  fa  vie  privée. 
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grand  Roy.  Tout  ce  grand  8c  magnifique  Sénat  alla 
au-devant  de  luy  ; 8c  paftant  par  le  grand  canal , 
où  toutes  les  feneftres  des  maifons  eftoient  bor- 
dées de  toutes  les  belles  femmes  de  la  ville  , qui 
eftoient  là  accourues , pour  voit  cette  entrée , il  y 
en  eut  un  des  plus  grands  qui  l’entretenoit  fur  les 
affaires  de  l’Eftat,  8c  luy  en  parloir  fort;  mais  ainfi 
qu’il  jetroit  fort  les  yeux  fixement  fut  ces  belles 
Dames , il  luy  dit  en  fon  patois  8c  langage  : Moa- 
feigneur  , jecroy  que  vous  ne  m’entende £ pas  , & 
vous  avc[  raifon  , car  il  y a bien  plus  de  plaifir  & 
différence  de  voir  ces  belles  Dames  à ces  feneftres  3 
& fe  ravir  en  elles  , que  d’ouyr  parler  un  fafeheux 
vieillard  comme  moy  ; & parlaft  - il  de  quelque 
grande  conquefte  à voftre  advantage.  Monfieur  le 
Cardinal , qui  n’avoit  faute  d’efprit  8c  de  mémoire, 
luy  refpondit  de  mot  à mot  à tout  ce  qu’il  luy 
avoir  dit;  laiflant  ce  bon  vieillard  fort  fatifàic 
de  luy , 8c  en  admirable  eftime  qu’il  eut  de  luy, 
qui , pour  s’amufer  à la  vue  de  ces  belles  Dames , 
n’avoit  rien  oublié  , ny  obmis  de  ce  qu’il  luy 
avoit  dit. 

Qui  aura  veu  la  Cour  de  nos  Roys  François 
premier  & Henry  deuxiefme,  & autres  Roys  fes 
enfants , advouera  bien , quel  qu’il  foit,  & euft-il 
veu  tout  le  monde , n’avoir  rien  veu  jamais  de  fi 
beau  que  nos  Dames  qui  ont  efté  en  leur  Cour, 
& de  nos  Reynes , leurs  femmes , meres  & fœurs  : 


78  De  la  Vue  en  Amour; 
mais  plus  belles  chofes  encore  euft-il  veu , ce  dit 
quelqu’un,  fi  le  grand-pere  de  maiftre  Gonnin 
euft  vécu , qui , par  fes  inventions , illufions  & 
forcelleries  & enchantements  , les  euft  peu  repré- 
fenter  deveftues  & nues , comme  l’on  dit  qu’il  fit 
une  fois  en  quelque  compagnie  privée , que  le 
Roy  François  luy  commanda  j car  il  eftoit  un 
homme  fort  expert  & fubtil  en  fon  art  ; & fon 
petit-fils  , que  nous  avons  veu  , n’y  entendoit  rien 
au  prix  de  luy. 

Je  penfe  que  cette  veuë  feroit  auflï  plaifante  , 
comme  fut  jadis  celle  des  Dames  Egyptiennes  en 
Alexandrie , en  l’accueil  & réception  de  leur  grand 
dieu  Apis , au-devant  duquel  elles  alloient  en  très- 
grande  cérémonie  , & levant  leurs  robbes , cottes 
& chemifes,  & les  retrouflant  le  plus  haut  qu’elles 
pouvoient , les  jambes  fort  eflargies , efquarquil- 
lées , luy  monftroient  leur  cas  tout-à-fait  ; & puis 
ne  le  revoyant  plus , penfez quelles  cuidoient  l’a- 
voir bien  payé  de  cela  : qui  en  voudra  Voir  le  conte, 
qu’il  life  Alexandre  Alexandro y ou  fixiefme  livre 
des  Jours  jovials.  Je  penfe  que  telle  veuë  en  eftoit 
bien  plaifante j car  pour  lors  les  Dames  d’Alexan- 
drie eftoient  très-belles,  comme  encore  font  au- 
jourd’huy. 

Si  les  vieilles  & laides  faifoient  de  mefme  , 
pafle  ; car  la  veuë  ne  fe  doit  jamais  eftendre  que 
fur  le  beau',  & fuyr  le  laid  tant  que  l’on  peut. 
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En  Suiflè , les  hommes  & femmes  font  pefle- 
mefle  aux  bains  & eftuves , fans  faire  aucun  aéte 
deshonnefte , & en  font  quittes  en  mettant  un 
linge  devant  : s’il  eft  bien  délié , encore  peut-on 
voit  chofe  qui  plaie  ou  deplaift , félon  le  beau  ou 
le  laid. 

Avant  que  finir  ce  difeours  , je  diray  encore  ce 
mot.  En  quelle  contemplation  , tentation  & re- 
création de  veuë  pouvoient  entrer  aufli  les  jeunes 
Seigneurs , Chevaliers  , & Gentilshommes , Plé- 
béiens, & autres  Romains , le  temps  pafle , le  jour 
que  fe  célébrait  la  fefte  de  Flora  à Rome ,!  laquelle 
on  dit  avoir  efté  la  plus  belle  , la  plus  gentille , & 
la  plus  triomphante  courtifanne  qu’oneques  exerça 
le  putanifme  dans  Rome,  voire  ailleurs  (a);  & qui 
plus  la  recommandoit  en  cela , c’eft  qu’elle  eftoic 
de  bonne  maifon  & de  grande  lignée  j & pour  ce  , 
telles  grandes  Dames  de  fi  grande  étoffe  volontiers 
plaifent  plus  , & la  rencontre  en  eft  plus  excellente 
que  des  autres. 

Aufli  cette  Dame  Flora  eut  cela  de  bon  & de 
meilleur  que  Lays , qui  s’abandonnoit  à tout  le 
monde  comme  une  bagace , & Flora  aux  grands  j 
fi-bien  que  fur  le  feuil  de  fa  porte  , elle  avoir  mis 
cet  eferiteau  : Roy  s , Princes  , Dictateurs  } Con- 
ta.) Fauflctés  ridicules  que  Brantôme  a puifées  dans  Anr. 
de  Guevare.  Yoyez  le  Livre  1 de  fes  Epitres  Dorées. 
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fuis  y Cenfeurs  , Pontifes  , Quejleurs  , Ambajfa~ 
deurs  3 & autres  grands  Seigneurs  y entrc^ÿ  & non 
d'autres. 

Lays  fe  faifoit  toujours  payer  avant  la  main,  & 
Flora  point  : difant  quelle  faifoit  ainfi  avec  les 
grands,  afin  qu’ils  fiflènt  de  mefme  avec  elle 
comme  grands  & illuftres  j & aufli  qu’une  femme 
d’une  grande  beauté  & haut  lignage  fera  tous- 
jours  autant  eftimée  qu’elle  fe  prife  : & fi  ne 
prenoit  fi-non  ce  qu’on  luy  donnoit  j difant  que 
toute  Dame  gentille  devoit  faire  plaifir  à fon 
amoureux  pour  amour  , & non  pour  avarice  , 
d’autant  que  routes  chofes  ont  certain  prix  , fors 
l’amour. 

Pour  fin , en  fon  temps  elle  fit  l’amour  fort  gen- 
timent , & fe  fit  fi  bravement  fetvit , que  quand  elle 
fortoicde  fon  logis  quelquesfois  pour  fe  promener 
en  ville  , il  y avoir  afiez  à parler  d’elle  pour  un 
mois,  tant  pour  fa  beauté  , fes  belles  8c  riches  pa- 
rures , fes  fuperbes  façons , fa  bonne  grâce , que 
pour  la  grande  fuite  des  courtifans  8c  ferviteurs,  & 
grands  Seigneurs , qui  eftoient  avec  elle , 8c  qui  la 
fuivoient&accompagnoitnt  comme  vrais  efclaves, 
ce  quelle  enduroit  fort  patiemment  : 8c  les  Am- 
bafladeurs  eftrangers  , quand  ils  s’en  rctournoienc 
en  leurs  provinces,  fe  plaifoient  plus  à faire  des 
contes  de  la  beauté  8c  fingularité  de  la  belle  Flora, 
que  de  la  grandeur  de  la  république  de  Rome,  8c 

fur-tout 
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fur-touc  de  fa  grande  libéralité  , contre  le  naturel 
pourtant  de  telles  pâmes  ; mais  aulli  efioit-elle 
outre  le  commun,  puifqu’eile  eitoit  noble. 

Enfin  , elle  mourut  fi  riche  8c  fi  opulente , qué 
la  valeur  de  fon  argent , meubles  & joyaux,  elloic 
fuffifante  pour  refaire  les  murs  de  Rome,  & en** 
core  pour  défangager  la  République.  Elle  fit  (a,  le 
peuple  Romain  fon  héritier  principal  j 8c  pour  ce, 
luy  fut  drefle  dans  Rome  un  temple  rrès-fomp* 
tueux  , qui  de  Flora  fut  appellé  Florian. 

La  première  fefte  que  l’Empereur  Galba  célébra 
jamais , fut  celle  de  l’amoureufe  Flora , en  laquelle 
eitoit  permis  aux  Romains  & Romaines  de  fai.e 
toutes  les  desbauches , deshonnefletez , falauderjes 
& débordemens  à l’envy  , dont  ils  fe  pourroient 
advifer  ; en  forte  que  l’on  eftimoir  la  plus  fainre 
& la  plus  gallante,  celle  qui,  ce  jour-la  , failoif 
plus  de  la  dilïolue  , 8c  de  la  deshonnefte  , 8c  dé- 
bordée. 

Fenfez  qu’il  n’y  avoir  ny  fiscaigne,  ( que  les 
chambrières  8c  efclaves  Mores  danfent  lesdiman» 
ches  à Malthe  en  pleine  place  devant  le  monde,  ) 
ny  farabande , qui  en  approchai!: , 8c  quelles  a y 

(a)  C’étoit  bîen-là  une  reftitution,  puiftjue  l'opulence  de 
Flora  provenait  de  tous  les  dons  de  ces  hommes  falarié* 
par  la  nation.  . , 

Tome  LX  V.  JF 
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oublioient  , ny  mouvements , ny  remuements 
lafcifs , ny  geftes  paillards  , ny  tordions  bizarres  s 
& qui  en  pouvoit  excogirer  de  plus  diffolus 
& débordez  , tant  plus  gallante  eftoit  la  Dame  5 
d’autant  que  telle  opinion  eftoit  parmi  les  Ro- 
mains , que  qui  alloit  au  temple  de  cette  déeffè 
en  habit , gefte  & façon  plus  lafcifs  & paillards, 
auroit  meiines  grâces  & opulents  biens , que  Floria 
avoir  eus. 

Vrayment  voilà  des  belles  opinions  & folemni- 
fation  de  fefte  j aufli  eftoient-ils  payens  : là-deflus 
ne  faut  douter  s’ils  oublioient  nul  genre  de  lafci- 
veté , 8c  11  long-temps  avant  ces  bonnes  Dames 
eftudioient  leurs  leçons , ny  plus  ny  moins  que  les 
noftres  à apprendre  un  ballet , 8c  fi  elles  eftoienc 
affectionnées  en  cela  : les  jeunes  hommes , voire 
les  vieux  , y eftoient  bien  autant  empreffez  à voir 
8c  contempler  telles  lafcives  fimagrées.  Si  telles 
fe  pouvoient  bien  reprefenter  parmy  nous  , le 
monde  en  leroit  bien  fon  profit  en  toute  forte  j 
8c  pour  eftre  à telle  veuë , le  monde  fe  tueroit  de 
la  preflè.' 

Il  y a affez  là  à glofer  qui  voudra  ; je  le  lailïe 
aux  gallands  : qu’on  life  Suetone , Paufanias , grec, 
& Manilius , latin  , aux  livres  qu’ils  ont  faits  des 
Dames  illuftres,  fameufes&  amoureufes,  on  verra 
tout  j ce  conte  encore , 8c  puis  non  plus. 
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îlfelit,  que  les  Lacédémoniens  allèrent  une 
Fois  pour  mettre  le  fiége  devant  Meffine  , à quoy 
les  Mefleniens  les  prévinrent  j car  ils  forment  d’a- 
bord fur  eux  les  uns  & les  autres  , tirèrent  Sc  cou- 
rurent à Lacédémone , penfant  lafurprendredc  la 
piller , cependant  qu’ils  s’amuferoient  devant  leur 
ville  } mais  ils  furent  valeureufement  repoulîés  & 
chafiés  par  les  femmes  qui  eftoient  demeurées  : ce 
quefçachant  les  Lacédémoniens  rebroudèrent  che- 
min , & tournèrent  vers  leur  ville  ; mais  de  loin 
ils  defcouvrirent  toutes  leurs  femmes  en  armes  , 
qui  avoient  donné  la  challè , donc  ils  furent  en 
allarme  j mais  elles  fe  firent  aufïi-roft  à eux  con- 
noiftre , & leur  racontèrent  leur  fortune  , dont  ils 
fe  mirent  de  joye  à les  baifer  , & carreder  de  celle 
forte,  que,  perdant  toute  honte , &fans  avoir  la 
patience  d’ofter  les  armes  , ny  eux  ny  elles , leur 
firent  cela  bravement  en  mefme  place  qu’ils  fe 
rencontrèrent , où  l’on  peut  voir  chofes  3c  autres , 
Sc  ouyr  un  plaifant  fou  & clicquets  (a)  d’armes  & 
d’autre  chofe  : en  mémoire  de  qu.oy  ils  firent  baftir 
un  temple  & fimulacre  à la  déelïè  Vénus,  qu’ils 
appellerent  Vénus  l’armée,  au  contraire  de  tous 
les  autres  qui  la  peignent  toute  nue.  Voilà  une 
plaifante  cohabitation j & un  beau  fujet  de  peindre 
Vénus  armée , & l’appeller  ainfi  ! 

V.7.  - { . . . : V • • *’  * %.  '*  lîV" 

(a)  Cliquetis. 
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Il fe  voitfouvent  parmy  les  guerres,  mefme  aux 
prifes  des  villes  paraffauts,  force  foldats  joiiir  des 
femmes , n’ayant  le  loifir  & la  patience  de  fe  defar- 
mer,  pour  pafler  leur  rage  & appétit , tant  ils  font 
tentez;  mais  de  voir  le  foldat  armé  habiter  avec  la 
femme  armée , il  s’en  voit  peu. 

Il  faut  là-detfiis  fonger  leplaifir  qui  s’en  peut 
enfui vre,  & quel  plus  grand  pouvoit  être  en  ce 
beau  myftere,  ou  pour  l’aftion  , ou  pour  la  veuë, 
ou  pour  la  fonnerie  des  armes.  Cela  gift  en  l’ima- 
gination qu’on  en  pourroit  faire,  tant  pour  les 
agents  que  pour  les  arregardants  , qui  eftoient-li 
pour  lors. 

Or,  c’eft  aflez;  faifons  fin  : j’eufiè  fait  ce  dif- 
cours  plus  ample  de  plufieurs  exemples;  mais  je 
craignois  que , pour  eftre  trop  lafcif,  j’en  eufie 

encouru  mauvaife  réputation,  v 

Si  faut-il  qu’après  avoir  tant  loiié  les  belles 
femmes  >^ue  je  faffè  le  conte  d’un  Efpagnol , qui , 
voulant  mal  à une  femme me  la  dépeignit  un 
jour  comme  il  falloir,  & me  dit  : Segnor ; vicia, 
es  como  la  lampadà  a^einturiada  d’iglefià y de 
■hechura  del  armario  larga  y defvayada  , el  colàr  y 
geftocomo  rtiafcdta  mal  pintada , el  taie  como  una 
campanab  mola  de  m&lino  la  vit  a Como  ’idolo  del 
tiempo  antiquo  ,-el  ànddr y ïïfion  d'una  aniiqua 
fantafma  de  la  noche , que  tanto  tuviejje  encuentrar 
la  de  noche , como  ver  una  mandCgora.  Jefus  , 
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Jefus  , Dios  me  libre  de  fu  malencuentro  3 no  ft 
contenta  de  teneren fu  cafa  por  huçfpedal provifor 
de  Obifpo  , ny  fe  contenta  con  la  demajia  a con- 
verfation  del  vicario  ny  del  guardian , ny  de  la, 
amiftade  antiqua  del  dean  , Jlno  que  agora  de 
nuevo  atomado  al  que  pide  para  las  animas  de 
purgatorio 3 par  acabar  fu  negra  vida.  C’eft-à-dire  : 
« voyez-là  : elle  eft  comme  une  lampe  vieille  & 
n toute  grailfeufe  d’huile  d ’églife  : de  forme  & 
» façon  : elle  refTemble  une  armoire  grande  & 
» vague  & mal  baftye  ; & fa  couleur  & la  grâce 
n comme  un  mafque  mal  peint , & la  taille  comme 
» une  cloche  de  monaftere  ou  meule  de  moulin  ; 
»»  le  vifage  comme  d’une  idole  du  temps  pafféj 
» le  regard  & l’aller  comme  un  fantofme  anti- 
j>  que  qui  va  de  nuit , de  forte  que  je  craindrais 
» autant  de  la  rencontrer  de  nuit,  comme  de 
» voir  une  mandragore.  Jefus , Jefus!  Dieu  m’en 
» garde  de  telle  rencontre  ! Et  ne  fe  contente  pas 
» d’avoir  pour  hofte  ordinaire  chez  foy  le  provifor 
» de  l’Evefque , ny  fe  contente  de  la  demefurée 
» converfation  du  vicaire , ny  de  la  continue 
» vifite  du  gardien  , ny  de  l’ancienne  amitié  du 
» doyen,  fi-non  qu’à  cette  heure  de  nouveau , elle 
» a pris  en  main  celui  qui  demande  pour  les 
» âmes  du  purgatoire , & ce,  pour  achever  £1 
n noire  vie  ». 

F ii| 
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Voilà  comment  l’Efpagnol,  qui  a fi  bien  dé»' 
peint  les  trente  beautez  d’une  dame , comme  j’ay 
dit  ci-deftus  en  ce  difcours , quand  il  veut  la  fçaic 
bien  déprimer. 


Digitized  by  Google 


DISCOURS  TROISIEME. 


Sur  la  Beauté  de  la  belle  Jambe  3 ô la 
Vertu  qu'elle  a, 

Ei  n t r e plufieurs  beautez  que  j’ay  veu  loîier 
entre  nous  autres  courtifans , ôc  autant  propres  à 
attirer  à l’amour , c’eft  qu’on  eftime  fort  une  belle 
jambe  à une  belle  Dame»  dont  j’ay  veu  plufieurë 
Dames  en  avoir  gloire  & foin  de  les  entretenir. 

Entre  autres  j’ay  ouy  raconter  d’une  très-grande 
PrincelTe  de  par  le  monde»  que  j’ay  connue»  la- 
quelle aimoit  une  de  fes  Dames  par-deflus  toutes 
les  Tiennes , & la  favorifoit  plus  que  toutes  les 
autres,  feulement  parce  qu’elle  luy  tiroit  Tes  chauf- 
fes fi  bien  tendues , & en  accommodoit  la  greve, 
& mettoit  fi  proprement  fes  farretieres , & mieux 
que  toute  autre  j de  forte  qu’elle  eftoit  fort  advan- 
cée  auprès-d’elle , mefme  luy  fit  de  grands  biens  : 
& par  ainfi  fur  cette  curiofité  quelle  avoit  d’en- 
tretenir ainfi  fii.  jambe  belle,  (il  Eut  penfer  que 
ce  n’eftoit  pour  la  cacher  fous  fa  juppe , ny  fon 
cotillon  , ny  fa  robbe  ; mais  pour  en  faire  parade 
quelquesfois  avec  de  beaux  calleçons  de  toile  d’or 
ou  d’argent,  ou  autres  eftoffes,  très  proprement 
& mignonement  faits,  qu’elle portoit d’ordinaire  : 
«ar  on  ne  fe.  plaift  point  t?i'  en  foy , qu’on  ne 
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88  Dé  la  BeA.uté  dl  la  Jambf, 
veuille  pour  cela  en  faire  part  aux  autres  de  la  veüe 

du  relie.  ... 

Cerre  Dame  aulîî  ne  fe  pouvoir  pas  excufér,  en 
d faut  que  c’eftoit  pour  plaire  à fon  mary,  comme 
la  plufpirr  d’elles  le  difenr,  & mefme  les  vieilles, 
quand  elles  fe  font  pimpantes  & gorgiafles , encore 
quelles  foyent  vieilles;  mais  cette-cy  eftoit  (a) 
veufve  : il  eft  vray  que  du  temps  de  fon  mary , elle 
faifok  de  mefme , 8c  pour  ce  ne  voulut  difconti- 
nuer  par  après,  l’ayant  perdu. 

J’ay  connu  force  belles  & honneftes  filles  , qui 
fiant  autant  cnrieufes  de  tenir  ainfi  prétieufes 
leurs  belles  & gentilles  jambes  : mais  elles  onc 
ïaifon  y car  il  y gift  plus  de  lafcivité  qu’on  ne 
penfe. 

, J’ay  oùy  parler  d’unegrande  & très-belle  Dame; 
du  temps  du  Roy  François,  laquelle  s’eftant  rom- 
pue une  jambe,  & fe  l’elbnt  fait  rhabiller,  elle 
trouva  qu’elle  n’eftoit  pas  bien,  8c  eftoit  de- 
meurée toute  torte:  elle  fut  fi  réfolue  , quelle  fe 
la  fit  rompre  une  autre  fois  au  rhabilleur,  pour  la 
mettre  à fon  point,  comme  auparavant  (b) , & U 

(a)  Voilà  bien  Catherine  de  Médicis.  Voyez  à l'article 
qui  la  concerne  dans  les  Dames  illuftres,  ce  que  Brantôme 
dit  de  fa  belle  jrrtbc , & de  fon  bas  de  foie  toujours  bien 

dre- 

- (b)  Un  de  nos  premiers  Mercure*  Galans  parle  d'un 
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•rendre  au#  belle  & auffi  droite  (a).  Il  y en  eut 
quelqu’une,  qui  s’en  esbahit  fort;  mais,  à icelle 
,une  autre  dame  fit  refponfe  : à ce  que  je  vois , vous 
ne  fçave\  pas  quelle  vertu  amoureufe  porte  en  foy 
une  belle  jambe. 

J’ay  connu  autresfois  une  belle  & honefte  fille  » 
de  par  le  monde,  laquelle  eftant  fort  amoureufe 
d’un  grand  Seigneur,  pour  l’attirer  à foy , & en  ef- 
croquer  quelque  bonne  pratique , & n’y  pouvant 
parvenir,  un  jour,  eftant  en  une  allée  du  parc,  & 
le  voyant  venir,  elle  fit  femblant  que  fa  jarretière 
tomboir  ; & fe  mettant  un  peu  à l’efcart , haufïa  fa 
jambe,  & fe  mit  à tirer  fa  chaufTe,  & rhabiller  fa 
jarretière. 

Ce  grand  Seigneur  l’advifa  fort,  8c  en  trouva 
la  jambe  très  belle,  8c  s’y  perdit  fi  bien,  que 
cette  jambe  opéra  en  luy  plus  que  n’avoit  fait  foii 
beau  vifage  ; jugeant  bien  à foy , què  ces!  deux 
belles  colomnes  fouftenoient  un  beau  baftimenf: 
& du  depuis  l’advoüa-t-il  à fa  maiftrefle , qui  en 

jeune  homme  fi  paflîoDné  pour  ladanfe,  qu’ayant  la  jambe 
un  peu  cagneufe , fc  la  fit  rompre,  pour  pouvoir danfer  de 
meilleure  grâce. 

(a)  Ignace  de  Loyola  avoit  autrefois  fait  la  même  choie 
-afin  de  porter  fa  bottine  de  meilleure  grâce.  Voyez  le  com- 
mentaire de  fa  vie  eh  différens  auteurs,  & particulièremerit 
dans  l'hiftoirc  de  Dom  Inigo  de  Guipufcoa  , Chevalier  de 
la  Vierge.  • • - • •-  > 
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difpofa  après  comme  elle  voulut.  Notez  cette  in-? 
veinion  & gentille  façon  d’amour. 

J’ay  ouy  parler  d’une  belle  & honnefte  dame> 
fur-tout  fort  fpiritueHe,  plaifante,  de  de  bonn* 
humeur,  laquelle  fe  faifant  un  jour  tirer  fa  chauffe 
à fon  valet-de-chambre , elle  luy  demanda  s’il 
n’entroit  pour  cela  en  rut,  tentation,  & concupis- 
cence (a) : encore  dit-elle  & franchit  le  mot  tout 
outre.  Le  valet-de-chambre,  penfarit  bien  dire, 
pour  le  refpeéfc  qu’il  luy  poxtoit,  refpondir,  que 
non.  Elle  Soudain,  hauffant  la  main,  luy  donna  ua 
grand  Soufflet  , Alle\  , dit-elle  , je  vous  donna 
yojlre  congé ; vous  ne  me  fervire $r  plus  ; vous  ejles 
un  fot. 

Il  y a force  valets  de  filles  aujourd’huy , qui 
ne  font  fi  continents,  en  levant,  en  habillant,  8c 
chauffant  leurs  maiftreffes  : il  y a aufli  de;>  Gentils- 
hommes qui  n’euffent  fait  ce.  ttait , voyant  un  là 
bel  appas.  . 

Ce  n’eft  d’aujourd’huy  feulement  qu’on  a e filmé 
la  beauté  des  belles  jambes  & des  beaux  pieds  ; car 
ce  n’eft  qu’une  mefme  chofe  t mais  du  temps  des 
Romains  , nous  lifons  que  Lucius  Vitellius , pere 
de  l’Empereur  Vitellius  , eftant  fort  amoureux  de 

(a)  On  en  a dit  autant  de  Madcmoifelle,  confine  ger- 
maine de  Louis  XIV  , à cela  près , qu’à  ceux  de  fes  pages  , 
à qui  fes  channes-donnoient  de  la  tentation,  elle  donnoic 
quelques  louis  pour  pouvoir  fe  fatisfairc  ailleurs. 


i 


Digitized  by  Google 


Dnc'o  vus  II  T.  9* 

Meiïaline , & defirant  eftre  en  grâce  avec  fon  mary, 
par  fon  moyen , la  pria  un  jour  de  luy  accorder 
un  don.  L’impériere  ( a ) luy  demanda , & quoy  ? 
C’cft,  Madame  , dit-il , quil  vous  plaife  quun  jour1 
je  vous  de/ckaujfe  vos  efcarpins.  MefTaline , qui 
eftoit  toute  courtoife  pour  ce  fubjet , ne  luy  vou- 
lant refufer  cette  grâce;  & l’ayant  defchauflee,  en 
garda  un  efcarpin , & le  porta  tousjours  fur  foy 
entre  la  chemife  & la  peau  , le  baifantle  plus  fou- 
vent  qu’il  pouvoit , adorant  ainfi  le  beau  pied  de 
la  Dame  par  l’efcarpin , puifqu’il  ne  pouvoit  avoir 
à fa  difpofition  le  pied  naturel  , ny  la  belle 
Jambe. 

Y ous  avez  le  Milord  d’Angleterre  des  Cent  Nou- 
velles de  la  Reyne  de  Navarre  , qui  porta  de  mefme 
Je  gand  de  fa  maiftreflè , & fi  bien  enrichy.  J’ay 
connu  force  Gentilshommes  , qui  premier  de 
porter  leurs  bas  de  foye  , prioient  premier  leurs 
jnaiftrefles  de  les  eflayer , & porter  devant  eux 
quelques  huit  ou  dix  jours,  déplus  que  du  moins, 
ôc  puis  les  portoient  en  une  très-grande  vénération 
4c  contentement  d’efprit  & de  corps. 

J’ay  connu  un  Seigneur  de  par  le  monde  , qui , 
eftant  fur  la  mer  avec  une  des  plus  belles  & grandes 
Dames  de  tout  le  monde , qui  voyageoit  par  fon 
pays , & d’autant  que  fes  femmes  eftqjent  malades 


(a)  L'Impératrice, 


yz  De  *a7  BejUjxé  jje*  Ïambe  , 
de  la  marée , & pour  ce  très-mal  difpofées  pour  lf 
fervir,  le  bonheur  fut  pour  luy  , qu’il  fallut  qu’il 
la  couchaft.&  levaftj  mais  en  la  couchant  & levant* 
la  chauffant  & defchauffant , il  en  devint  fi  amou-» 
reux  , qu’il  s’en  cuida  défefpérer , encore  qu’il  luy 
fuft  proche.  Certes  , la  tentation  en  eft  par  trop, 
extrefme  ,•&  >1  n’y  a nul  fi  mortifié  , qui  ne  s’en 
efmeuft.  •» 

Nous  lifons  de  Poppea  Sabina  , femme  de  Né- 
ron , qui  eftoit  la  plus  favorite  des  fiennes , la- 
quelle fut  la  plus  profufe  en  toutes  fortes  de  fu- 
perfluïtez , d’ornements  , de  parures  , de  pompes  , 
& de  fes  couftumes  d’habits  ; elle  portoit  des. 
efcorpiofis  Sc  pianelles  toutes  d’or.  Cette  curiofité 
ne  tendoit  pas  pour  cacher  fa  jambe , ny  fon  pied  ; 
à Néroh  fon  cocu  de  mary  : luy  feul  n’en  avoir  pas 
tout  le  plaifir  & la  veue  ; il  y en  avoit  bien  d’au- 
tres. Ell-e  poHvoit  bien  avoir  cette  curiofité  en  elle, 
puifqu’ellé  faifoit  ferrer  les-  pieds  de  fes  juments  , 
qui  traifnoient  fon  coche  (a) , de  fers  d’argent  & 
d’or.  • 1 • » 

Moniteur  Saint-Hyerofme  reprend  bien  fortuné 
fort  belle  Dame  de  fon  temps , qui  eftoit  trop 
curieufe de  là  beauté  de  fa  jambe,  par  ces  propres 

mots  : Par  la  petite  botine  brunette , ou  bien  tirée  , 

...  ; v : ! . ] 

(a)  Ces  profufions  en  rappellent  de  plus  modernes  t 
chaque  fièclc  a eu  fes  Poppée  & fes  MpÆdioe.  } . 
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& lui f ante; t elle  ferl  d^appeau  aux  jêufiës  gens '/  6f 
d’amorce  par  le  fon  des  f){ot}uertes.-  Pefifez  que 
c’eftoic  quelque -façon  de  chauffure  y ^iftJtfôüroie 
de  ce  temps-là  s qui  eftoit  par  trop  hffeétéé  ,‘8c 
peu  féante  aux  prudes  femmes/ Là  chàuflure  dé 
ces  botines  eft  encore : aujoutd’lmy  parmy  les* 
Dames  de  Turquie  , & des  plus  grandes , Si  dés 
plus  chaftes.  ^ 

; J’ay  ouy-dire  & faire  une  queftion , quelle  jambe 
eftoit  plus  tentative  ou  attrayante , ou  la  nue  , bu 
la  couverte  j ou  la  chauffée?  Plufieurs  creyent  qu’il 
ny  a que  le  naturel , mefme  quand  elle  eft  bieri 
faite  au  tour  de  la  perfe&ion , & félon  la  beauté , 
que  dit  l’Efpagnol , que  j’ay  dit  cy-devanr , ce 
quelle  eft  bien  blanche  & bien  poEe  & monftrée 
à propos  dans  un  beau  lit  • car  autrement , fi  une 
Dame  la  vouloir  monftrer  toute  en  marchant , ou 
autrement ,-  8c  des  fouliers  aux  pieds1;  quand  elle 
feroit  la  plus  pompeufement  habillée  du  monde , 
elle  ne  feroit  jamais  trouvée  bien  décente,  ny  belle-, 
comme  une  qui  feroit  bien  chauffée  d’une  belle 
chauffure  de  foye  de  couleur,  ou  de  filet  blanc*, 
comme  l’on  fait  à Florence,  pour  porter  l’efté , 
-dont  j’ây  veu  d’autres  fois  nos  Dames  en  porter  ^ 
■avant  le  grand  ufageque  nous  avons  eu  depuis  des 
chauffes  de  foye;  8c  après faudtoir  quelles  fuffènt 
tirées,  8c  tendues  comme  la  peau  d un  tambourin , 
& puis  attachées  avec  une  belle  jarretière  ; ou  avec 


Digitized  by  Google 


54  t)*  la  Beauté  oc  la  Jambe, 

efguillettes , ou  autrement , félon  la  volonté  8è 
humeur  des  Dames  j 6c  puis  faut  accompagner  le 
pied  d*un  bel  efcarpin  blanc , 3c  d’une  mule  de 
velours  noir  ou  d’autre  couleur  j ou  bien  d’un 
beau  petit  patin , tant  bien  fait  que  rien  plus , 
comme  j’en  ay  veu  porter  à une  Dame  de  pat 
le  {monde,  des  mieux  faits,  & plus  mignon* 
ftement. 

En  quoy  faut  advifer  auffi  la  beauté  du  pied  ; 
car  s’il  eft  trop  grand , il  n’eft  plus  beau  t s’il  eft 
trop  petit,  il  donne  mauvaife  Opinion  & fignifiance 
de  fa  Dame,  d’autant  qu’on  dit  ^àpetit  pied  , grand 
cas  ; ce  qui  eft  un  peu  odieux  : mais  il  faut  qu’il 
foit  un  peu  médiocre. 

J’en  ay  veu  plufieurs  qui  ont  porté  grandes  ten- 
tations , 0c  mefme  quand  leurs  Dames  le  faifoient 
fortir  & paroiltre  à demy  hors  du  cotillon  , le  fai- 
foient remuer  5c  frétiller  par  certains  petits  tours  6c 
remuements  lafcifs,eftant  couverts  d’un  beau  petit 
patin  peu  liégé  , ou  d’un  efearpin  blanc  pointu,  & 
point  quarré  par  le  devant , Sc  le  blanc  eft  le  plus 
beau  : mais  ces  petits  efearpins  font  pour  les  grandes 
& hautes  Dames  ; car  ils  ne  font  propres  pour  les 
courtaudes  Sc  nabottes , qui  ont  leurs  grands  che- 
vaux Sc  patins  liégés  de  deux  pieds  j autant  vau- 
droit  remuer  cela  comme  la  malle  d’un  géant , ou 
la  marotre  d’un  fou. 

D’une  autre  chofe  aulTi  fe  doit  bien  garder  U 
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fille , de  ne  déguifer  fon  fexe , & s’habiller  en  gar- 
çon , foie  pour  mafearade , ou  autre  chofe ; car 
encore  qu’elle  euft  la  plus  belle  jambe  du  monde  > 
elle  s’en  monftre  difforme,  d’autant  qu’il  faut 
que  toutes  choies  ayent  leur  propriété  & bien- 
féance,  tellement  qu’en  démettant  leur  fexe  , 
elles  défigurent  du  tout  leur  beauté  & gentillelTe 
naturelle. 

Voilà  pourquoy  il  n’eft  pas  bienféant  qu’une 
femme  fe  garçonne , poûr  fe  faire  monftrer  plus 
belle,  fi  ce  n’eft,  pour  ce  gentiment  adoniferd’urt 
beau  bonnet , avec  la  plume  attachée  à la  guelfe,  ou. 
gibeline  , ou  bien  au-devant  du  front , pour  ne  tran- 
cher ny  de  l’un  ny  de  l’autre  ; comme  depuis  peu 
de  temps  nos  Dames  d’aujoürd’huy  fe  font  mifes 
en  vogue:  mais  pourtant,  à toutes  il  ne  fied  pas 
bien  : il  faut  avoir  le  vifage  poupin  , & fait  exprès, 
ainfi  qu’on  a veu  à noftre  Reyne  de  Navarre  , qui 
s’en  accommodoit  fi  bien  , qu’à  voir  le  vifage  feu- 
lement adonifé  > on  n’euft  feeu  juger  de  quel  fexe 
elle  tranchoir,  ou  d’un  jeune  garçon,  ou  d’une 
belle  Dame  qu’elle  eftoit. 

Dont  il  me  fouvient  d’une  de  par  le  monde  * 
qui',  la  voulant  imiter  fur  l’âge  de  vingt-cinq  ans, 
& de  par  trop  haute  & grande  taille,  hommaffe  & 
nouvellement  venue  à la  Cour , penfant  faire  de  la 
gallante,  comparut  un  jour  à la  falle  du  bal;  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  eftre  regardée,  & affez  brocar- 
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dée , jufques  au  Roy , qui  en  donna  aufli  - toft  la 
fentence  \ car  il  difoit  des  «lieux  de  fon  royaume  : 
Çc  il  dit  qu’elle  reifenibloit  à une  bateleufe,  ou 
pour  dire  plus  proprement,  de  ces  femmes  en  pein- 
ture que  l’on  porte  de  Flandres,  que  l’on  met 
au-devant  des  cheminées  des  hoftclleries  &c  caba- 
rets avec  des  fluftes  d’Allemands  au  bec  j fi  bien  , 
qu’il  luy  fit  dire,  fi  elle  comparoifloit  plus  en  tel 
habit  & contenance,  qu’il  luy  feroit  lignifier  de 
porter  la  flufte,  pour  donner  l’aubade  & récréa- 
tion à la  noble  compagnie  : telle  guerre  lui  fit-il , 
autant  pour  ce  que  cette  coefture  luy  féoit  mal, 
que  par  haine  qu’il  portoit  à fon  mary. 

Voilà  pourquoy  tels  déguifements  ne  féent  pas 
bien  à toutes } car  quand  bien  cette  Reyne  de  Na', 
varre  , qui  eft  la  plus  belle  du  monde,  fe  fuft  au-, 
trement  déguifée  de  fon  bonnet , elle  n’euft  jamais 
paru  fi  belle  comme  elle  eftoit  : & aufli  n’auroit-, 
elle  fcen  prendre  forme  plus  belle  que  la  fienne  j. 
car  de  plus  belle  n’en  fçauroit-elle  prendre  , ny 
emprunter  de  tout  le  monde  : & fi  elle  euft  voulu> 
monftrer  fa  jambe , que  j’ay  oity-dire  à aucunes  de 
fes  Dames , & la  peindre  pour  la  plus  belle  & 
mieux  faite  du  monde,  ou  bien  ,.n’eftant  pas 
chauffée  proprement  fous  fes  habits  , on  ne  l’quft 
jamais  trouvée  fi  belle.  Aiafi  faut-il  que  les  belles 
Dames  comparoiflent  & f allen  t monflre  de  leurs 
beautez,  r.  . j 


J*ay 
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1 J’ay  leu  dans  un  livre  efpagnol  ; iiititulé  El  viaje 
Sel  principe  (a) , qui  fur  celuy  que  le  Roy  d’Ef- 
pagne  fit  en  fes  Pays-bas  du  temps  de  PEmpereur 
Charles  , fon  pere  ; entr’autres  accueils  ; qu’il  re- 
teut  parmy  fes  riches  & opulentes  villes  ,•  ce  fut 
dç  la  Reyne  de  Hongrie  en  fa  ville  de  Bains  j 
dont  le  proverbe  fut,  mas  brava  que  las  jejias  de 
Bains  (b). 

Entre  autres  magnificences  fut , que , durant  le 
■frege  d’un  chafteau , qui  fut  battu  en  feinte , & 
afliégé  en  forme  de  place  de  guerre  , [ je  l’ay  cief- 
crit  ailleurs  (c) , ) elle  fit  un  feftin , fur  tous  autres 
à l’Empereur  fon  frété  j à la  Reyne  Eléonor  fa 
fceur  , au  Roy  fon  nepveu , & à tous  les  Seigneurs 
& Dames  de  la  Cour  ; &c  fur  la  fin  du  feftin  , 
comparut  une  Dame  (d),  accompagnée  de  fik 
nymphes  Orcades  , veftues  à l’antique  , à la  nym- 
phale  , & à la  mode  de  la  vierge  challérefle,  toutes 
veftues  d’une  toile  d’argent  & vetd,  & un  croif- 
fant  au  front , tout  couvert  de  diamants , qui  fem- 
bloient  imiter  la  lumière  dé  la  lune  , portant  cha- 
cune fon  arc  , fes  fléchés  en  fa  main  , & leur  car- 

fa)  C’eft -à-dirc:  Le  Voyage  du  Prince. 

(b)  C'tft-a-dire  : Plus  magnifique  que  les  fêtes  de  Bains. 

(c)  Vers  le  milieu  du  discours  LJXC  des  Capitaines  Frau* 
çois. 

(d)  Diane , apparemment. 
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quois  fort  riche  au  collé , leurs  bottines  de  mefme 
toile  d’argent , tant  bien  tirées  que  rien  plus.  Et 
ainfi  entrèrent  dans  la  falle  , menans  leurs  chiens 
après  elles  , & préfenterent  à l’Empereur , & luy 
mirent  fur  fa  table  toutes  fortes  de  venaifons,  en 
paflé  , qu’elles  avoient  prifes  en  leur  chaife. 

Et  après  vint  Palès,  la  Déelle  des  pafteurs  , 
avec  fix  Nymphes,  veftues  toutes  de  blanc  de 
toille  d’argent,  avec  les  garnitures  de  mefme  en 
la  tdle  , toutes  couvertes  de  perles  , & avoient 
aufli  des  chauffes  de  pareille  toile  avec  efcarpins 
blancs , qui  portoient  toutes  fortes  de  laitages , ôc 
les  pofercnt  devant  l’Empereur. 

Puis , pour  la  troifiefme  bande , vint  la  Déelîe  ' 
Pomona , avec  fes  fix  Nymphes  Naïades , qui 
portèrent  le  dernier  fervice  du  fruit.  Cette  Déelle 
eftoit  la  fille  de  donna  Béatrix  Pacheco,  Comteffe 
d’Autremont  , Dame  d’honneur  de  la  Reyno 
Eléonor , laquelle  ne  pouvoir  avoir  alors  que  neuf 
ans.  Car  c’eft  elle  qui  eli  aujourd’huy  madame 
l’Admirale  de  Chaftillon,  que  monlieur  l’ Admi- 
rai efpoufa  en  fécondés  uopces  j laquelle  fille  ap- 
porta , avec  fes  compagnes , toutes  fortes  de  fruits 
qui  fe  pouvoienr  alors  trouver,  car  c’eftoit  en  eflé, 
des  plus  beaux  & plus  exquis,  & les  préfenta  à 
l’empereur  avec  une  harangue  fi  éloquente  , 11 
belle  & prononcée  de  fi  bonne  grâce , quelle  s’en 
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fit  fort  aimer  5e  admirer  de  toute  l’aflèmblée* 
Veu  fon  jeune  âge  * que  dès-lors  on  préfigea  ce 
qu’elle  eft  aujourd’huy,  une  belle,  fage,  hon- 
nefte , vertueufe , habile  & fpirituelle  Dame. 

Elle  eftoit  pareillement  habillée  à la  Nym- 
phale,  comme  les  autres  , veftue  de  toille  d’ar- 
gent  bleue,  chauffée  de  même  , & garnie  à la 
telle  de  force  pierreries  ; mais  c’eftoient  toutes 
émeraudes,  pour  repréfenter  en  partie  la  couleur 
du  fruit  qu’elles  apportoierit  : & outre  le  préfeut 
du  fruit  » elle  en  fit  un  à l’Empereur  & au  Roy 
d’Efpagne,  d’un  rameau  de  viétoire  tout  efmaillé 
de  verd,  fes  branches  toutes  chargées  de  grades 
perles  5e  pierreries  , ôe  qui  eiloit  fort  beau  à voir 
5e  ineftimable  j 5e  à la  Reine  Eléonor  un  évan- 
tail,  avec  un  miroir  dedans , tout  garni  de  pier- 
reries de  grande  valeur. 

Certes  , cette  PrincelTe  5e  Reyne  de  Hongrie 
monftroit  bien  qu’elle  eftoit  une  honnefte  Dame 
en  tout , ,5c  quelle  fçavoit  fou  entregent  aulîi- 
bien  que  le  meftier  de  la  guerre  j 5e  à ce  que  j’ay 
puy  dirf , l’Empereur  avoit  un  grand  contente- 
ment devoir  une  fi  honnefte  feeur  & cligne  de 
luy. 

Or  , Ion  ne  pourrait  obje&er  pourquoy  j’ay 
fait  cette  digreffion  en  forme  de  difeours  ? C’eft: 
pour  dire  que  ces  filles , qui  joiierent  aiafi  leur 
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perfonnage,  avoient  c-fté  prifes  & clioifies  de  plus 
belles  d’entre  toutes  celles  des  Reynes  de  France 
Sc  de  Hongrie,  & madame  de  Lorraine,  qui 
eftoient  Françoifes,  Efpagnolles , Italiennes , Fla- 
mandes, Allemandes  Sc  Lorraines.  Parmy  lef- 
quelles  n’y  avoir  faute  de  beauté  j & on  fçait  que 
la  Reyne  de  Hongrie  avoit  été  curieufe  d’en  choi- 
fir  des  plus  belles  & de  meilleure  grâce. 

Madame  de  Fontaine-CHalandry , qui  eft  en- 
core en  vie,  qui  eftoit  lors  fille  de  la  Reyne  Eléo- 
nor,  en  fçauroit  bien  que  dire,  Sc  on  l’appelloit 
lors  la  belle  Torcv  , qui  me  l’a  conté.  Tant  y a 
que  je  tiens  d’elle  Sc  d’ailleurs , que  les  Seigneurs 
Sc  Gentilshommes  de  cette  Cour  s’amuferent  à 
regarder  Sc  contempler  les  belles  jambes,  grèves 
Sc  beaux  petits  pieds  de  ces  Dames  j car  veftues 
ainfi  à la  Nymphale  , elles  eftoient  courtement 
habillées , Sc  en  pouvoir  faire  une  très-belle  monf- 
tre  plus  que  de  leurs  beaux  vifages  qu’ils  voyoient 
tous  les  jours,  mais  non  leurs  belles  jambes,  dont 
aucuns  en  vindrent  plus  amoureux  par  la  vue , & 
monftre  d’icelles  belles  jambes  , que  non  pas  de 
celles  de  leurs  beaux  vifages,  d’autant  qu’au-def- 
fus  des  belles  colomnes  , couftumiérement  il  y a 
de  belles  corniches , des  frizes , des  beaux  archi- 
traves , riches  chapiteaux  bien  polis  Sc  entaillés. 

*.  Si  faut-il  que  je  fafte  encore  cette  digrefiion , 
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Sc  que  j’en  pâlie  ma  fantaifie,  puifque  nous  Tom- 
mes fur  les  feintes  & repréfentations  : quafi  en 
mefme  temps  que  ces  belles  feintes  fe  faifoient 
aux  Pays-Bas,  & fur-tout  à Bains  , fur  la  récep- 
tion du  Roy  d’Efpagne  , fe  fit  "l’entrée  du  Roy 
Henry  (a) , tournant  de  vifiter  fon  pays  Piedmont, 
£c  fes  garnifons  à Lyon , 'qui  certes  fut  des  belles 
& des  plus  triomphantes*  ainfi  que  j’ay  ouy  dire 
à d’honneftes  Gentilshommes  & Dames  de  la 
Cour  qui  y eftoient.. 

Or,  fi  cette  feinte  & repréfentation  de  Diane 
ôc  de  fa  chaffe  fut  trouvée  belle  en  ce  feftin  royal 
de  la  Reynede Hongrie, il  s’en  fit  une  à Lyon  qui 
fut  bien  autre  ôc  mieux  imitée } car  ainfi  que  le 
Roy  marchoit , venant  à rencontrer  un  grand 
obélifque  à l’antique,  à codé  de  la  main  droite,  il 
rencontra  de  mefme  un  préau  ceint  fur  le  grand 
chemin  d’une  muraille  de  quelque  peu  plus  de 
fix  pieds  de  hauteur , ôc  ledit  préau  aulfi  haut  de 
terre,  lequel  avoir  efté  diftinélement  remply  d’ar- 
bres de  moyenne  fuftaye,  entreplantez  de  taillis 
efpais,  ôc  à force  touffes,  d’autres  petits  arbrif- 
feaux  avec  aulfi  force,  arbres  fruitiers,  Lt  dana 
cette  petite  foreft  , s’esbattoient  des  petits  cerfs 
tous  en  vie,  biches,  chevreux,  toutesfois  privez, 

(a)  Hçnri.II». 
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& lors  Sa  Majefté  entrouyt  aucuns  cornets  8d 
trompes  fonner,  & tout  auffi-tQt  apperçeut  venir* 
au  travers  de  ladite  foreft , Diane  (a)  çhafïant  avec 
fes  compagnes  8c  vierges  foreftieres , elle  tenant 
en  la  main  un  riche  arc  turquois , avec  fa  trouve 
pendant  au  cofté,accouftrée  alentour  de  Nymphes, 
à la  mode  que  l’antiquité  nous  la  repréfente  en- 
core ; fon  corps  eftoit  avec  un  demy-bas  à fix 
grands  lambeaux  ronds  de  toille  d’or , noire , fe- 
mée  d’eftoilles  d’argent , les  manches  & demeu- 
rant de  fatin  cramoify , avec  profilure  d’or , trouf- 
fée  jufques  à demy- jambe,  découvrant  fa  belle 
jambe  8c  greve,  & fes  bottines  à l’antique  de  fatin 
cramoify  , couvertes  en  broderie  de  perles  ; fes 
cheveux  eftoient  entrelaifés  de  gros  cordons  de 
riches  perles , avec  quantité  de  pierreries  & joyaux 
de  grande  valeur  : & au-defTus  du  front  un  petit 
croilîànt  d’argent , tout  brillant  de  menus  petits 
diamants  ; car  d’or  , ne  fuft  efté  fi  beau , riy  fi 
bien  repréfentant  le  cro'iflant  naturel,  qui  eft  clair 
8c  argentif. 

• i 

Ses  compagnes  eftoient  accoutrées  de  diverfès 
façons  d’habits  de  fatin  8c  de  taffetas  rayé  d’or, 
tant  plein  que  vuide,le  rout  à l’antique,  & ds 

(a)  Ccrcc  fête  faifoitallufîon  an  nom  de  Diane  de  Poitiers, 
üuçhcfl'cüc  Valentinois  : suffi  en  troit-ellc  l’ame  & l’objet. 
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plufieurs  autres  couleurs  à l’antique,  entremeflés  , 
tant  pour  la  bifarreté , que  pour,  la  gayeté  ; les 
chaufles  6c  bottines  de  fatin } leurs  telles  ador- 
nées  de  mefme  à la  Nymphale,  avec  force  pierres 
6c  perles. 

Aucunes  conduifoient  des  limiers  & petits  lé- 
vriers , efpagneux  6c  autres  chiens  , en  lailTe  de 
gros  cordons  de  foye . blanche  6c  noire  , couleurs 
du  Roy  , pour  l’amour  d’une  Dame  du  nom  de 
Diane  qu’il  aymoit  : les  autres  accompagnoient 
6c  faifoienr  courre  les  chiens  qui  faifoient  grand 
bruit. 

Les  autres  portoient  de  petits  dards  de  Brefil  » 
le  fer  doré,  avec  de  petites  6c  gentilles  houppes 
pendantes  de  foye  noire  5c  blanche  , les  cornets 
6c  trompes  d’or,  d’argenr  pendantes  en  efcharpes 
6c  cordons  de  fil  d’argent  6c  foye  noire. 

Et  ainfi  qu’elles  apperçeurent  le  Roy,  un  lion  (a) 
fortit  du  bois , qui  eftoit  privé:  6c  fait  de  longue- 
ment à cela , qui  fe  vint  jetter  aux  pieds  de  ladite 
DéelTe,  luy  faifant  fefte;  laquelle,  le  voyant  ainfi 
doux  6c  privé , le  prit  avec  un  cordon  d’or  6c  d’ar- 
gent ôc  de  foye  noire-,  6c  fur  l’heure  le  préfenta 
au  Roy,  s’approchant  avec  le  lion  fur, le  bord  du. 


(a)  Le  Lion  étoi»  l'emblème  du  Souverain  fournis  à l’emr 


f ire  de  Diane. 
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mur  du  préau  joignant  le  chemin,  8c  à|  un  pas 
auprès  de  Sa  Majefté  , lui  offrit  ce  lion  par 
un  dixnin  en  rime,  telle  qu’il  fe  faifoit  de  ce 
temps , mais  pourtant  très  - mal  rimée  8c  Ton- 
nante -y  8c  par  celle  rime  qu’elle  prononça  de  li 
bonne  grâce,  fous  ce  lion  doux  <5ç  grarieux,  luy 
offrit  toute  fa  ville  de  Lyon  , douce  & gra? 
tieufe  , 8c  humiliée  à fes  loix  8c  commande- 
tnents. 

Cela  dir  eSc  fait  d’une  fort  bonne  grâce  , Diane 
8c  toutes  fes  compagnes  luy  firent  une  fort  hum- 
ble révérence  , qui  les  ayant  toutes  regardées  Sç 
faluées,  montrant  qu’il  avoit  très-agréable  leur 
çhaffe  , les  remerciant  de  bon  cœur,  fe  partit 
d’elles,  & fuivit  fon  chemin  8c  fon  entrée. 

Or , notrez  que  cette  Diane,  & toutes  fes  com,- 
pagnes  , eftoient  les  plus  apparentes  8c  belles 
fcmmçs  mariées , veufves  & filles  de  Lvon  , où 
il  n’y  a point  de  faute , qui  jouèrent  leurs  myfteres 
fi  bien  , que  la plufpart  des  Princes  8c  Seigneurs, 
Gentilshommes  8c  Courtifans  , en  demeurèrent 
fort  ravis.  Je  vous  laide  à penfer  s’ils  en  avoient 
raifon. 

Madame  de  Yalentinois , dite  Diane  de  Poi- 
. tiers,  que  le  Roy  fervoit , au  nom  de  laquelle 
çette  châtie  8c  myfterç  fe  faifoit , n’en  fut  pas 
t\ij:ns  contente,  & en  ayma  fort  toute  fa  vie  la 
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ville  de  Lyon;  aulïi  eftoit-elle  leur  voifine,  à 
caufe  de  la  Duché  de  Valentinois , qui  en  èft  fore 

Or , puifque  nous  fommes  fur  le  plaifîr  qu’il  y 
a de  voir  une  belle  jambe , il  faut  croire , comme 
j’ay  ouy  dire , que  non  le  Roy  feulement , mais 
tous  fes  gallants  de  la  Cour , prirent  un  beau  8c 
merveilleux  plaifîr  à contempler  & mirer  celles 
des  belles  Nymphes  fi  folaftrement  accoutrées  8c 
retrouflees , qu’elles  en  donnoient  autant  8c  plus 
de  tentation  pour  monter  au  fécond  eftage  , que 
d’admiration  & de  fubjet  à loiier  une  fi  belle  in- 
vention. 

Pour  lailfer  donc  noftre  digrelfion , & retour» 
nôr  où  je  l’avois  prife , je  dis  que  nous  avons  veu 
faire  en  nos  Cours , 8c  repréfenter  par  nos  Reynes, 
8c  principalement  par  la  Reyne-Mere  , de  fort 
gentils  ballets  ; mais  d’ordinaire  , entre  nous  au- 
tres courtifans  , nous  jettions  les  yeux  fur  les 
pieds  &c  jambes  des  Dames  qui  les  repréfentoienr, 
8c  prenions  plaifir  par-dellus  tout,  de  leur  voir* 
porter  leurs  jambes  fi  gentiment , 8c  démener  8c 
frétiller  leurs  pieds  fi  affectement  que  rien  plus; 
car  leurs  robbes  8c  cottes  eitoient  bien  plus  cour- 
tes qu’à  l’ordinaire , mais  non  pourtant  à la  Nym- 
phale , ny  fi  hautes  comme  il  falloit , 8c  qu’on 
euft  defiré  : néant  moins  nos  yeux  s’y  baillaient  un 
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peu , & mefme  lofqu’on  danfoit  la  volte , qui  en 
faifant  volrer  la  robbe  , monftroit  tousjours  quel- 
que chofe  d’agréable  à laveuë,  dont  j’en  ay  veu 
plufieurs  s’y  perdre  » & s’en  ravir  entr’eux- 
mefmes. 

Ces  belles  Dames  de  Siennes  , au  commence- 
ment de  la  révolte  de  leur  ville , firent  trois  ban- 
des des  plus  belles  & des  plus  grandes  qui  fuflent; 
chacune  bande  montoit  à mille , qui  eftoient  en 
tout  trois  mille  , l’une  veftue'de  taffetas  violet, 
l’autre  de  blanc , & l’autre  incarnat  : toutes  habil- 
lées à la  Nymphale  d’un  fort  court  accoutrement* 
fi-bien  qu’à  plein,  elles  monftroient  la  belle  jambe 
& belle  greve , & firent  ainfi  leur  monftre  par  la- 
ville  devant  Monfieur  le  Cardinal  de  Ferrare , & 
de  Termes  , Lieutenant-Général  de  noftre  Roy 
Henry;  toutes  réfolues,  & promettant  de  mou- 
rir pour  la  République  & pour  la  France , & tou- 
tes preftes  de  mettre  la  main  i l’œuvre,  pour  la. 
fatisfaétion  de  la  ville , comme  desjà  elles  avoieut 
Ta  fafcine  fur  l’efpaule,  ce  qui  ravit  en  admiration 
tout  le  monde.  Je  mets  ce  conte  ailleurs , où  je 
parle  des  femmes  généreufes  ; car  il  touche  un 
des  plus  beaux  traits  qui  fut  jamais  fait  parmy 
les  gallantes  Dames 

Pour  ce  coup , je  me  contenteray  de  dire , que 
j’ay  ouy  raconter  à plufieurs  Gentilshommes  & 
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foldats  , tant  François  qu’eftrangers , mefme  à 
aucuns  de  la  ville  , que  jamais  chofe  au  monde 
plus  belle  ne  fut  veuë , à caufe  qu’elles  eftoient 
toutes  grandes  Dames,  & principales  citadines 
de  ladite  ville,  les  unes  plus  belles  que  les  autres , 
comme  l’on  fçait  que  la  beauté  n’y  manque  point 
parmy  les  Dames , car  elle  y eft  commune , & s’il 
faifoit  beau  voir,  leur  vifage , il  faifoit  autant  beau 
voir  & contempler  leurs  belles  jambes  & grèves , 
par  leurs  gentilles  chauflures  , tant  bien  tirées  & 
accommodées  , corprne  elles  fçavent  très- bien 
faire , & aufli  qu’elles  s’eftoient  fait  faire  leurs 
xobbes  fort  courtes  à la  Nymphale , afin  de  plus 
légèrement  marcher;  ce  qui  tenroit  &c  efchauffoit 
les  plus  refroidis  & mortifiés  ; & ce  qui  faifoit 
bien  autant  de  plaifir  aux  regardans  , eftoir  que 
leurs  vifagçs  eftoient  bien  veus  tousjours , & fe 
pouvoient  voir , mais  non  pas  leurs  belles  jambes 
& grèves. 

Ce  ne  fut  pas  fans  raifon  qu’elles  inventèrent 
cette  forme  d’habiller  à la  Nymphale;  car  elle 
produit  beaucoup  de  bons  afpcéts  & de  bonnes 
œillades;  car  fi  l’habit  «ti  cft  court,  il  eft  fendu 
par  les  coftez  , ainli  que  nous  voyons  par  ces 
belles  antiquitez  de  Rome , qui  en  augmentent 
davantage  la  veuë  lafcive. 

Mais  aujourd’huy  les  belles  Dames  & filles  de 
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Cyr  (a) , 8c  qui  les  rend  aimables  certes , ce  font 
bien  leurs  beautez  & leurs  gentilleffes  ; mais  aulf 
leurs  gorgialles  façons  de  s’habiller , 8c  fur-tout 
leurs  robbes  fort  courtes , qui  montrent  à plein 
leurs  belles  jambes  8c  belles  grèves,  8c  leurs  pieds 
•affectez  & bien  chauffés. 

Sur  quoy  il  me  fouvient  , qu’une  fois  à la 
Cour , une  Dame  , fort  belle  8c  de  riche  taille , 
contemplant  une  belle  &c  magnifique  tapifTerie  de 
chafTe  , où  Diane  , 8c  toute  fa  bande  de  vierges 
chalïèreffes  eftoient  fort  naifyement  repréfentées , 
ôc  toutes  veftues,  monftroient  leurs  beaux  pieds 
8c  belles  jambes , elle  avoit  une  de  fes  compagnes 
auprès  d’elle  , qui  eftoit  de  fort  baffe  & de  pe- 
tite taille  '■)  qui  s’amufoit  ainfi  à regarder  cette 
tapifïèrie,  elle  luy  dit  : Ha  ! petite  3 fi  nous  nous 
habillions  toutes  de  cette  façon 3 vous  le  perdrieç 
çomptant , & n’aurieç  grand  advçntage  ; car  vos 
gros  patins  vous  découvriraient 3 & n’aurieç  tells 
grâce  en  vofire  marcher , & à monfitrer  vofire  jambe 
comme  nous  autres  , qui  avons  la  taille  longue  & 
haute  , par  quoy  il  vous  faudroit  cacher  3 & ne 
paroifire  gueres  : rcmcrticç  donc  la  faifion  & les 
tobbes  longues,  que  nous  portons  3 qui  vous  favori- 
sa) Cyprc  peut-être,  ou  njpme  Sienne,  dpnt  il  eft  parla 
à la  pag.  179.. 
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fènt  beaucoup  6’  qui  vous  couvrent  vos  jambes  fi 
dcxtrement y qu elles  rejjemblent  avec  vos  grands 
& hauts  patins  y d’un  pied  de  hauteur , plufiojl  une  . 
majfue  qu’une  jambe  ; car  qui  n’auroit  de  quoy  fit 
battre  y il  ne  faudroit  que  vous  couper  une  jambe  y 
& la  prendre  par  le  bout  ; & du  cojlé  de  votre  piedy 
chaujje  & enté  dans  vos  grands  patins  3 on  feroit 
rage  de  bien  battre. 

Cette  Dame  avoir  beaucoup  de  fubjet  de  dire 
y telles  paroles  j car  la  plus  belle  jambe  du  monde  y 
fi  elle  eft  ainfi  enchaffée  dans  ces  gros  patins , elle 
perd  du  tout  fa  beauté,  d’autant  que  le  gros  pied 
bot  luy  rend  une  difformité  par  trop  grande  j cat 
fi  le  pied  n’accompagne  bien  la  jambe  en  belle 
chauffure  & gentille  forme,  tout  n’en  vaut  rien. 

Par  quoy,  les  Dames  qui  prennent  ces  grands 
& gros  lourdeauts  de  patins , penfent  embellir  & 
enrichir  leurs  railles  , & par  elles  s’en  faire  mieux 
aymer  Sc  paroiftre;  mais  de  l’autre  codé,  elles 
appauvrirent  leurs  belles  jambes  & belles  grèves  , 
qui  vaut  bien  autant  en  fon  naturel,  qu’unegrande 
taille  contrefaite. 

Audi  , au  temps  paffé , le  beau  pied  portoit 
une  telle  lafciveté  en  foy,  que  plufieurs  Dames 
Romaines  prudes  & chartes,  au  moins  qui  les1 
vouloient  contrefaire,  & encore  aujourd’hui  plu- 
fieurs Dames  en  Italie , à l’imitation  du  vieux 
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temps,  fout  autant  fcrupule  de  le  montrer  an 
monde , comme  leur  vifage  , & le  cachent 
fous  leurs  grandes  robbes  le  plus  qu’elles  peu- 
vent, afin  qu’on  ne  le  voye  pas  , & condui- 
fent  en  leur  marcher  fi  fagement , difcretement 
& compaflement , qu’il  ne  paffe  jamais  devant  la 
robbe. 

Cela  eft  bon  pour  celles  qui  font  confites  en 
preudhommie  ou  femblance  , & qui  ne  veulent 
point  donner  de  tentation  : nous  leur  devons  cette 
obligation  ; mais  je  croys  que  , fi  elles  avoient 
cette  liberté , elles  feroient  monltre  & du  pied  & 
de  la  jambe  , & d’autres  chofes  s aulfi  quelles 
veulent  monftrer  à leurs  marys  par  une  certaine 
hypocrifie  , & ce  petit  fcrupule , qu’elles  font 
femmes  d’honeur  j d’ailleurs  je  m’en  rapporte. 

Je  fçay  un  Gentilhomme1  fort  gallant,  qui  pour 
avoir  veu  à Rheims,  au  iàcre  du  Roy  dernier , la 
belle  jambe  (a) , chauffée  d’un  bas  de  foye  blanc  , 
d’une  belle  & grande  Dame  veufve , & de  haute 
taille,  par  deffous  les  efchaffaux  que  l’on  fait  pour 
les  Dames  à voir  le  facre , en  devint  fi  épris , que 
depuis  il  s’en  cuida  défefpérer  d’amour  j 8c  ce  que 

(a)  Brantôme  aimoit  beaucoup  les  belles  jambes  des 
femmes  : on  peut  s'en  convaincre  en  lifant  Tes  Dames  II- 
luihes , à l’article  de  Catherine  de  Médicis. 
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navoit  peu  faire  le  beau  vifage , la  belle  jambe 
& le  beau  vifage  le  firent  : aufii  cette  Dame  méri- 
toit  bien  en  toutes  fes  belles  parties,  de  faire 
mourir  un  honnefte  Gentilhomme.  J’en  ay  tant 
connus  d’autres  pareils  de  cette  humeur» 

Tant  y a pour  fin , que  j’ay  veu  tenir  pour 
maxime  à plufieurs  courtifans,  mes  compagnons , 
la  monftre  d’une  belle  jambe  & d’un  beau  pied  , 
eftre  fort  dangereufe,  Sc  enforceler  les  yeux  lafcifs 
à l’amour  ; & je  m’eftonne  que  plufieurs  bons 
efcrivains , tant  de  nos  poètes  qu’autres,  n’en  ont 
efcrit  des  louanges,  comme  ils  ont  fait  d’autres 
parties  de  leurs  corps.  De  moy,  j’en  aurois  dit 
davantage  j mais  j’aurois  peur  que  pour  trop  loiiet 
ces  parties  du  corps , l’on  m’objeétaft  que  je  ne 
me  fouciafle  gueres  des  autres  ; & auili  qu’il  me 
faut  efcrire  d’autres  fubjets,&  qu’il  ne m’efl:  permis 
de  m’arrefter  tant  fur  un. 

Par  quoy , je  fais  fin  en  difant  ce  petit  mot  : 
« Mes  Dames,  ne  foyez  fi  curieufes  à vous 
» faire  paroiftre  grandes  de  taille , & vous  monf- 
» trer  autres,  que  vous  n’advifiez  à la  beauté  de 
» vos  jambes  , lefquelles  vous  avez  belles,  au 
» moins  aucunes  j mais  vous  en  gaftez  le  luftre 
» par  ces  patins  fi  hauts  & grands  chevaux.  Cer- 
» tes  il  vous  en  faut  bien-,  mais  fi  démefurément, 
» vous  en  dégoûtez  le  monde  plus  que  vous  ne 
, »»  penfez  «. 
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Sur  ces  difcours  louera  qui  voudra  les  autres 
beautez  des  Dames , comme  ont  fait  pl'ufieurs 
poëtes;  mais  une  belle  Dame,  une  belle  jambe, 
une  belle  greve  bien  façonnée,  & un  beau  pied, 
ont  une  grande  faveur  & pouvoir  en  l’empire 
d’amour. 
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DISCOURS  QUATRIEME*.: 

Sur  les  Femmes  mariées , les  V'eufves  O 
les  Filles  y [avoir , de  [que  lies  les  unes  * 
[uni  plus  ponces  a l'amour  pie  les  autres . 

Introduction» 

■^Üoy  eftant  un  jour  a la  Cour  d’Efpagne  à 
Madrid,  & difcourant  avec  une  forr  honnefte 
Dame  , comme  il  arriv.e  d’ordinaire , félon  la 
couftume  du  pays,  elle  me  vint  faire  cette  de- 
mande : quai  era  mayor  fuego  d'antor > el  de  la 
bhida  j el  de  la  cacada  3 o de  la  hit  a moca  , c’efl> 
a-dire,  quel  ejloit  le  plus  grand  feu 3 ou  ce/uy  de 
la  veufve  3 ou  de  la  mariée  3 ou  de  la  fille  jeune? 
Après  luy  avoir  dit  mon  advis,  elle  me  dit  Je 
lien  en  telles  paroles  lo  que  me  parece  défia  cofa 
es  y que  aunque  las  moças  con  el  hevor  de  la  fan - 
grc  fie  difponén  a querer  mueho  „ no  devc  fer  tanto  . 
corne  lo  que  quieren  las  cafadas  y bradas  s con  la 
gran  experiencia  del  négocia*  I fia  rafou  deve  fer 
naturel  3 como  lo  ferla  del  que  por  haver  nacido 
cle go  y de  la  perfection  de  la  lu £ , no  pvede  judiciar  * 
de  ella  con  tanto  defieo  corne  el  que  vida  y y fie 
privado  de  la  vif  a 3 qui  Tonne  en  frahçois  : et  Ce 
» qui  me  femble  de  cctre  cliofe  cft,  qu  encore 
que  les  filles  , avec  cette  grande  ferveur  de 
Tome  LXF~.  H 
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» fang  , foient  difpofées  d’aimer  fort  ; toutefois 
*>  elles  n’aiment  point  tant,  comme  les  femmes 
» mariées  & les  veufves  , par  une  grande  expé- 
» rience  de  l’affaire  : &c  la  raifon  naturelle  y ell 
» en  cela  ; d’autant  qu’un  aveugle  né,  & qui  dès 
» fa  naidànce  eft  privé  de  la  veuë  , il  ne  la  peut 
» tant  delirer,  comme  celuy  qui  en  a joui  fi  dou- 
» cernent,  6c  après  l’a  perdue».  Puis  adjoufta  : 
que  con  menos  pena  fe  abflienne  d’una  cofa  la  per- 
founa  que  nunca  fupo , que  aquella  que  vive  enamo  - 
rada  del  gujlo  pajfado  3 qui  lignifie  : d’autant 
qu’avec  moins  de  peine 3 on  s’abjlient  d’une  chofe 
que  l’on  n’a  ‘jamais  tajlée  } que  de  celle  que  l’on  a 
aimée  & efprouvée.  Voila  le^  raifons  qu’en  alléguoit 
cette  Dame  fur  ce  fubjet. 

Or,  le  vénérable  & dodte  Bocace,  parmy  fes 
qaeftions  de  fon  Philocoppe  (a) , en  la  neufviefme, 
fait  celle-là  mefme  : de  laquelle  de  ces  trois , de 
la  mariée , de  la  veufve , 6c  de  la  fille , l’on  fe 
doit  pluftoft  rendre  amoureux  , pour  plus  heu- 
reufement  conduire  fon  delir  à effeét  ? Bocace 

(a)  Il  Filocolo , ou  Filocopo  , amore  piacevole  ai  Florio 
e Bianco-Fiore , eft  un  roman  de  Boccace  , qui  fut  d’abord 
imprimé  à Vcnife,  par  Gabriel  Pétri , en  1 471 , in-folio  , 
& quantité  d’autres  fois , depuis  dans  le  XV  & le  XVI  fièclcs. 
Adrien  Sevin  le  mit  en  françois , & fa  traduftiun  fut  im- 
primée à Paris,  chez  Jean  Loys,  en  1 j 41 , in-folio  ; & 
diverfcs  autres  fois  depuis. 
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refpond  par  la  bouche  de  la  Reyne  qu’il  introduit 

parlante , que  , combien  què  ce  foit  très-mal  fait, 

& contre  Dieu  & fa  confcience  , de  delirer  la 

femme  mariée , qui  n’eft  nullement  à foy , mais 

fubjeéfce  à fon  mary  , il  eft  fort  ailé  d’en  venir  à 

bout , & non  pas  de  la  fille  8c  veufve,  quoy  que 

telle  amour  foit  périlleufe,  d’autant  que  plus  on 

fouffle  le  feu , il  s’allume  davantage , autrement 

il  s’efteint.  Audi  toutes  les  chofes  faillent  en  les 

« 

ufant  , fors  la  luxure  qui  en  augmente.  Mais  la 
veufve,  qui  a elté  longf-temps  fans  tel  effet,  ne 
le  fent  quafi  point  , 8c  ne  s’en  foucie  non  plus, 
que  fi  jamais  elle  n’euft  efté  mariée  ; & eft  pluftoft 
refchauffée  de  la  mémoire  , que  de  la  concupis- 
cence. Erlapucelle,  qui  ne  fçair  8c  ne  connoift 
encore  ce  que  c’eft,  fi  non  par  imagination  , le 
fouhaite  tièdement.  Mais  la  mariée,  efchauffée 
plus  que  les  autres , defire  fouvent  venir  en  ce 
point , dont  quelquesfois  elle  en  eft  outragée  de 
paroles  par  fon  mary  8c  bien  battue } mais  déli- 
rant s’en  venger,  (car  il  n’y  a»rien  de  fi  vindicatif 
que  la  femme,  & mefme  par  cette  chofe) , le  fait 
Cocu  a bon  efcient,  8c  en  contente  fon  efprit:^ 
aufïi  que  l’on  s’ennuye  à manger  tousjours  d’une 

mefme  viande  } mefme  les  grands  Seigneurs  8c 

• 

Dames  bien  fouvent  délaiflent  les  bonnes  8c  déli- 
cates viandes , pour  en  prendre  d’autres.  Davan- 
tage , quant  aux  filles,  il  y a trop  de  peine  & 

H ij 
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confommation  de  temps , pour  les  réduire  & con- 
vertir à la  volonté  des  hommes  : & fi  elles  ai- 
ment , elles  ne  fçavent  qu’elles  aiment.  Mais  aux 
, veufves , l’ancien  feu  aifément  reprend  fa  force, 
leur  faifant  defirer  auffi-tôt  ce  que  par  longue  dif- 
cominuation  de  temps  elles  avoient  oublié,  Sc 
leur  tarde  de  retourner  & parvenir  à tel  effet, 
regrettant  le  temps  perdu , Sc  les  longues  nuits 
p^fées  froidement  dans  leurs  lits  de  viduité,  peu 
efehauffées. 

Sur  ces  raifons  de  cette  Reyne  parlante,  un 
certain -Gentilhomme  nommé  Faramcnt , refpon- 
dant  à la  Reyne,  & biffant  les  femmes  mariées 
à part,  comme  eftant  aifécs  à esbranler  fans  ufer 
de  grands  difcours  pour  dire  le  contraire,  reprend 
ccluy  des  filles  & des  veufves , & maintient  la 
fille  effre  plus  ferme  en  amour,  que  non  pas  la 
veufve.  Car  la  veufve,  qui  a relfenty  par  le  paflé 
les  fecrets  d’amour,  n’aime, jamais  fermement, 
ains  en  doute  6c  lentement , defirant  prompte- 
ment l’un,  puis  l’autre,  ne  fçachant  auquel  elle 
fe  doive  conjoindre  pour  fon  plus  grand  profit  6c 
honneur  : Sc  quelquefois  ne  veut  aucun  des  deux, 
ains  vacille  en  fa  délibération , & la  paillon  atnou- 
reufe  n’y  peut  prendre  pied  ny  fermeté.  Mais 
tout  le  contraire  fe  rencontre  en  la  pucelle,  6c 
toutes  chofes  luy  font  inconnues,  laquelle  ne  tend 
feulement  qu’à  faire  un  amy  , & y mettre  toute 
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fa  penfée  après  l’avoir  bien  choifi , Sc  iuy  com- 
plaire en  tout , croyant  que  ce  luy  eft  un  très- 
grand  honneur  d’eftre  ferme  en  fon  amour , Sc 
attend,  avtfc  une  ardeur  plus  grande,  les  chofes 
qui  n’ont  jamais  efté  ny  veues  d’elle  , ny  ouyes  , 
ny  efprouvées,  &c  fouhaite  beaucoup  plus  que  les 
- autres  femmes  expérimentées,  de  voir,  ouyr,  Sc 
efprouver  toutes  chofes.  Audi  le  defir  quelle  a 
de  voir  chofes  nouvelles,  la  maiftrife  fort  : elle 
s’enquiert  à celles  qui  font  expérimentées  , lef- 
quelles  luy  augmentent  le  feu  davantage  : Sc  , par 
ainfi , elle  defire  la  conjonction  de  celuy  qu’elle  a 
fait  feigneur  de  fa  penfée.  Cette  ardeur  ne  fe  ren- 
contre pas  en  la  veufve  , d’autant  qu’elle  y a desjà* 
paffe. 

Or , la  Reine  de  Bocace  , reprenant  la  parole  , 

, & voulant  mettre  fin  à cette  queftion  , conclud 
que  la  veufve  eft  plus  foigneufe  du  plaifir  d’a- 
mour cent  fois , que  la  pucelle  j d’autant  que  la 
pucelle  veut  garder  chèrement  fa  virginité  Sc  fon 
pucelage  , veu  que  tout  fon  honneur  y confifte; 
joint  que  les  nucelles  font  naturellement  crainti- 
ves ,,  Sc  mefme  en  ce  fait  mal-habiles,  Sc  ne  font 
pas  propres  à trouver  les  inventions  & commo- 
dité aux  occafions  qu’il  faut  pour  tels  effets.  Ce 
qui  11’eft  pas  ainfi  en  la  veufve,  qui  eft  déjà  fort 
exercée,  hardie  Sc  rufée  en  cet  art,  ayant  desj.i 
foft  donné  Sc  aliéné  ce  que  la  pucelle  attend  do 
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donner  ; ce  qui  eft  occafion  qu’elle  ne  craint  d’ef- 
tre  vifitée  ou  accufée  par  quelque  fignal  de  bref- 
che  ; elle  connoift  mieux  les  fecrettes  voyes  pour 
parvenir  à fon  attente.  Au  refte  la  puselle  craint 
ce  premier  alfaut  de  virginité  ; car  il  eft  à d’au- 
cunes quelquefois  plus  ennuyeux  8c  cuifant , que 
doux  8c  plaifant  ; ce  que  les  veufves  ne  craignent 
point,  mais  s’y  laiftènt  aller  8c  couler  très-douce- 
ment,quandbien  l’aflaillanc  feroic  des  plus  rudes; 
& ce  plaifir  eft  contraire  à plufieurs  autres , duquel, 
dès  le  premier  coup , on  s’en  rartafie  le  plus  fou- 
vent,  8c  fe  pade  légèrement  : mais  en  cettuy-ci, 
l’affeâion  du  retour  en  croift  tousjours.  Par-quoy 
k veufve  donnant  le  moins , 8c  qui  la  donne  fou- 
vent,  eft  cent  fois  plus  libérale  que  la  pucelle,  à 
qui  il  convient  abandonner  fa  très-chere  chofe , 
à quoy  elle  fonge  mille  fois.  C’eft  pourquoy , 
conclud  laReyne,  il  vaut  mieux  s’adrellèr  à la 
veufve  qu’à  la  fille,  eftant  plus  aifée  à gagner 
corrompre. 

Article  premier. 

De  l’Amour  des  femmes  Mariées * 

Or  , maintenant,  pour  prendre  & déduire  les, 
laifons  de  Bocace,  & les  efplucher  un  peu,  8c 
difcourir  fur  icelles  » félon  tes  difcours  que  j’en 
ay  veu  faire  aux,  bonnettes  Gentilshommes  8c.  Da- 
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mes  fur  ce  fubjet , comme  l’ayant  bien  expéri- 
menté : je  dis  qu’il  ne  faut  douter  nullement  que, 
qui  veut  tort  avoir  joüilfance  d’un  amour,  il  fe 
faut  adreflèr  aux  Dames  mariées , fans  que  l’on 
s’en  donne  grande  peine , & que  l’on  confomme 
beaucoup  de  temps  ; d’autant  que  , comme  die 
Bocace,  tant  plus  on  attife  un  feu,  & plus  il  fe 
fait  ardent.  Ainfi  eft-il  de  la  femme  mariée,  laquelle 
s’efehauffe  li  fort  avec  fon  mary,  que  luy  man- 
quant de  quoy  efteindre  le  feu  qu’il  'donne  à.  fa 
femme,  il  faut  bien  qu’elle  emprunte  d’ailleurs  ^ 
ou  quelle  brufle  toute  vive.  J’ay  connu  une  Dame 
a (fez  grande , & de  bonne  forte  , qui  difoit  une 
fois  à fon  amy , qui  me  l’a  conté , que , de  fon 
naturel , elle  n’eftoit  afpre  à cette  befogne , tant 
que  l’on  diroitbien,  (mais  quifçait?)  & que  vo- 
lontiers aifément  bien  fouvent  elle  s’en  pafleroit , 
n’eftoit  que  fon  mary  la  venant. attifer,  8c  n’eftatit 
aflez  fuffifant  & capable  pour  luy  amortir  fa  cha- 
leur, qu’il  luy  rendoit  fi  grande  8c  fi  chaude  * 
qu’il  falloit  qu’elle  couruft  au  fecours  à fon  amy  c 
encore  ne  fe  contentant -de^  luy  bien  fouvent,. fe 
retiroit  feule , ou  en  fon  cabinet,  ou  en  fon  lit , & 
là  toute  feule  paftoit  fa  rage  tellement  quella- 
ment  , ou  à la  mode  Lesbienne  * ou  autrement 
par  quelque  autre  artifice  ; voire  jufques  là.  (di- 
foit-elle  ) que  n’euft  efté  la  honte  * elle  s'enfuit 
f lit  donner  j ar  les  premiers  qu’elle  eufi!  trouvés-* 
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dans  due  falle  du  bal  à l’efcart,  ou  fur  des  degrez  J 

tant  elle  eftoit  tourmentée  de  cette  mauvaife  ar- 

« 

deur.  Semblable  en  cela  aux  juments  qui  font 
fur  les  confins  de  l’Andaloufie  , lefquelles  deve- 
nant fi  chaudes  , & ne  trouvant  leurs  eialons 
pour  fe  faire  faillir,  fe  mettent  leur  nature  contre 
le  vent  qui  régné  en  ce  temps-là , qui  leur  donne 
dedans,  & par  ce  moyen  paient  leurs  ardeurs,  . 
& simplifient  de  la  forte  : d’où  viennent  ces  che- 
vaux fi  villes , que  nous  voyons  venir  deçà , comme 
Retenants  la  viftefie  naturelle  du  vent  leur  pere. 
je  croys  qu’il  y a plufieurs  marys  qui  defirerôient 
fort  que  leurs  femmes  trouvaient  un  tel  vent, 
qui  les  rafraischift,  & leur  fift  paier  leur  chaleur, 
fans  qu’elles  allaient  rechercher  leurs  amoureux  , 

& leur  faire  des  cornes  fort  vilaines. 

Voila  un  naturel  de  femme  que  je  viens  d’al- 
léguer , qui  eft  bien  effrange  , d’autant  qu’il  ne 
brufie  fi-non  lorfqu’on  l’attife.  Il  ne  s’en  faut  pas 
eftonner;  car,  comme  difoit  une  Dame  Efpa— 
gnole  : Que , quanto  me  quicro  facao  de  la  bra^a  , 
tanto  mas  mi  marido  me  abra^a  en  el  brasero  ; 
c’eft-i-dire  : Que  tant  plus  je  me  veux  ofter  des 
braifes  , tant  plus  mon  mary  me  brujle  en  mon 
brâfier.  Et  certes  elles  y peuvent  brtiier , & de 
cette  façon , veu  que  par  les  paroles , par  les  feuls 
attouchements  3c  embralfements , voire  par  at- 
traits, elles  fe  lailfenc  aller  fort  aifément,  quand 
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elles  trouvent  les  occafions,  fans  aucun  refpeét  du 
mary. 

Car  pour  dire  le  vray , ce  qui  empelche  plus 
toute  fille  ou  femme  d’en  venit-là  bien  fouveut, 
c’efl:  la  crainte  qu’elles  ont  d’enfler  par  le  ventre  : 
ce  que  les  mariées  ne  craignent  nullement } car 
fi  elles  enflent,  c’cft  le  pauvre  mary  qui  a tout 
fait,  8c  porte  toute  la  couverture.  Et  quant  aux 
loix  d’Jionneur  qui  leur  défendent  cela , qu’alle- 
gue  Bocace,  la  plufpart  des  femme  s’en  mocquenr, 
difant  pour  leurs  raifons  valables  , que  les  loix 
de  nature  vont  devant,  &c  que  jamais  elle  ne  fit 
rien  en  vain  , & quelle  leur  a donné  des  mem- 
bres 8c  des  parties  tan:  nobles , pour  en  ufer  8e 
mettre  en  befogne,  8c  non  pour  les  laifler  chô- 
mer oilivement,  ne  leur  défendant  ny  impofant 
plus  qu’aux  autres  aucune  vacation.  Difentplus, 
(au  moins  aucunes  de  nos  Dames)  que  cette  loy 
d’honneur  n’eft  que  pour  celles  qui  n’aiment  point, 
8c  qui  n’ont  fait  d’amys  honneftes  aufquels  efli 
très-mal-féant  8c  blafmable  de  s’aller  abandon- 
ner, 8c  proftituer  leur  chafleté  & leurs  corps  , 
comme  fi  elles  eftoient  quelques  courtifannes  j 
mais  celles  qui  aiment,  & qui  ont  fait  des  amys, 
cette  loy  ne  leur  défend  nullement  qu’elles  ne  les 
affiftent  en  leurs  feux  qui  les  bruflenr , 8c  ne  leur 
donnent  de  quoy  pour  les  cfteindrej  & que  c’eft 
proprement  donner  la  vie  à un  qui  la  demande. 
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fe  montrant  en  cela  bénignes , & nullement  bar- 
bares ny  cruelles  , comme  difoit  Regnaud  fur  1» 
difeours  de  la  pauvre  Geneviefve  affligée.  Sur 
quoy  j’ay  connu  une  fort  honnefte  Dame  & grande, 
laquelle  un  jour  fon  amy  l’ayant  trouvée  en  fon 
cabinet,  qui  traduifoit  cette  ftance  dudit  Regnaud: 
una  dona  deve  dorique  morire , en  vers  françois 
auflî  beaux  & bien  faits  que  j’en  vis  jamais , (car 
je  les  vis  depuis;)  & ainfi  qu’il  luy  demanda  ce 
qu’elle  avoit  eferit  ; Tene\,  voilà  une  traduction 
que  je  viens  de  faire  > qui  fen  d’autant  de  fentence 
par  moy  donnée  > & arrejl  formé  > pour  vous  con- 
tenter  en  ce  que  vous  defire £ , dont  il  n’en  rejle 
que  l’exécution  ; laquelle , après  la  leéture  , fe  fit 
auffi-toft.  Lequel  arreft  fut  bien  meilleur  que  s’il 
euft  efté  rendu  à la  tournelle  : car  encore  que  l’A- 
riofte  ornafi.  les  paroles  de  Regnaud  de  très-belles 
raifons  , je  vous  affeure  qu’elle  n’en  oublia  au- 
cune à les  très-bien  traduire  & repréfenter  : bien 
que  la  traduction  valoit  bien  autant  pour  efmou- 
voir , que  l’original^  & donna  bien  à entendre  à 
tel  amy  , qu’elle  luy  vouloit  donner  la  vie , 8c  ne 
luy  eftre  nullement  inexorable  , ainfi  que  l'autre 
en  fij'eut  bien  prendre  le  temps* 

Pourquoy  donc  une  Dame  , quand  la  nature  la 
fait  bonne  & miféricordieule , n’ufe.a-r-elL  li- 
brement des*  dons  qu’elle  luy  a domé;  fans  en 
eâre  ingrate,  ou  fa^is  répugna:  & cont  edire  dit 
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tout  contre  elle  ? Comme  ne  fit  pas  une  Dame 
dont  j’ay  ouy  parler,  laquelle  voyant  un  jour 
dans  une  falle  fon  mary  marcher  & fe  prome- 
ner, elle  ne  fe  put  empefcher  de  dire  à fon  amant: 
Voye £ (dit-elle)  nojlre  homme  marcher.  N’a-t-il 
pas  la  vraye  encloüeure  (a)  d’un  Cocu  ? N’euffé-je 
pas  donc  ojfenfé grandement  la  nature > puifquelle 
l’avoit  fait  & defiiné  tel  > fi  je  l’eujfe  démentie  & 
contrefaite ? J’ay  ouy  parler  d’une  autre  Dame, 
laquelle  fe  plaignant  de  fon  mary  qui  ne  la  trai- 
toit  pas  bien , l’efpioit  avec  jaloufie , 8c  fe  doutoic 
qu’elle  luy  faifoit  des  cornes.  Mais  il  efi  bon , 
(difoit-elle  à fon  amy  :)  il  lui  femble  que  fon  feu 
efl  pareil  au  mien  ; car  je  luy  efleins  le  fien  en  un 
tournemain , & en  quatre  ou  cinq  gouttes  d’eau  : 
mais  au  mien  > qui  a un  brafier  bien  plus  grand  > 
& une  fournaife  plus  ardente  > il  y en  faut  davan- 
tage ; car  nous  fommes  du  naturel  des  hydropi- 
ques y ou  d’une  fojfe  de  fable , qui  d’autant  plus 
quelle  avale  d’ eau  3 & plus  elle  en  veut  avaler. 

Une  autre  difoit  bien  mieux , quelles  eftoient 
femblables  aux  poules  , qui  ont  la  pépie  faute 
d’eau  , & qui  en  peuvent  mourir  fi  elles  ne  boi- 
vent. L’on  peut  dire  le  mefme  de  ces  femmes  , 
que  la  foif  engendre  la  pépie,  & qu’elles  en 
meurent  bien  fouvent,  fi  l’on  ne  leur  donne  à. 


(a)  Ou  Encolure. 
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boire  fouvenc } mais  il  faut  que  ce  foit  d’autre 
eau  que  de  fontaine.  Une  autre  Dame  difoit , 
qu’elle  eftoit  du  naturel  du  bon  jardin , qui  ne  fe 
çontente  pas  de  l’eau  du  ciel,  mais  en  demande 
à fon  jardinier,  pour  en  eftre  plus  fructueux.  Une 
autre  Dame  difoit  qu’elle  vouloir  relTembler  aux 
bons  œconomes  & mefnagers , lefquels  ne  don- 
nent tout  leur  bien  à niefnaoer  &c  faire  valoir  à 

O 

lin  feul , mais  le  départent  à plufieurs  mains  ; car 
line  feule  n’y  pourroit  fournir  pour  le  bien  efva- 
luer.  Semblablement  vouloit-clle  ainfi  mefnager 
fon  cas  pour  le  méliorèr , & elle  s’en  trouvoir 
mieux.  J’ay  ouy  parler  d’une  bonnette  Dame , 
qui  avoit  un  amy  fort  laid  , & un  fort  beau  mary, 

Sc  de  bonne  grâce  \ auilî  la  Dame  cftoit  très-belle. 
Une  fienne  familière  luy  remonftrant  pourquoy 
elle  n’en  choifittoit  un  plus  beau  ? Ne  fçavons - 
nous  pas  (dit-elle)  que  3 pour  bien  cultiver  une  ' 
terre  y il  y faut  plus  d’un  laboureur , <$’  volontiers 
les  plus  beaux  & les  plus  délicats  n’y  font  pas  les 
plus  propres  , mais  les  plus  ruraux  & les  plus 
robuftes.  Une  autre  Dame  que  j’ay  connue  , qui 
avoit  un  mary  fort  laid , & de  fort  mauvaife 
grâce , choifit  un  amy  aufli  laid  que  luy  ; Sc 
comme  une  fienne  compagne  lui  demanda  poar- 
quoy?  C'efl  (dit-elle)  pour  mieux  m’accoujlumer 
à la  laideur  de  mon  mary. 

Une  autre  Dame , difeoarant  un  jour  de  IV 
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mour,  tant  à fon  égard  que  des  autres  de  Tes 
compagnes,  dit  ces  paroles  : Si  les  femmes  efioient 
tousjours  chajles  3 elles  ne  feauroient  ce  que  c’ejl 
de  leur  contraire  ; fe  fondant  en  cela  fur  l’opinion 
d Héliogabale , qui  difoit  que  la  moitié  de  la  vie 
devoir  eftre  employée  à cultiver  les  vertus , 8c 
l’autre  moitié  dans  les  vices  ; autrement , fi  l’on 
elloit  tousjours  d’une  mefme  façon,  tout  bon  ou 
tout  mauvais , il  feroit  impoflible  de  juger  de  fon 
contraire  qui  fert  fouvent  de  tempérament.  J’ay 
veu  de  grands  perfennages  approuver  cette  maxime, 
& mefme  pour  les  femmes.  Audi  la  femme  de 
l’Empereur  Sigifmond  , qui  s’appelloit  Barbe  , 
difoit  qu’eftre  tousjours  en  un  mefme  eftat  de 
chafteté , appartenoic  aux  fortes , & en  reprenait 
fort  fes  Dames  8c  Damoifelles  , qui  perfiftoient 
en  cette  fotte  opinion.  Ainfi  que  de  fon  codé 
elle  la  renvoya  bien  loin  ; car  tout  fon  plaifir  fur 
en  feftes,  danfes,  bals  8c  amours;  en  fe  mocquant 
de  celles  qui  ne  faifoient  pas  de  mefme  , ou  qui 
jeufnoient  pour  macérer  leur  chair  , 8c  qui  fai- 
foient des  retraites.  Je  vous  Initie  à penfer  s’il  fai— 
foit  bon  à la  Cour  de  cet  Empereur  8c  Impéra- 
trice , je  dis  pour  ceux  8c  celles  qui.fe  plaifolenc 
à l’amour. 

J’ay  ouy  parler  d’une  fort  honnefte  Dame  8c 
de  réputation  , laquelle  venant  à elIre  malade  du 
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mal  d’amour  qu’elle  portoic  à fon  ferviteur,  fan$ 
vouloir  hazarder  ce  petit  honneur  qu’elle  portoic 
entre  fes  jambes , à caufe  de  cette  rigoureufe  loy 
d’honneur  , tant  recommandée  & prefchée  des 
marys,  & d’autant  que  de  jour  en  jour  elle  alloic 
bruflant  & feichant,  de  forte  qu’en  un  inftanr 
elle  fe  vit  devenir  feiche  , maigre , allongie  , 
tellement  que  comme  auparavant  elle  s’eftoic  veu 
fraifehe,  grade  &c  en  bon  point,  & puis  toute 
changée  par  la  connoiflance  qu’elle  en  eut  dans 
fon  miroir  : Comment  (dit-elle  alors)  feroit-il 
donc  dit  qu’à  la  fleur  de  mon  âge,  & qu’à  l’appé- 
tit d’un  léger  point  d’honneur , & volage  fcrupule  , 
pour  retenir  par  trop  mon  feu,  je  vinfl'e  ainfi  peu  à 
peu  à me Jeicher , me  confommer , & devenir  vieille 
& laide  avant  le  temps  , ou  que  j’en  perdiffe  le 
luflre  de  ma  beauté , qui  me  fai foit  eflimer , prifer 
& aimer  ; & qu’au  lieu  d’une  Dame  de  belle  chair  , 
je  devinffe  une  carcafle  , ou  pluflofl  une  anatomie  , 
pour  me  faire  chaffer  & bannir  de  toute  bonne  com- 
pagr.e , & eflre  la  rifée  d’un  chacun  ? Non,  je 
m’en  garderay  bien , mais  je  m’aideray  des  remè- 
des que  j’ay  en  ma  puiffance.  £c , par  ainfi  , elle 
exécuta  tout.ee  qu’elle  avoir  dit  : & fe  donnant 
de  la  fatisfaétion  & à fon  amy , reprit  fon  en  bon- 
point  , & deyint  belle  comme  devant , fans  que 
fon  mary  fçeuft  le  remede  dont  elle  avoit  uféj 
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mais  l’attribuant  aux  médecins  qu’il  remercioic 
& honoroit  fort,  pour  l’avoir  ainfi  remife  à fon 
gré  , pour  en  faire  mieux  fon  profit. 

J’ay  ouy  parler  d’une  autre  bien  grande,  de 
fort  bonne  humeur , & qui  difoit  bien  le  mot, 
laquelle  eftant  maladive , fon  médecin  luy  dit  un 
jour  qu’elle  ne  fe  trouveroit  jamais  bien,  fi  elle 
ne  le  faifoit.  Elle  foudain  refpondit  : & bien  , 
faifons-Ie  donc.  Le  médecin  & elle  s’en  donnè- 
rent au  cœur  joy  , & fe  contentèrent  admirable- 
ment bien.  Un  jour  eutr’autres,  elle  luy  dit  : On 
dit  par-tout  que  vous  me  le  faites  ; mais  c’ejl  tout 
un  j puifque  je  me  porte  bien  , Sc  franchifloit  touf- 
jours  le  motgallant  qui  commence  par  f.  Et  tant 
que  je  pourray , je  le  feray  , puifque  ma  fanté  en 
dépend. 

Ces  deux  Dames  ne  rellembloient  pas  à cette 
honnefte  Dame  de  Pampelune  , que  j’ay  dit  en^ 
core  cy- devant,  dans  les  cent  Nouvelles  de  la. 
Reyne  de  Navarre , laquelle  eftant  devenue  efper- 
duement  amoureufe  de  M.  Davannes  , ayma 
mieux  cacher  fon  feu  & le  couver  dans  fa  poi- 
trine qui  en  brufloit , & mourir,  que  de  faillir  à 
fon  honneur.  C’eft  de  quoy  j’ay  ouy  difcourir  cy- 
deflus  à quelques  honneftes  Dames  &c  Seigneurs. 
C’eftoir  une  forte  & peu  foigneufe  du  falut  de 
fon  an.e , d’autant  qu’elle-mtfine  fe  donnoir  la 
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mort,  citant  en  fa  puifTance  de  l’en  chafler , 6e 
pour  pet.  de  chofe. 

Car  enfin , comme  difoit  un  ancien  proverbe 
François,  d'unt  herbe  de  pré  tondue  , & d’un  C.  f., 
le  dommage  en  ejl  bientoft  rendu.  Et  qu  eft-ce  après 
que  tour  cela  eft  fait  ? La  befogne , comme  d’au- 
tres , après  qu’elle  eft  faite,  paroift-elle  devant  le 
monde?  La  Dame  en  va-t-elle  plus  mal  droit? 
Y connoift-on  rien  ? Cela  s’entend  quand  on 
befogne  à couvert , à huys  clos,  6e  que  l’on  n’en 
voit  rien.  Je  voudrois  bien  favoir,  fi  beaucoup 
de  grandes  Dames  que  je  comtois , ( car  c’eft  en 
elles  que  l’amour  va  pluftoft  loger  , comme  dit 
cette  Dame  de  Pampelune , c’eft  aux  grands  por- 
taux  que  battent  les  grands  vents),  dél liftent  de 
marcher  la  tefte  haut,  eflevée,  ou  en  cette  Cour 
ou  ailleurs,  & de  paroiftre  braves  comme  une 
Bradamante,  ou  une  Maifife.  Et  qui  feroit  celuy 
tant  préfomptueux , qui  ofaft  leur  demander  fi 
elles  en  viennent?  Leurs  rnarys  mefme  (vous 
dis-je)  .ne  leur  oferoient  dire  quoy  que  ce  foie , 
tant  elles  fçavent  fi  bien  contrefaire  les  prudes, 
6c  fe  tenir  en  leur  marche  alciere  : 6c  fi  quelqu’un 
de  leurs  rnarys  penfe  leur  en  parler  ou  les  mena- 
cer, ou  outrager  de  paroles  ou  d’effets  , les  voilà 
perdus.  Car  encore  qu’elles  n’euifent  fongé  au- 
cun mal  contr’eux  , elles  fe  jettent  auffi-toft  à la 

vengeance , 
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vengeance  , & la  leur  rendent  bien  j car  il  y a 
un  proverbe  ancien,  qui  dit,  que  quand  8c  aullï-» 
tofl:  que  le  mary  bat  fa  femme  , fon  cas  en  rit  : 
cela  s’appelle  , qu’il  efpere  frire  bonne  chere, 
connoiflant  le  naturel  de  fa  maiftrelfe  qui  le  porte, 
& qui , ne  pouvant  fe  venger  d’autres  armes , 
s’aide  de  luy  pour  fon  fécond  & grand  amy,  pour 
donner  la  venue  au  galland  de  fon  mary,  quelque 
bonne  garde  & veille  qu’il  fade  auprès  d’elle. 

Car  pour  parvenir  à leut  but , le  plus  fouve- 
rain  remede  quelles  ont  , c’eft  d’en  faire  leurs 
plaintes  entr’elles-mefmes,  ou  à leurs  femmes  & 
filles  de  chambre,  & -puis  les  gagner,  ou  à faire 
des  amys  nouveaux , fi  elles  n’en  ont  point  j ou  fi 
elles  en  ont , pour  les  faire  venir  aux  lieux  afiignez  : 
elles  font  la  garde  que  le  mary  n’entre  8c  ne  les 
furprenne.  Or  , ces  Dames  gagnent  leurs  filles 
ôc  femmes , & les  corrompent  par  argent , par 
préfents,  par  promefles;  Sc  bien  fouvent  aucunes 
compofent  8c.  contra&ent  avec  elles  j à fçavoir, 
que  leur  Dame  8c  maiftrefle  , de  trois  venues  que 
l’amy  leur  donnera,  la  fervante  en  aura  la  moitié, 
ou  au  moins  le  tiers.  Mais  le  pis  eft,  que  bien 
fouvent  les  maiftrelTes  trompent  leurs  fervantes , 
en  prenant  tout  pour  elles,  s’excufant  que  l’amy 
ne  leur  en  a pas  plus  donné , ains  fi  petite  por- 
tion , qit’elles-mefmes  n’en  ont  pas  eu  alîèz  pour 
elles , 8c  paillent  ainfi  de  bayes  ces  pauvres  filles , 
Tome  LXF.  I 
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femmes  Sc  fervantes,  pendant  quelles  font  en 
fentinelle  & font  bonne  garde.  En  quoy  il  y a de 
l’injuftice  j Sc  je  croys  que  fi  cette  caufe  eftoit  plai-  • 
dée , par  des  raifons  alléguées  d’un  cofté  Sc  d’au- 
tre , il  y auroit  bien  à débattre  Sc  à rire.  Car  en- 
fin, c’eft  un  vray  larcin  de  leur  defrober  ainfi 
leur  falaire  & penfion  convenue.  Il  y a d’autres 
Dames  qui  tiennent  fort  bien  leur  pad  Sc  pro- 
mefiè , Sc  ne  leur  en  defrobent  rien  , & font 
comme  les  bons  fadeurs  de  boutiques  , qui  font 
jufte  parc  de  leur  gain  Sc  profit  du  talent  à leur 
maiftre  ou  compagnon  j &:  par  ainfi  , telles  Dames 
méritent  d’eftre  bien  fervies , pour  eftre  fi  bien 
reconnoiflantes  des  peines  qu’on  a pris  à les  fi 
bien  veiller  & garder.  Car  enfin , elles  fe  met- 
tent en  danger  Sc  hazard. 

Ce  qui  eft  arrivé  à une  que  je  fçay,  qui,  fai- 
fant  un  jour  le  guet  , pendant  que  fa  maiftreflè 
eftoit  en  fa  chambre  avec  fon  amy  , Sc  faifoit 
grande  chere  , Sc  ne  chomoic  point  ; le  maiftre- 
d’hoftel  du  mary  la  reprit  Sc  la  tança  aigrement 
de  ce  quelle  faifoit,  Sc  qu’il  valoit  mieux  qu’elle 
fuft  avec  fa  maiftrelle  , que  d’eftre  ainfi  maque- 
relle , Sc  faire  la  garde  au-dehors  de  fa  chambre  , 

& un  fi  mauvais  tour  au  mary  de  fa  maiftrelle  , 

& adjoufta  qu’il  l’en  advertiroit.  Mais  la  Dame 
le  gagna  par  le  moyen  d’une  autre  de  fes  filles-de- 
chambre,  de  laquelle  il  eftoit  amoureux  , luy  pro- 
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mettant  quelque  chofe  par  les  prières  de  la  maif- 
trelle',  & auili  quelle  luy  fit  quelque  préfent, 
dont  il  futappaifé.  Toutesfois  depuis  elle  ne  l’ayma 
jamais,  & luy  garda  bonne  j car  efpiant  une  occa- 
lion  prife  à la  volée , le  fit  chafier  par  fon  mary. 

Je  fçay  une  .belle  & hontielte  Dame  , laquelle 
ayant  une  fervante  en  qui  elle  avoir  mis  Ton  ami- 
tié , luy  faifoit  beaucoup  de  bien,  meftne  ufoit 
envers  elle  de  grandes  privautez , & l’avoir  très- 
bien  drcfiTée  à telles  menées,  fi  bien  que  quelques- 
fois , quand  elle  voyoit  le  mary  de  cette  Damé 
longuement  abfcnt  de  fa  maifion,  empefehé  àja 
Cour  , ou  en  autre  voyage  , bien  fouvent  elle  re- 
gardoit  fa  maiftrefTe  en  l’habillant,  cjui  eftoit  des 
plus  belles  & plus  aimables  , & puis  difoit:  Hé  ! 
n’efi-il  pas  lien  malheureux } ce  mary  y d’avoir  une 
fi  h elle  femme  , & la  laiffer  ainfi  feule  fi  longtemps, 
fans  la  venir  voir  ? Ne  mérite-t-il  pas  que  vous  le 
faffie % cocu  tout  à plat  ? V ous  le  devc%  ; car fi j’étois 
auffi  belle  que  vous , j’en  ferois  autant  à mon  mary 
s’il  demeuroit  autant  abfent.  Je  vous  laifle  à penfer 
li  la  Dame  & maiftrelfe  de  cette  fervante  trouvoit 
gouft  à cette  noixj  mefme  fi  elle  n’avoit  pas 
trouvé  chaufliire  à fon  pied , & ce  qu’elle  pou- 
voir faire  par  après , par  le  moyen  d’un  fi  bon  inf- 
trument. 

Or , il  y a des  Dames  qui  s’aident  de  leurs  fet- 
vantes  pour  couvrir  leurs  amours , fans  que  leurs 
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marys  s’en  apperçoivent , & leur  mettent  en  main 
leurs  amants  pour  les  entretenir  , 8c  les  tenir  pour 
ferviteurs  ; afin  que , fous  cette  couverture  , les 
marys  entrant  dans  la  chambre  de  leurs  femmes, 
croyent  que  ce  font  les  ferviteurs  de  telles  ou  de 
telles  Demoifelles;  8c,  fous  ce  prétexte  , la  Dame 
a un  beau  moyen  de  jouer  fon  jeu , & le  mary  n’en 
connoift  rien. 

J’ay  connu  un  fort  grand  Prince , qui  fe  mit  à 
faire  l’amour  à une  Dame  d’atours  d’une  grande 
princeflè,  feulement  pour  favoir  les  fecrers  des 
amours  de  fa  majftrefte , pour  y mieux  parvenir  en 
après. 

J’ay  veu  jouer  en  ma  vie  quantité  de  ces  traits , 
mais  non  pas  de  la  façon  que  faifoit  une  honnefte 
Dame  de  par  le  monde,  que  j’ay  connue , laquelle 
fut  fi  heureufe  d’eftre  fervie  de  trois  braves  8c  gal- 
lants  Gentils-hommes  l’un  après  l’autre , lefquels 
la  laiflant , venoient  à aymer  8c  fervir  une  très- 
grande  Princefle,  qui  eftoit  fa  Dame  ,fi  bien  qu’elle 
rencontra  là-deftiis  gentiment , quelle  eftoit  Reyne 
des  Romains  (a). 

Ce  qui  luy  eftoit  un  honneur  bien  plus  grand  ÿ 
qu’à  une  que  jefçay , laquelle  eftant  à la  fuite  d’une 
grande  Dame  mariée,  ainfi  que  cette  grande  Dame 

(a)  Le  titre  de  Roi  des  Romains  n’eft  proprement  qu'une 
ftatiou  pour  parvenir  à la  dignité  & Empereur. 
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fut  furprife  dans  fa  chambre  par  fou  mary,  lors- 
qu'elle ne  venoit  que  de  recevoir  un  petit  poulet 
de  papier  de  fon  amy , vint  à eftre  fi  bien  fécondée 
par  certe  Dame  qui  eftoit  avec  elle , qu’aufii-toft 
elle  prit  finement  le  poulet,  8c  l’avala  tout  entier, 

’ fans  en  faire  à deux  fois , ny  que  le  mary  s’en  ap- 
perceuftj  qui  l’en  euft  fans  doute  très-mal  traittée, 
s’il  euft  veu  le  dedans.  Ce  qui  fut  une  très-grande 
obligation  de  fervice , que  la  grande  Dame  a tou- 
jours reconnu. 

Je  fçay  bien  des  Dames  pourtant  qui  fe  font 
trouvées  mal  , pour  s’eftre  trop  fiées  à leurs  fervan- 
tes  ; & d’autres  aulli  qui  ont  couru  le  mefme  ha- 
fard,  pour  ne  s’y  eftre  pas  fiées.  J’ay  ouy  parler 
d’une  Dame  belle  8c  honnefte , qui  avoit  pris  8c 
choifi  un  Gentilhomme,  des  braves,  vaillants  8c 
accomplis  de  la  France , pour  luy  donner  joüiftance 
& plaifir  de  fon  gentil  corps.  Elle  ne  fe  voulut  ja- 
mais fier  à pas  une  de  fes  femmes  "y  8c  le  rendez- 
vous  ayant  eftédonné  en  un  logis  autre  que  le  fien, 
il  fut  dit  8c  concerté  qu’ibn’y  aurait  qu’un  lit  en 
la  chambre  , & que  fes  femmes  coucheraient  à 
l’anti-chambre.  Comme  il  fut  arrefté,  airjfi  fut -il 
joué  ; 8c  d’autant  qu’il  fe  trouva  une  chatonniere  a 
la  porte,  fans  y penfer,  8c  fans  y avoir  préveu  que. 
fur  le  coup,  ils  s’adviferent  de  la  boucher  avec  uu 
ais,  afin  que,  fi  l’on  la  venoit  à poufler,  qu’elle 
fift  bruit,  qu’on  l’entendift,  & qu’iis  filfent  (ilence  x 
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& y pourveuflènt.  Or , d'autant  qu’il  y avoir  an- 
guille fous  roche,  une  de fes femmes,  fafchée  & 
defpitée  de  ce  que  fa  maiftrefle  fe  deffioit  d’elle  > 
qu’elle  lenoit  pour  la  plus  confidente  des  üennes  , 
ainfi  quelle  luy  avoit  fouventesfois  monftré , elle 
s’advifa,  quand  fa  înaiftreflo  fut  couchée,  de  faire1 
le  guet , & eftre  aux  efcoutes  à la  porte.  Elle  l’en- 
rendoit  bien  gazouiller  tout  bas  j mais  elle  connut 
que  ce  n’cftoit  point  la  leéfure,  qu’elle  avoit  ac- 
couftumé  de  faire  en  fon  lit,  quelques  jours  aupa- 
ravant , avec  fa  bougie,  pour  mieux  colorer  fou 
fait.  Sur  cette  curiofité  quelle  avoit  de  fçavolc 
mieux  le  tout , fe  préfenta  une  occahon  fort  bonne , 
& fort  à propos  j car,  efhnt  entré  d’aventure  un 
jeune  chat  dans  .la  chambre,  elle  le  prit  avec  fes 
compagnes,  le  fourra  & le  poulla  parlachaton- 
niere,  en  la  chambre  de  1a  maiftreflè,  non  fans 
abattre  l’ais  qui  l’avoit  fermée , ny  fans  faire  bruit. 
Si-bien  que  l’amant  Se  l’amante , en  eftant  en  cer- 
velle , fe  mirent  en  furftut  fur  le  lit,  & adviferent 
à la  lueur  de  leur  flambeau  <?e  bougie,  que  c’eftoit 
un  chat  qui  eftoit  entré , de  avoit  fait  tomber  la 
trape.  Par-quoy,  fans  autrement  fe  donner  de  la 
peine,  fe  recouchèrent,  voyant  qu’il  eftoit  tard* 
de  qu’un  chacun  pouvoir  dormir , Se  ne  refermè- 
rent pourtant  ladite  chatonniere,  la  laillànt  ou- 
verte , pour  donner  paflage  au  retour  du  chat  » 
qu’ris  ne  youloient  laillèr  là-dedans  renfermé  tout© 
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la  nuit.  Sur  cette  belle  occafion,  ladite  Dame  fui- 
vante , avec  fes  compagnes , eurent  moyen  de  voir 
chofes  8c  autres  de  leur  maiftreflè  jlefquelles  depuis 
déclarèrent  le  tout  au  mary,  d’où  s’enfuivit  la 
mort  de  l’amant,  8c  le  fcandale  de  la  Dame.  Voilà 
à quoy  fert  un  defpit  & une  mesfiance  que  l’on 
prend  quelquefois  des  perfonnes , qui  nuifent  le  plus 
fouvent  autant  que  la  trop  grande  confiance  : ainfi 
que  je  fçay  d’un  très -grand  perfonnage,  qui  eut 
une  fois  deflèin  de  prendre  toutes  les  filles-de- 
chambre  de  fa  femme,  qui  eftoit  une  très-grande 
8c  belle  Dame,  8c  les  faire  gefner,  pour  leur  faire 
confefler  tous  les  defportements  de  fa  femme,  8c 
les  fervices  quelles  luy  faifoient  en  fes  amours. 
Mais  cette  partie  pour  ce  coup  fut  rompue,  pour 
éviter  plus  grand  fcandale.  Le  premier  confeil  vint 
d’une  Dame,  que  je  ne  nommeray  pas , qui  vou- 
loit  mal  à cette  grande  Dame.  Dieu  l’en  punit 
après.  < 

Pour  venir  à la  fin  de  nos  femmes , je  conclus 
qu’il  n’y  a que  des  femmes  mariées  dont  on  puifle 
tirer  de  bonnes  denrées , & preftement  ; car  elles 
fçavent  fi  bien  leur  meftier , que  les  plus  fins  8c 
les  plus  hauts  hupez  de  marys  y font  trompez.  J’en 
ay  dit  affez  au  chapitre  des  cocus  (a).,  fans  en  parler 
davantage. 

(a)  Difcours  I. 

fi* 
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Article  IJ. 

De  l’Amour  des  Filles. 

Part  a nt,  fuivant  l’ordre  de  Bocace,  noftre 
guide  eu  ce  difcours,  je  viens  aux  filles;  lefquelles 
certes  il  faut  advouer,  que  de  leur  nature  , pour 
le  commencement , elles  font  très-craintives , & 
n ofenc  abandonner  ce  qu’elles  tiennent  fi  cher , à 
laifon  des  continuelles  peifuafions.&  recomman- 
dations que  leur  font  leurs  peres  & meres  & maif- 
treflès  , avec  les  menaces  rigoüreufes  ; fi  bien  que 
quand  elles  enaurorent  toutes  les  envies  du  monde, 
elles  s’en  abftienncnt  le  plus  quilles  pepvent.  Et 
aufii  elles  ont  peur  que  ce  mefchant  ventre  les  ac-. 
cufe  auiïi-toft,  fans  lequel  elles  mangeroient  de 
bons  morceaux  : mais  toutes  n’ont  pas  ce  refpeét  j 
car  fermant  les.  yeux  à toutes  confidérations , elles 
y vont  hardiment,  non  la  tête  baillée  , mais  très-* 
bien  renverfée.  En  quoy  elles  errent  grandement, 
d’autant  qpe  le  fcandale  d’une  fille  desbauchée  eft 
très-grand  & d’importance , mille  fois  plus  que 
d’une  femme  mariée , ny  d’une  veufve  j car  elle 
ayant  perdu  ce  beau  tréfor , en  eft  fcandalifée , vi- 
lipendée , monftrée  au  doigt  de  tout  le  monde,  Sc 
perd  de  très-bons  partis  de  mariage  : quoy  que 
j’enaye  bien  connu  plufieurs,  qui  ont  eu  tousjours 
quelque  malotru,  qui,  ou  volontairement , ou  i 
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i’improvifte,  ou  fciemnient , ou  dans  l’ignorance, 
ou  bien  par  contrainte,  s’eft  allé  jetter  entre  leurs 
bras  , & les  efpoufer  telles  quelles  eftoient,  encore 
bien-aifes. 

J’en  a y connu  quantité  des  deux  efpeces  qui  ont 
palTé  par-là  3 entr’autres  une  fervante  qui  fe  laiffa 
fort  fcandaleufement  engroffer  & aller  à un  Prince 
de  par  le  monde  (a),  & fans  cacher  ny  mettre 
ordre  à fes  couches , & eftant  descouverte  , elle  ne 
refpondoit  autre  chofe  , lî-non  : Qu’y  faur  ois-je 
faire  ? Il  ne  m’en  faut  pas  b la f mer  y ny  ma  faute  , 
ny  la  pointe  de  ma  chair , mais  mon  peu  de  pré- 
voyance : car  fi  j’euffe  été  bien  fine  & bien  advifée  , 
comme  la  pluspart  de  mes  compagnes  y qui  ont  fait 
autant  que  moy,  voire  pis  , mais  qui  ont  très-bien 
fceu  remédier  à leurs  groffeffes  & à leurs  couches  , 
je  ne  fuffe  pas  maintenant  mife  en  cette  peine  s & 
on  n’y  eufi  rien  connu.  Ses  compagnes,  pour  ce  mot , 
luy  en  voulurent  très-grand  mal  : & elle  fut  ren- 
voyée hors  de  la  troupe  par  fa  maiftrefTe  (b) , qu’on 
difoit  pourtant  luy  avoir  commandé  d’obéir  aux 
volontez  du  Prince  j car  elle  avoit  affaire  de  luy  , 

(a)  Je  ne  fais  fi  on  peut  traiter  de  fervante  Mademoi- 
felle  de  Limeuil.  A cela  près  tout  convient  ici  aux  amouis 
de  cette  fille  & du  Prince  de  Condc. 

(b)  Catherine  de  Médicis,  C’étoit-Ià  de  ces  moyens  que; 
fa  politique  employoit. 
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& defiroit  le  gagner  (a).  Auiout  de  quelque  tempi 
elle  ne  laifTa  pour  cela  de  trouver  un  bon  party  , 8c 
fe  marier  richement;  duquel  mariage  en  étoir  forty 
une  très -belle  lignée.  A oilà  pourquoy  fi  cette 
pauvre  fille  euft  efté  rufée  , commè  fes  campagnes 
& autres,  cela  ne  luy  fuft  arrivé  : car  certes  , j’ay 
veu  en  ma  vie  des  filles  auflî  rufées  & fines  que  les 
plus  anciennes  femmes  mariées  ; voire  jufqu’à  eftre 
très-bonnes  & rufées  maquerelles , ne  fe  conten- 
tant de  leur  bien,  mais  çn  pourchalToient  à au- 
truy. 

Ce  fut  une  fille  en  noftre  Cour , qui  inventa  8c 
fit  jouer  cette  belle  comédie,  intitulée  le  Paradis 
d’ Amour , dans  la  falle  de  Bourbon  , à huys  clos, 
où  il  n’y  avoir  que  les  comédiens  qui  lervoient  de 
joueurs  & de  fpeélateurs  tout  enfemble.  Ceux  qui 
en  fçavent  l’hiftoire  m’entendent  bien.  Llle  fur 
jouée  parfix  perfonnages, de  trois  hommes  8c  trois 
femmes:  l’un  eftoit  Prince,  qui  avoit  fa  Dame  , 
qui  eftoit  grande  , mais  non  pas  trop  aullï,  toutes- 

(a)  La  Reine  mère  la  fit  conduire  au  couvent  des  Corde- 
lières d’Auxonnc  : quelque  tems  après  elle  fc  maria.  Bayle 
veut  quelle  ait  eu  pour  mari  Scipion  Sardini,  Baron  de 
Chaumont-fur-Loire.  Le  Laboureur  dans  les  additions  aux 
mémoires  de  Caftclnau  prétend  que  le  mail  qu’elle  époufa, 
fut  Geoffroy  de  Gaufac,  feigneur  de  Fremont,  qui  avoit 
été  fon  premier  tenant  (F.cmarques  fur  la  confdliou  de 
Saucy , chap.  IX. 
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fois  il  l’aimoit  fort  : l’autre  eftoit  un  feigneur , & 
celuy-là  jouoit  avec  la  grande  Dame,  qui  eftoit  de 
riche  matière  : le  rroifieme  eftoit  gentil-homme , 
qui  s’apparioit  avec  la  fille  ; car  la  gallante  qu’elle 
eftoit,  elle  vouloir  jouer  fon  perfonnage  au  fil-bien 
que  les  autres.  Auftï  couftumiérement  l’autheur 
d’une  comédie  joue  fon  perfonnage , ou  le  prolo- 
gue, comme  fit  celle  là  , qui  certes,  toute  fille 
qu’elle  eftoit,  le  joua  aufli-bien,  ou  pofiible  mieux 
que  les  mariées.  Audi  -avoit-elle  veu  fon  monde 
ailleurs  qu’en  fon  pays:  Sc  comme  dit  l’Efpagnol, 
raffînada  en  Secobia c’eft-à-dire  , raffinée  en  Sé- 
govie , qui  eft  un  proverbe  en  Efpagne  , d’autant 
que  les  bons  draps  fe  raffinent  en  Ségovie. 

J’ay  ouy  parler  8c  raconter  de  beaucoup  de  filles 
qui , en  fervant  leurs  Dames  & maiftrefles  de  da- 
riolettes  (a)  , vouloient  auffi  tafter  de  leurs  mor- 
ceaux. Telles  Dames  auffi  fouvent  font  efclaves 
de  leurs  damoifelles,  craignant  qu’elles  ne  les  def- 
couvrent , & publient  leurs  amours.  Ce  fut  une 
fille  à qui  j’ouys  dire  un  jour  que  c’eftoit  une 

(a)  Confluentes.  Dariolettc  eft  le  nom  d’une  jeune  fille 
confidente  à'Hellfcnne  dSns  Amadis , L.  I.  C.  i;  & ce 
nom  , qui  vient  de  disregulata  , repréfente  cette  jeune  fille 
fous  un  habit  riolé,  ou  de  petite  étoffe  rayée.  Par  la  même 
raifon  , on  appelle  Darioles  de  petits  flancs , à canfe 
des  bandes  de  pâte  dont  ils  font  couverts.  (Voyez  l’Ama- 
dis  de  M.  le  Comte  de  Trcffan). 
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grande  foctife  aux  filles  de  mettre  leur  honneur  £ 
leur  devant:  & que  fi  les  unes  fottes  en  faifoienr 
fcrupule,  qu’elle  11’en  daignoit  faire  j Sc  qu’à  tout 
cela  il  n’y  a que  le-  fcandale  mais  la  mode  de 
tenir  fbn  cas  fecret  & caché , rabille  tout } & ce 
font  des  fottes  &:  indignes  de  vivre  au  monde, 
qui  11e  s’en  fçavent  aider  & la  pratiquer.  Une  Dame 
Lfpagnole,  penfant  que  fa  fille  appréhendait  le 
forcement  du  premier  lit  nuptial  y y allant , fe 
mit  à l’exhorter  & perfuader  que  ce  n’eftoit  rien  , 
qu’elle  n’y  auroit  point  de  douleur,  & que  de  bon 
cœur  elle  voudroit  dire  à fa  place,  pour  luy  faire 
mieux  à connoiftrej  la  fille  refpondit  : begos  las 
manos  , fegnora  madré  _,  de  tal  merced  , que  bien, 
la  tomare  , yo  por  my  : c’eft-à-dire  : grand  mercy 
ma  mere  , d’un  fi  bon,  office, , que  moy-mefme  je  ms 
le  feray  bien. 

J’ay  ouy  raconter  d’une  fille  de  très-haut  li- 
gnage, laquelle  s’en  eftantaydée  à fe  donner  du  plai- 
fir  , oruparla  de  la  marier  vers  l’Efpagne.  Il  y eut 
quelqu’un  de  fes  plus  fecrets  amys  , qui  luy  dit  ua 
jour,  en  jouant,  qu’il  s’ejlonnoit  fort  d’elle , qui 
avoit  tant  aimé  te  Levant -,  de  ce  qu’elle  alloit  na- 
viguer vers  le  Couchant  & Occident } parce  que 
rËfpagne  eft  vers.  l’Occident;.  La  dame  luy  respon- 
dit  : ouy  , j’ay  ouy  dire  aux  mariniers  , qui  ont 
beaucoup  voyagé  , que  la  navigation  du  Levant  ejl 
très-plaifantc  & agréable  ; ce  que  j’ay  fouventptor 
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iti-qué  par  la  boujfole  que  je  porte  ordinairement  fur 
moy  : mais  je  m’en  aideray  quand  je  fray  en  l’Oc- 
cident y pour  aller  droit  au  Levant.  Les  bons  in» 
terpretes  fçauront  bien  interpréter  cette  allégorie  , 
8c  la  deviner  , fans  que  je  la  glofe.  Je  vous  laide 
à penfer  par  ces  mots , fi  cetre  fille  avoit  toujours 
dit  fes  heures  de  noftre-  Dame. 

Une  autre  que  j’ay  ouy  nommer , laquelle  ayant 
ouy  raconter  des  merveilles  de  la  ville  de  Venife, 
de  fes  fingularitez  & de  la  liberté  qui  régnoit  pour 
toutes  perfonnes , & mefme  pour  les  putains  8c 
courtifannes  : Hélas  ! dit-elle  à une  de  fes  compa- 
gnes , fi  nous  eujfions  fait  porter  tout  noftre  vail- 
lant en  ce  lieu-là  par  lettre  de  banque , & que  nous 
y fuffions  pour  faire  cette  vie  courtifanefque  , plai- 
fante  & heureufe  3 à laquelle  tout  autre  ne  fçauroil 
approcher y quand  bien  nous  ferions  Emperieres  de 
tout  le  monde ! Voilà  un  plaifant  fouhait  8c  bon; 
& de  fait , je  croys  que  celles  qui  veulent  faire  cette 
vie  , ne  peuvent  eftre  mieux  que  là. 

J’aymerois  autant  un  fouhait  que  fit  une  Dame 
du  temps  pade,  laquelle  fe  faifant  raconter  à un 
pauvre  efclave,  efehappé  de  la  main  des  Turcs, 
des  tourmens  & maux  qu’ils  luy  faifoient,  8.  à 
tous  les  autres  pauvres  chreftiens , quand  ils  les 
tenoient:  celuy  qui  avoit  efté  efclave,  luy  en  ra- 
conta adez  , 8c  de  toutes  fortes  de  cruautez.  Elle 
s’advifa  de  luy  demander  ce  qu’ils  faifoient  aux 
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femmes?  Hélas!  madame > (dit-il)  ils  leur  font 
tant  cela  , qu’ils  les  en  font  mourir!  Pleujl-il 
doncques  au  Ciel  ( refpondit-elle  ) que  je  mouruffe 
pour  lafoy  ainfi matyre  ! 

Trois  grandes  Dames  eftoient  ensemble  un  jour, 
que  je  fcay  , qui  fe  tfiirent  fur  des  fouhaits.  L’une 
dit  : je  voudrois  avoir  un  tel  pommier  qui  produi- 
JiJl  tous  les  Ans  autant  de  pommes  d'or , comme  il 
produit  de  fruits  naturels.  L’autte  difoit:  jevoudrois 
qu’un  tel  pré  me  produififl  autant  de  perles  & pier- 
reries y comme  il  fait  de  fleurs.  La  troifiefme  qui 
eftoit  fille , dit  : je  voudrois  avoir  une  fuye  (a)  dont 
les  trous  me  valuffent  autant  que  celuy  d’une  telle 
Dame  favorifée  d’un  tel  Roy  3 que  je  ne  nomme - 
ray  points  mais  je  voudrois  que  mon  trou  fiifi  vi- 
fité  de  plus  de  pigeons  que  n’ejl  le  Jîen. 

Ces  Dames  ne  relïêmbloient  pas  à une  Dame 
Efpagnole , dont  la  vie  eft  efcrite  dans  l’Hiftoire 
d’Efpagne,  laquelle  un  jour  que  le  grand  Alphonfe, 
Roy  d’Arragon,  faifoit  fon  entrée  dans  Sarragolfe, 
fe  vint  jetter  à genoux  devant  luy  , & luy  deman- 
der juftice.  Le  Roy  , ainfi  qu’il  la  vouloit  ouyr  , 
elle  demanda  de  luy  parler  à part , ce  qu’il  luy  oc- 
troya: & s’eftant  plainte  de  fon  mary,  qui  cou- 
choit  avec  elle  trente-deux  fois  tant  de  jour  que  de 
nuit,  qu’il  ne  luy  donnoir  patience , ni  celTe,  ny 
repos  ; le  Roy  , ayant  envoyé  quérir  le  mary,  8c 

(a)  Colombier. 
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« 

fçeu  qu’il  eftpit  vray,  ne  penfant  point  faillir,  puis 
qu’elle  eftoit  fa  femme  : le  Confeil  de  Sa  Majefté 
arrefté  fur  ce  fait,  le  Roy  ordonna  qu’il  ne  la  tou- 
cheroit  que  fix  fois  ; non  fans  s’émerveiller  gran- 
dement (dit-il)  de  la  grande  chaleur  8c  puidance 
de  cet  homme,  & de  lagrandefroideur&  continence 
de  cette  femme,  contre  tout  le  naturel  des  autres 
(dit  l’hiftoire)  qui  vont  à jointes  mains  requérir 
leurs  marys  8c  autres  hommes  , pour  en  avoir  & 
fe  douîoir  quand  ils  donnent  a d’autres  ce  qui 
leur  appartient. 

Cette  Dame  ne  refltmbloit  pas  à une  fille  , da- 
moifelle  de  maifon,  laquelle,  le  lendemain  de 
fes  nopces , racontant  à aucunes  de  fes  compagnes 
fes  adventures  de  la  nuit  pallee  : Comment  ! dit- 
elle  : & n’ejl-ce  que  cela  ? Comme  j’avois  entendu 
dire  à aucunes  de  vous  autres  } & à d’autres  fem- 
mes, & à d’autres  hommes  , qui  font  tant  des 
braves  & gallants  , <5*  qui  promettent  monts  & mer- 
veilles. Mafoy , mes  compagnes  & amys , cet  hom- 
me ( parlant  de  fon  mary  ) qui  faifoit  tant  de  l’ef- 
chauffe'  amoureux  & du  vaillant  y & d’un  fi  bon 
coureur  de  bague , pour  toute  courfe  n’en  a fait  que 
quatre  , ainfi  que  l’on  court  ordinairement  trois 
pour  la  bague  y & l’autre  pour  les  dames  : encore 
entre  les  quatre,  y a-t-il  fait  plus  de  pofes  , qu’il 
lien  fut  fait  hier  au  foir  au  grand  bal.  Penfez  que 
puifqu’elle  fe  plaignoit  de  fi  peu,  elle  en  vouloic 
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avoir  la  douzaine  : mais  tout  le  monde  ne  reflemblô 
pas  au  Gentil-Homme  Efpagnol.  Et  voilà  comme 
elles  fe  moquent  de  leurs  marys. 

Ainfi  que  fit  une  , laquelle  , au  commencement 
& premier  foir  de  fes  nopces , ainfi  que  fon  mary 
la  vouloit  charger,  elle  fit  de  la  revefche  & de  l’o- 
piniaftre  fort  à la  charge.  Mais  il  s’advifa  de  luy 
dire  que,  s’il  prenoit  fon  grand  poignard,  il  y au-» 
roit  bien  un  autre  jeu , & qu’il  y auroit  bien  à 
crier j de  quoy  elle , craignant  ce  grand  dont  il  la 
menaçoit , fe  lailTa  aller  aufli-toft  : mais  ce  fut  elle 
qui  le  lendemain  n’en  eut  plus  peur , & ne  s’eftant 
contentée  du  petit , luy  demanda  du  premier  abord 
où  eftoit  ce  grand  dont  il  l’avoit  menacée  lé  foir 
avant?  A quoy  le  mary  refpondit , qu’il  n’en  avoir 
point , & qu’il  fe  mocquoit } mais  qu’il  falloit 
qu’elle  fe  contentaft  de  fi  peu -de  provifion  qu’il 
avoir  fur  luy.  Alors  elle  dit  : EJl-cc  bien  fait  cela , 
de  fe  moquer  ainfi  des  pauvres  & fimples  filles  ? Je 
ne  fçais  fi  l’on  doit  appeler  cette  fille  fimple  & 
niaife , ou  bien  fine  & rufée,  qui  en  avoit  tafté 
auparavant.  Je  m’en  rapporte  aux  deffiniteurs. 

Bien  plus  eftoit  fimple  une  autre  fille , laquelle 
s’eftant  plainte  à la  juftice  qu’un  galland  l’avoit 
pnfe  par  force \ 8c  luy  enquis  fur  ce  fait,  il  ref- 
pondit : Meffieurs , j e m'en  rapporte  à elle  > s'il  efi 
\ray  3 & fi  elle-mefrne  n’a  pris  mon  cas  , & l'a  mis 
de  la  main  propre  dans  le  fien.  Ha  ! Meffieurs  , 

( dit 
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( dit  la  fille  ) il  efi  bien  y ray , cela  : mais  qui  ne  l’eufi 
fait  ? Car  après  qu’il  m’eut  couchée  & trouffée  , il 
me  mit  fon  cas  roide  & pointu  comme  un  bajlort 
contre  le  ventre,  & m’en  dûnnoit  de  fi  grands  coups  ± 
que  j’eus  peut  qu’ilneme  leperçafi,  & n’y  fifiun  trou i 
Dame,  je  le  pris  alors  , & le  mis  dans  le  trou  qui 
efioit  tout  fait.  Si  cette  fille  eftoit  fimplette,  ouïe 
contrefaifoic , je  m’en  rapporte» 

Je  vous  feray  deux  contes  de  deux  femmes 
mariées,  fimples  comme  celle-là,  ou  bien  rufées, 
ainfi  qu’on  voudra.  Ce  fuc  d’une  très  - grande 
Dame  que  j’ay  connue,  laquelle  eftoit  très-belle  i 
& pour  cela  fort  defirée.  Ainfi  qu’un  jour  un 
très-grand  Prince  la  requit  d’amour,  voire  l’ert 
follicitoit  fort , en  lui  promettant  de  très-belles 
& grandes  conditions,  tant  de  grandeurs  que  de 
richeftès  , pour  elle  & pour  fon  mary ; tellement 
qu’elle , ayant  de  telles  douces  tentations , y prefta 
aftèz  doucement  l’oreille  : routesfois , du  premier? 
coup,  ne  s’y  voulut  lailfer  aller;  mais,  comme  fim- 
plette , nouvelle  & jeune  mariée , n’ayant  encore 
bien  veu  fon  monde  , vint  defcouvrir  le  tout  à 
fon  mary , & luy  demander  advis  fi  elle  le  ferbit  ? 
Le  mâry  lùy  refpondit  fôudain  : nenriy , m’amie^ 
Hélas  ! que  penferie^-vOus  faire , & de  quoy  par* 
le^-vous  d’un  infâme  trait  à jamais  irréparable  j 
pour  vous  & pour  moyè  H4!  mais , Monfieur  t 
j( répliqua  la  Dame)  yous-ferv^  aujfi  grand , 
Tome  LXF.  K * 
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moy  Ji  grande  y qu’il  n’y  aura  rien  à redire.  Polir 
fin , le  mary  ne  voulut  dire  ouy  ; mais  la  Dame , 
qui  commença  i prendre  coeur  par  après , & fe 
faire  habile , ne  voulut  perdre  ce  party , & le  prit 
avec  ce  Prince , & avec  d’autres  encore,  en  renon- 
çant à fa  forte  {implicite.  J’ay  ouy  faire  ce  conte 
à un  qui  le  tenoit  de  ce  grand  Prince , & l’avoir 
ouy  de  la  Dame  à laquelle  il  en  fit  la  réprimandé» 
<6c  qu’en  relies  chofes  il  ne  falloir  jamais  s’en  con- 
seiller au  mary , & qu’il  y avoir  autre  confeil  en 
fa  Cour.  Cette  Dame  eftoir  aufli  fimple  , ou  plus 
qu’une  autre  que  j’ay  ouy  dire,  à laquelle  un 
jour  un  honnefle  Gentilhomme  préfentant  fon 
fervice  arr.o  renx,  allez  près  de  fon  mary  , qui 
entrerenoit  pour  lors  de  devis  une  autre  Dame  , 
il  luy  vint  mettre  fon  éprevier , ou  , pour  plu9 
clairement  parler,  fon  infiniment  entre  les  mains. 
Elle  le  prit,  & le  ferrant  fort  eftroirement,  & fe 
tournant  vers  fon  mary,  luy  dit  : mon  mary  y 
voye^  le  beau  préfent  que  me  fait  ce  Gentilhomme  ; 
le  recevray-je  ? dites-le  moy.  Le  pauvre  Gentil- 
homme , eftonné , retire  à fo.y  fon  éprevier  de  Ci 
grande  rudefle , que,  rencontrant  une  pointé  de 
diamant  quelle ^voir  au  doigt , le  luy  efferta  de 
telle  façon  d’un  bout  à l’autre,  qu’elle  le  cuida 
perdre  du  tout , & non  fans  grandes  douleurs  , 
voire  en  danger  de  Ja  vie , ayant  forty  la  porte 
aflez  haftivement , 8c  arroufant  la  chambre  du 
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fang  qui  defgoutoit  par-tout.  Mais  le  mary  ne 
courut  après  luy , pour  luy  faire  aucun  outrage 
pour  ce  fubjet.  Il  s’en  mit  feulement  fort  à rire , 
tant  pour  là  fimpücité  de  fa  pauvre  femmelette , 
que  pour  le  beàu  préfent  produit , joint  qu’il 
en  eftoit  aflèz  puny.  Voilà  deux  femmes  fore 
(impies,  lefquelles,  & quelques-unes  de  leur» 
femblables , (car  il  y en  a alTez),  ne  refTem- 
blent  pas  à plufieurs,  & à une  infinité  qui  fe  ren- 
contrent dans  le  monde,  qui  font  plus  double» 
& fines  que  celles-là  , qui  ne  demandent  confeil 
à leurs  marys , ny  qui  leur  mordirent  tels  prefents 
qu’on  leur  fait» 

J’ay  ouy  raconter  en  Efpagne  d’une  fille,  la- 
quelle la  première  nuit  de  fes  nopces , ainfi  que 
fon  mary,  s’efforçoit  & s’afanoit  (a)  de  forcer  fa 
forterefle , non  fans  fe  faire  mal,  elle  fe  mit  à 
tire,  & luy  dit  : Segnor , bien  es  ra\on  que  fedyi 
martyr  y pues  que  io  foy  virgen  ; mas , pues  que 
io  tomo  la  pàùentia  y bien  la  podeys  tomar  ; c’eft- 
à-dire , Seigneur  3 c’ cjl  bien  raifon  que  vôus  foye% 
martyr  y puifque  je  fuis  vierge  ; mais  d’autant  que 
je  prends  patience  y vous  la  pouvez  bien  prendre. 
Celle-là,  en  revanche  de  l’autre  qui  s’eftoit  tîioc- 
que  de  fa  femme,  fe  mocquoit  bien  de  fon  mary. 


(a)  Ahanoit,  le  fatiguoit.  De  l’Efpagnol  afanar , qui 
répond  à notre  shancr.  » 

Kij 
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Comme  certes  plufieura  filles  ont  bien  raifon  dtf 
fe  mocquer  à telle  nuit , mefme  quand  elles  ont 
fçeu  auparavant  ce  que  c’eft,  ou  l’ont  appris  d’au- 
tres, ou  d’elles  - mefmes , s’en  font  doutées  8c 
imaginées  ce  grand  point  de  plaifir  qu’elles  efti- 
ment  très-grand  & perdurable,  Une  autre  Dame 
Efpagnolle , qui , le  lendemain  de  fe$  nopces  j 
racontant  les  vertus -de  fon  mary,  en  dit  plu- 
fieurs  î Fors  , dit-elle  , que  no  era  buen  çondator 
y arithmethico  , porque  no  fapra  multiplicar  ; en 
François  , quil  nejlo'u  point  bon  compteur  &. 
arithméticien , parce  quil  ne/favoit  pqs  multi- 
plier. 

Une  Dame  de  bon  lieu  & de  bonne  maifon  , 
que  j’ay  connue  ik  ouy  parler,  le  foi  r de  fes  nop- 
ces , que  chacun  eftoit  aux  efcoures  à l’accouftu- 
mée  , comme  fon  mary  luy  eut  livré  le  premier 
affaut , eftanr  un  peu  fur  fon  repos,  non  pas  du 
dormir,  lui  demanda  fi  elle  en  voudroit  encore j 
gentiment  elle  luy  refpondit , ce  qu  il  .vous  plaira  , 
Monfieur.  Penfez  qu’à  telle  refponfe  le  gallanc 

mary  devoit  eftre  bien  eftonné.  _ 

Telles  filles  qui  difent  de  telles  fornertes  fi 
promptement  après. les  nopces,  poudroient  bien 
donner  de  bons  martels  à leurs  pauvres  marys  , 
& leur  faire  accroire  qu’ils  ne  font  les  premiers 
qui  ont  mouillé  l’ancre  dans  leur,  fond  , ny  les 
derniers  qui  le  mouilleront  ; car  il  ne  faut  point 

. \ 
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douter  que  qui  ne  s’efforce  & ne  fe  tue  à faper  fa 
femme,  qu’elle  ne  s’advife  à luy  faire  porter  des 
cornes  , ce  difoit  un  ancien  proverbe  François  : 
& qui  ne  la  contente  pas , va  ailleurs  chercher  fon 
repas.  Toutefois  quand  une  femme  tire  ce  qu’elle 
peut  de  l’homme  , elle  l’afTomme , c’eft-i-dire  , 
qu’il  en  meurt  ; & c’eft  un  dire  ancien  , qu’il  ne 
faut  tirer  de  fon  amy  ce  qu’on  voudroit  bien  , & 
qu’il  le  faut  efpargner  tant  que  l’on  peut  , mais 
non  pas  le  mary*  duquel  il  en  faut  tirer  ce  qu’on 
peut.  Voilà  pourquoy , dit  le  refrain  Efpagnol , 
que  el  primero  penfamiento  de  la  mager  , lu  ego  que 
es  cafada  , es  de  enhiudarfe  ; c’eft-à-dire  : Le  pre- 
mierpenfement  de  la  femme  mariée  , ejl  de  fonger  à 
fe  faireveufve.  Ce  refrain  n’eflpas  général , comme 
j’efpere  lé  dire  ailleurs,  mais  il  n’cftque  pour  au- 
cunes. 

Il  y a de  certaines  filles , qui , ne  pouvant  tenir 
longuement  leurs  chaleurs , ne  s’addonnent  aifé- 
ment  qu’aux  Princes  8c  aux  Seigneurs  qui  font 
gens  fore  propres  pour  les  esbranler  , tant  pour 
leurs  faveurs  , que  pour  leurs  préfents  , & aufli  x 
pour  l’amour  de  leurs  gentilleflès  ; car  enfin  , tout 
eft  beau  & parfait  en  eux , encore  qu’ils  fufTent  des 
fats.  Au  contraire , j’en  ay  veu  d’autres,  qui  ne  les 
recherchent  pas,  mais  les  fuyent  grandement,  à. 
caufe  qu’ils  ont  un  peu  la  réputation  derre  fean- 
daleux , grands  vanteurs , caufeurs  8c  peu  fecrets. 
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aimant  mieux  des  Gentils-hommes  fages  & dis- 
crets , defquels  pourtant  le  nombre  eft  rate  : ôç 
bien-heureufe’  pourtant  eft  celle-là  qui  en  trouve.. 
Mais  pour  obvier  à tout  cela,  elles  choififTent,  (att 
moins  aucunes  ) leur?  valets,  defquels  aucuns  font; 
beaux , d’autres  non.  Comme  j’en  ai  connu  qui 
l’ont  fait  j & fi  n’en  faut  prier  longuement  leurfdits 
valets  ; car  les  levant,  couchant,  déshabillant, 
chauffant , deschauffant , & leur  baillant  leurs  che-«  * 
mifes , comme  j’ay  veu  beaucdhp  de  filles  à la 
Cour  & ailleurs  , qui  n’en  faifoienr  aucune  diffi- 
culté ny  fcrupule  ; il  n’eft  pas  poffible  qu’eux  voyant 
beaucoup  de  belles  chofes  en  elles , n’en  euffent 
des  tentations  , & plufieurs  d’elles  , quelles  ne  le 
fiffent  exprès  ; fi  bienqu’après  que  les  yeuxavoienç 
bien  fait  leur  office  , fl  falloit  bien  que  d’autres 
membres  du  corps  vinfTent  à faire  le  leur. 

J’ay  connu  une  fille  de  par  le  monde , belle  s’il 
en  fut  jamais , qui  rendit  fon  valet  compagnon 
d’un  grand  Prince , qui  l’entretenoit , & qui  pen- 
' foit  eftre  le  feul  heureux  jouiffant  ; mais  le  valet , 
en  cela , alloit  de  pair  avec  luy  j auffi  l’avoit-elle 
bien  fçeu  choifir  j car  il  eftoit  très-beau  & de  très- 
belle  taille  : fi  bien  que  dans  le  lit , ou  bien  à la 
befogne , on  n’y  euft  connu  aucune  différence.  En- 
core le  valet  en  beaucoup  de  beautez  emportoit  le 
Prince , auquel  telles  amours  & telles  privautés 
furent  inconnues,  jufques  à ce  qu’il  U quitta  pont 
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fe  marier;  & pour  cela,  il  n’en  traira  plus  mal  le 
valet,  mais  fe  plaifoit  fort  de  le  voir  : & quand  il 
le  voyoit  en  payant , il  difoit  feulement  : EJl-il 
pojjible  que  cet  homme  ayt  ejlé  mon  corrival  ? Ouy 
je  le  voys'y  car  ojfe\  ma  grandeur,  il  m'emporte  d'ail- 
leurs. Il  avoit  auffi  mefme  nom  que  le  Prince  , Sc 
fut  un  très-bon  tailleur , & des  renommez  de  la 
Cour  ; fi  bien  qu’il  n’y  avoit  gueres  de  filles  ou 
femmes  qu’il  n’habillaft,  quand  elles  vouloienc 
eftre  bien  habillées.  Je  ne  fçay  s’il  les  habilloit  de 
la  même  façon  qu’il  habilloit  fa  maiftrefTe;  mais 
elles  n’eftoient  point  mal. 

J’ay  connu  une  fille  de  bonne  maifon , qui  ayant 
un  laquais  de  l’âge  de  quatorze  ans , & en  ayant 
fait  fon  bouffon  & plaifant , parmy  fes  bouffon- 
neries & plaifanteries , elle  faifoit  autant  de  dif- 
ficulté que  rien  à fe  lailfer  baifer , toucher  & tafter  ’ 
à luy , aufli  privement  que  fi  c’euft  efté  une  femme, 

& bien  fouveqf  devant  le  monde , excufantle  tout, 
en  difant  qu’il  eftoit  fol  & plaifant  bouffon.  Je  ne 
fçay  s’il  pafToit  outre;  mais  je  fçay  bien  que , de- 
puis eftant  mariée  & veufve  , & remariée , elle  a' 
efté  une  très-infigne  putain.  Penfez  quelle  alluma 
fa  mefehe  en  ce  premier  tifon  ; fi-bien  qu’elle  ne 
luy  faillit  jamais  après  en  fes  autres  plus  grandes 
fougues  & plus  hauts  feux.  J’avois  bien  demeuré 
un  an  i voir  cette  fille  ; mais  quand  je  les  vis  en 
ces  privautez  devant  fa  mere , qui  avoit  la  réputa- 

K iv 
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çion  d’eftre  l’une  des  plus  prudes  femmes  de  foi* 
temps , qui  en  rioit  & en  eftoit  bien-aife , je  pré* 
fageay  aufli-toftque  de  ce  petit  jeu,  l’on  viendrai* 
au  grand , & à bon  efcient , & que  la  damoifellei 
feroit  un  jour  quelque  bonne  fripe-faulce,  comme 
elle  fut, 

f 

J’ay  connu  deux  fœurs  d’une  fort  bonne  maifonde 
Poitou,  filles,  defquelles  on  parloit  eftrangement , 
& d un  grand  laquais  Bafque , qui  eftoit  à leur 
pere , lequel , fous  ombre  qu’il  danfoit  très-bien  , 
pon-feulement  le  branfle  de  fon  pays , mais  tous 
autres , les  menoit  danfer  ordinairement , mefme 
les  y apprenait.  Il  les  fit  danfer , & leur  apprit  la 
danfe  des  putains  à la  fin,&  en  furent  afle?  gen- 
timent fcandalifées  ; toutesfois  elles  ne  laiflèrent 
à eftre  bien  mariées  y car  elles  eftoient  riches  : & 
fur  ce  nom  de  richeffes , on  n-’y  advife  rien , on 
prend  tout , &c  fuft-il  encore  plus  chaud  & plus  ar- 
dent. J’ay  connu  ce  Bafque  depuis, gentil  foldat , 
Sc  dç  brave  façon  , & qui  monftroit  bien  avoir  fait 
le  coup.  Il  fut  foldat  des  Gardçs  de  la  Colonelle 
d.e  M.  de  Strozze, 

J’ay  connu  auflt  une  maifon  de  par  le  monde  x 
& grande , d’où  la  Dame  faifoit  profeflion  de  nou- 
tir  en  fa  compagnie  des  honneftes  filles,  entr’au- 
très , des  parente.s  de  fon  mary  y & d’autant  que  U 
dame  eftoit  fort  maladive  , & fubjetre  aux  méde-. 
çins  & apothicaires,  il  y en  abordoit;  ordinairement 
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là-dedans  } & parce  aulfi  que  les  filles  font  fub» 
jettes  à maladies  , comme  à pafles-couleurs , mal 
de  la  furette,  fievres,  & autres.  Il  advint  que  deux 
entr’autres  tombèrent  en  fievre-quarte.  Un  apothi* 
caire  lés  eut  en  charge  pour  les  panfer.  Certes,  il  les 
panfoit  de  fes  drogues  de  la  main  & de  médecinesj 
mais  la  plus  propre  fut  qu’il  coucha  avec  une,  ( ma* 
raud  qu’il  fut  ) ! car  il  eut  à faire  avec  une  fort 
v belle  & honnefte  fille  de  la  France , de  laquelle 
un  très-grand  Roy  s’en  fuft  dignement  contenté  : 
6c  il  fallut  que  ce  Monfieur  l’apothicaire  luy  paflaft 
cette  paille  fur  le  ventre.  J’ay  connu  la  fille,  qui 
certes  méritoit  d’autres  alTaillants  : & après  bien 
mariée  j & telle  qu’on  la  donna  pucelle , telle  la 
trouva-t-on.  En  quoy  pourtant  je  trouve  qu’elle  fut 
bien  fine:  car,  puifqu’elle  11e  pouvoir  tenir  fon 
eau , elles’adrefTa  à celuy  qui  donnoit  les  antidotes, 
pour  engarder  d’engrofleq  car  c’eft  ce  que  les  filles 
craignent  le  plus  : dont  en  cela  il  y en  a de  fi  ex- 
perts , qui  leur  donnent  des  drogues  , qui  les  en- 
gardent  très-bien  d’engroflèrj  ou  bien,  fi  elles 
engrofTent , leur  font  efcouler  leur  grofiefie  fi  fub- 
tilement  & fi  fagement-,  que  jamais  on  ne  s’en 
aperçoit , & n’en  fent-on  rien  que  le  vent. 

Ainfi  que  j’en  ay  ouy  parler  d’une  fille,  laquelle 
avoir  efté  autresfois  nourrie  fille  de  la  feue  Reyne 
de  Navarre,  Marguerite.  Elle  vint,  par  cas  for- 
ttûr,  ou  à fon  efcient,  à engrofifer  fans  qu’elle  y 


*54  De  l’A  mo  vr  de  s Fuies; 
penfaft  pourtant.  Elle  rencontra  un  Sablin  (a)  apo- 
thicaire , qui,  luy  ayant  donné  un  breuvage,  luy 
fit  évader  Ton  fruit,  qui  avoit  desja  fix  mois,  pièce 
parpiece,  morceau  par  morceau,  fi  aifément , 
qu’eftant  en  fes  affaires , jamais  elle  n’en  fentit  ny 
mal , ny  douleur  : & puis  après  fe  maria  galamment, 
fans  que  le  mary  y connuft  aucune  trace  j caron 
leur  donne  des  remèdes  pour  fe  faire  paroiftre  vier- 
ges & pucelles  comme  auparavant , ainfi  que  j’en 
ay  allégué  un,  au  difeours  des  Cocus  (b).  Et  un  que 
j’ay  ouy  dire  à un  Empirique  ces  jours  pafiez,  qu’U 
faut  avoir  des  fangfuës , & les  mettre  à la  nature, 
& faire  par  - là  tirer  & fuccer  le  fang  : lefquelles 
fangfuës , en  fuçant , laiflent  & engendrent  de  pe* 
tites  ampoulles  & fiftules  pleines  de  fang,  fi  bien 
que  le  gallant  mary  qui  vient  le  foir  des  nopces  les 
afTaillir,  leur  creve  ces  ampoulles,  d’où  le  fang  en 
fort , & luy  & elle  s’enfanglantent , qui  eft  une 
grande  joye  à l’un  & l’autre  j & par  ainfi,  l’honor 
délia  citella  è falva  (c).  Je  trouve  ce  remède  plus 
fouverain  que  l’autre , s’il  eft  vray  : & s’ils  ne  font 
pas  bons  tous  deux , il  y en  a cent  autres  qui  font 
meilleurs,  ainfi  que  le  fçavent  très-bien  ordonner* 
inventer  & appliquer  ces  Meflieurs  les  médecins 

(a)  Lifez  Sublin , c’eft-à-dire,  fin,  iuf<f,  non  pas  quo 
Sublin  fût  le  nom  de  cet  homme. 

(b)  Le  premier  difeours. 

(c)  C’eft-à-dire , l'honneur  de  la  Citadelle  efi  Jauvê,  ! 


Digitized  by  Googl 


Disc*  IV.  Art.  T I.  i fj 

fçavants,  & experts  apothicaires.  Voilà  pourquoy 
ces  Meilleurs  ont  ordinairement  de  très  - belles  8c 
bonnes  fortunes  ; car  ils  fçavent  blelfer  8c  remé- 
dier, ainfi  que  fit  la  lànce  de  Péléüs. 

J’aÿ  connu  cet  apothicaire , dont  je  viens  de  par- 
ler à cette  heure , duquel  faut  que  je  die  ce  petit 
mot  en  payant,  que  je  le  vis  à Geneve,  la  pre- 
mière fois  que  je  fus  en  Italie,  parce  que  pour 
lors  ce  chemin  par-là  eftoit  commun  pour  les  Fran- 
çois, 8c  par  les  Suifles  & Grifons,  à caufe  des 
guerres.  Il  me  vint  voir  à mon  logis.  Soudain  je 
luy  demanday  ce  qu’il  faifoit  en  cette  ville,  & s’il 
eftoit-là  pour  médeciner  les  filles,  comme  il  avoir 
fait  en  France?  Il  me  refpondit,  qu’il  eftoit-là 
pour  en  faire  pénitence.  Comment  ! dis-je , efi-ce 
que  vous  n’y  mange % de  fi bons  morceaux  comme  l à ? 
Ha!  Manfieur , me  répliqua -il,  c’ejl  parce  que. 
Dieu  m’a  appelle , & que  je  fuis  illuminé  de  fon 
Saint  - Efprit , & que  j’ay.  maintenant  la  connoif- 
fance  de  fa  fainte  parole.  Ouy  } luy  dis  - je  : & dès 
ce  temps-là  fi  efiie^-vaus  de  la  Religion , & fi  vous 
vous  mefiie £ de  médiciner  les  corps  & les  âmes  , & 
prefchie\  & infiruifie\  les  filles.  Mais  y Monfieur 
je  reconnais  à cette  heure  mieux  mon  Dieu  ( répli- 
qua-t-il encore  ) qu  alors  t & ne  veux  plus  pécher.  Je 
tais  plufieurs  autres  propos  que  nous  eufmes  fur  ce 
fubjet , tant  férieufement  qu’en  riant.  Mais  ce  ma- 
raud jouit  de  ce  boucon,  qui  eftoit  bien  plus  dign© 
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d’ungallant  homme  que  luy.  Si  eft-ce  que  bien  Iiiy 
fervit  de  vuider  de  cette  maifon  de  bonne  heure  j 
car  mal  luy  en  euft  pris.  Or , laiflbns  cela.  Que  mau- 
dit foit-il , pour  la  haine  & l’envie  que  je  luy  porte! 
ainfi  que  Monfieur  de  Ronfard  parloit  A un  mé- 
decin, qui  venoit  voir  fa  maiftrefle  foir  & matin, 
plus  pour  luy  tafter  fon  teton , fon  fein , fon  ven- 
tre, fon  flanc,  & fon  beau  bras,  que  pour  la  mé- 
diciner  de  la  fievre  quelle  avoit;  dont  il  en  fit  un 
très  - gentil  fonnet,  qui  eft  dans  fon  fécond  livre 
des  amours  qui  fe  commence  : 

• 

Ha!  que  je  porte  & de  haine  & d’envie 
Au  médecin  , qui  vient  foir  & matin  , 

Sans  nul  propos , taftonner  le  tetin  , 

Le  fein , le  ventre  & les  flancs  de  m'amie. 

Je  porte  de  mefme  une  grande  jaloufie  à un  mé- 
decin, qui  faifoit  traits  pareils  à une  belle  grande 
Dame,  que  j’aymois,  & de  qui  je  n’avois  telle  & 
pareille  privauté,  & je  l’eufle  défirée  plus  qu’un 
petit  royaume.  Telles  gens  certes  font  extrêmement 
bien-venus  des  Dames,  8c  y acquièrent  de  belles 
adventures,  quand  ils  les  veulent  rechercher.  J ’ay 
connu  deux  médecins  à la  Cour , qui  s'appelaient , 
l'un  Monfieur  Caftelan  (a)  médecin  de  la  Reyne- 

. (a)  Honori  Caftelan.  On  a de  lui  une  Harangue , im- 
primée chez  Vafcofan. 
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knere,  & l’autre  le  Seigneur  Cabrian,  médecin  de 
Monfieur  de  Nevers,  & qui  avoir  efté  à Feu  Fer- 
dinand de  Gonzague.'Ils  ont  eu  tous  deux  des  ren- 
contres d’amour,  à ce  qu’on  difoit,  que  les  plus 
grands  de  la  Cour  fe  fuflent  donnez  au  diable 
par  maniéré  de  parler , pour  eftre  leurs  corrivaux. 
Je  devifois  un  jour,  le  feu  Baron  (a)  de  Vitaux  & 
& moy,avec  Monfieur  (b)  le  Grand,  un  grand  mé- 
decin de  Paris,  de  bonne  compagnie  & de  bon 
devis,  lui  eftant  venu  voir  ledit  Baron,  qui  eftoic 
malade  des  affaires  d’amour  5 & tous  deux  l’inter- 
rogeant fur  plufieurs  propos  & négociations  des 
Dames,  ma  foy,  il  nous  en  conta  bien,  & nous 
en  fit  une  douzaine  de  contes  qui  levoient  la  paillej 
& s’y  enfonça  fi  avant , que  l’heure  de  neuf  heures 
venant  à fonner,  il  nous  dit  en  fe  levant  de  la 
chaire  où  il  eftoit  aflîs  : vrayment  je  fuis  plus  grand 
fol  que  vous  autres , qui  m’ave retenu  icy  deux 
. bonnes  heures  à baguenauder  avec  vous  autres , 6* 
cependant  j’ dy  oublié  fx  ou  fept  malades  , quil  faut 
que  j’aille  voir  : & nous  difant  adieu,  parc  & s’en 
va,  non  fans  nous  dire,  après  que  nous  luy  euf- 
mes  dit:  vous  ave-[ , mejjieurs  les  médecins  , vous 
en  fçave%  & en  faites  de  bonnes , & mefme  vous  , 

Monfieur  y qui  en  vene%  parler  comme  maifire.  Il 
. 1 ; 

(a)  Guillaume  du  Pratde  Nantouillet,  Baron  de  Vireaur. 

(b)  Plus  connu  fous  le  nom  du  duc  de  Bellegarde  ; il 
éroit  grand  écuyer. 
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tefpotldit  ( en  baillant  la  telle  ) : femon  , femoh^ 
ouy  , ouy , nous  en  fçdvôns  & fai/ons  de  bonnes  } 
car  nous  /avons  des  fecrets  que  tout  le  monde  ne 
/cait  pas  i mais  à cette  heure , que  je  fuis  vieux  j j’ay 
dit  adieu  à V enus  & à fon  enfant  j je  làijfc  cela  à 
Vous  autres  qui  ejles  jeunes* 

Une  autre  efpece  de  gens  y a-t-il,  qui  a bierç 
gafté  des  filles , quand  on  les  met  1 apprendre  des 
lettres,  qui  font  leurs  précepteurs , & le  font  quand 
ils  veulent  eftre  méchans  : car  leur  faifant  leçons 
Scellant  feuls  dans  une  chambre,  ou  dans  une  ef- 
tude  , je  vous  laide  à penfer  quelles  commoditel 
ils  y ont , & quelles  hiftoires , contes  & fables , ils 
leur  peuvent  alléguer  à propos,  pour  les  mettre  en 
chaleur  j Sc  lorfqu’ils  les  voyenten  telles  alertes  âc 
appétits,  comme  ils  vous  lavent  prendre  l’occafion 
au  poil» 

' J’ay  connu  une  fille  de  fort  bonne  rtiaifon , Sc 
grande,  vous  dis-je,  qui  fe  perdit  Sc  fe  rendit  pu* 
tain , pour  avoir  ouy  raconter  à fon  mailtre  d’ef* 
cole,  l’hiftoire,  ou  pluftoft  la  fable  de  Tiréfias  j le- 
quel ,pour  avoir  elfayé  l’un  & l’autre  fexe,  fut  élea 
Juge  par  Jupiter  Sc  Junon , fur  une  queftion  meus 
entr’eux  deux , à fçavoir  qui  avoit  Sc  fentoit  plus 
de  plaifir  au  coït  & aéle  vénérien , ou  l’homme  ou 
la  femme?  Le  juge  député  jugea  contre  Junon  , 
que  c’eftoit  la  femme,  dont  elle,  de  ckfpit  d’avoir 
eilé  jugée,  rendit  le  pauvre  juge  aveugle,  & luj 
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ofta  la  veue.  Il  ne  fe  faut  esbahyr  fi  cetce  fille  fut 
tentée  par  un  tel  conte  t car  , puifqu’elle  oyoit  fou- 
vent  dire  ou  à fes  compagnes , ou  à d’autres  fem- 
mes , que  les  hommes  eftoient  fi  ardens  après  cela, 
& y prenoient  fi  grand  plaifir , que  les  femmes  » 
veuë  la  fentence  de  Tiréfias,  en  dévoient  bien 
prendre  davantage;  & par  conféquent,  il  le  faut 
efprouver.  V ray  ment,  telles  leçons  fe  dévoient  bien 
faire  à ces  filles  ! N’y  en  a-t-il  pas  d’autres  ? Mais 
leurs maiftres  diront  quelles  veulent  tout  fçavoir, 
& que  puifqu’elles  font  à l’eftude,  fi  les  partages 
& hiftoires  fe  rencontrent  qui  ont  befoin  d’eftre 
expliqués,  ( ou  que  d’elles-mêmes  s’expliquent), 
il  faut  bien  leur  expliquer,  & leur  dire  fans  fauter 
ou  tourner  le  feuillet  combien  de  filles  eftudiantes 
fe  font  perdues  lifant  cette  hiftoire  que  je  viens  de 
dire , & celles  de  Biblis , de  Caunus , & force 
autres  pareilles  , efcrites  dans  la  Métamorphofe 
d’Ovide,  jufques  au' livre  de  l’art  d’aymer,  qu’il 
a fait  ; enfemble  une  infinité  d’autres  fables  laf- 
cives  & propos  lubrics  d’autres  poëtes  , que  nous 
avons  en  lumière,  tant  François,  Latins,  que 
Grecs,  Italiens,  Efpagnols.  Audi  dit  le  refrain 
Efpagnol , de  una  mula  que  ha%c  hin , y de  nua  hija. 
que  habla  latin , libéra  nos  Domine  (a).  Et  on  fçait 

f * * 

- (a)  C’eft-à-dire.  D‘ une  mule  qui  fait  hin,  & d'uni  file 
qui  parle  latin,  déliyre^-nous  Seigneur, 
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quand  leurs  maiftres  veulent  eftre  mefchants , & 
qu’ils  font  telles  leçons  à ieurs  difciples  , comment 
ils  les  fçavent  engraver  & donner  la  faulce , que 
lapins  pudique  du  monde  s’y  laiflèroit  aller.  Saint 
Auguftin  mefme  » en  lifant  le  quatriefme  livre  de 
l’Eneïde , où  font  contenus  les  amours  &:  la  mort 
de  Didon  , ne  s’en  efmeut-il  pas  de  compailion  , 
& ne  s’en  adolora?  Je  voudrois  avoir  autant  de 
centaines  d’efeus , comme  il  y a eu  des  filles  tant 
du  monde,  que  de  religieufes,  quife  font  efraeues 
pollues  & defpucellées  par  la  lecture  à'Amadis  de 
Gaules.  Je  vous  laifle  à penfer  que  pouvoient  faire 
les  livres  grecs , latins , & autres  glofez , com- 
mentez & interprétez  par  leurs  maiftres,  fins  re- 
nards & Corrompus , mefchants  garnements,  dans 
leurs  chambres  fecrettes , & parmy  leurs  oifivetez. 

Nous  lifons  en  la  vie  de  Saint -Loiiis,  dans 
YHiJloire  de  Paul  Emile , d’une  Marguerite , Com- 
tefle  de  Flandres,  fœur  de  Jeanne,  fille  du  pre- 
mier Baudouin,  Empereur  de  Grece,  ôc  qui  lüy 
fuccéda,  d’autant  quelle  n’eut  point  d’enfants,'' 
dit  l’hiftoire.  On  luy  bailla  en  fa  première  jeunelïe 
un  précepteur  appelé  Guillaume,  homme  de  feinte 
vie,  qui  avoir  desjà  pris  q uelques  ordres  de  preftrife, 
qui  néanmoins  ne  l’empefcha  de  faire  deux  enfans 
àfe  difciple,qui  furent  appeliez  Jean  &Baudoiiin, 
fi  fecrettemenr , que  peu  de  gens  s’en  apperçeu- 
rent,  lefquels  furent  après  pourtant  approuvez  légi- 
times 
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limes  du  Pape.  Quelle  fentence  & quel  pédagogue! 
Voyez  l’hiftoire. 

J’ay  connu  une  grande  Dame  à la  Cour, 'qui 
avoit  la  réputation  de  fe  faire  entretenir  à fon  lifeuc 
& faifeur  de  leçons;  fi  bien  que  Chicot,  bouffon 
du  Roy,  luy  en  fit  un  jour  le  reproche  publique- 
ment devant  Sa  Majefté,  & force  autres  perfonnes 
de  fa  Cour,  luy  difant,  fi  elle  n’avoit  pas  de  honte 
de  fe  faire  entretenir  ( difant  le  mot)  à un  fi  laid 
& vilain  malle  que  celuy-là  ; & fi  elle  n’avoit  pas 
l’efprit  d’en  choifir  un  plus  beau  ? La  compagnie 
s’en  mit  fort  à rire,  & la  Dame  à pleurer,  ayant 
opinion  que  le  Roy  (a)  avoit  fait  jouer  ce  jeu;  car 
il  cftoit  couftumier  de  faire  jouer  ces  efteufs.  Cette 
Dame , & les  autres  qui  font  telles  élections  de 
telles  maniérés  de  gens,  ne  font  nullement  excu- 
fables,  mais  bien  fort  blafmables,  d’afitant  qu’elles 
ont  leur  libéral  arbitre,  & toutes  franches,  fonc 
pleinès  de  leurs  libertez  & commoditez,pour  faire 
tel  choix  qu’il  leur  plaift.  Mais  les  pauvres  filles  , 
qui  font  fubjettes  efclaves  de  leurs  peres  & meres, 
parents,  tuteurs,  maiftreffes,  & craintives,  fonc 
contraintes  de  prendre  toutes  pierres,  quand  elles 
les  trouvent,  pour  mettre  en  œuvre,  & n’avifer  s’il 
efl:  froid  ou  chaud,  ou  rofty  ou  bouilly;  & par  ce 

(a)  Probablement  Henri  III  : car  c'eftoit-là  un  de  fes 
amufemens  : il  s’aliéna  ainfi  le  cœur  des  femmes  ; & en 
France  on  fait  tout  ce  que  peut  leur  haine. 

Tome  LXy. 
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félon  que  l’occafion  fe  rencontre , tant  qu’elles  fs 
fervent  le  plus  fouvent  de  leurs  valets , & de  leurs 
maiftres  decole  & d’eftude,  des  joueurs  de  luth,  de 
violons , des  appreneurs  de  danfes , des  peintres  , 
bref  de  ceux  qui  leur  apprennent  des  exercices  & 
fciences,  voire  d’aucuns  prefcheurs,  comme  en  parle 
Bocace,  & la  Reyne  de  Navarre , en  fes  Nouvelles , 
comme  font  aufli  des  pages,  comme  j’enay  connus, 
8c  des  laquais,  enfin  de  ceux  qu’elles  trouvent  à 
propos.  Et  voilà  pourquoy  le  mefme  Bocace  8c 
autres  avec  luy,  trouvent  que  les  filles  fimples 
font  plus  confiantes  en  amours,  8c  plus  fermes  , 
que  les  femmes  8c  vcufves  j d’autant  qu’elles  ref« 
femblent  les  perfonnes  qui  font  fur  l’eau  dans  un 
» bateau  qui  vient  à s’enfoncer  : ceux  qui  ne  favent 

nager  nullement,  fe. viennent  à prendre  aux  pre- 
mières branches  qu’ils  peuvent  arrrapper,  8c  les 
tiennent  fermement  8c  opiniaftrement , jufqu’à  ce 
que  l’on  les  foit  venu  fecourir  j les  autres , qui 
fçavent  bien  nager , fe  jettent  dans  l’eau,  & brave- 
ment nagent,  jufques  à ce  qu’elles  en  ayent  atteint 
la  rive:  tout  de  mefme  les  filles,  aufli-toft  qu’elies 
ont  attrappé  un  ferviteur,  lequel  elles  ont  le  premier 
choifi , le  tiennent  8c  le  gardent  fermement , tel- 
lement qu’elles  ne  veulent  défemparer,  8c  l’aiment 
conftamment , de  peur  qu’elles  ont  de  n’avoir  la 
liberté  8c  commodité  d’en  pouvoir  recouvrer  un 
autre  comme  elles  voudrçient  : au  lieu  que  les 
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femmes  mariées  ou  veufves  , qui  fçavent  les  rufes 
d’amour,  8c  qui  font  expertes,  & en  ont  les  libertez 
& ccmmoditez  de  nager  dans  des  eaux  fans  danger 
prennent  tel  parcy  qu’il  leur  plaid  ; & fi  elles  fe 
fafchent  d’un  ferviteur, ou  le  perdent, en  fcavent 
aufli-toft  prendre  un  nouveau , ou  en  recouvrent 
deux  : car  à elles,  pour  un  perdu , deux  recouverts. 
Davantage , les  pauvres  filles  n’ont  pas  tes  moyens 
ny  les  biens , ni  les  efcus , pour  faire  les  acquêts , 
tous  les  jours  de  nouveaux  ferviteurs  j car  c’eft  tout 
ce  qu’elles  peuvent  donner  à leurs  amoureux,  que 
quelques  petites  faveurs  de  leurs  cheveux,  ou  pe- 
tites perles  eu  grains  ou  bracelets,  quelques  pe- 
tites bagues  ou  efeharpes  , 8c  autres  petits  menus 
préfents#qui  ne  couftent  gueres.  Car  quelque  fille, 
comme  j’en  ay  veu  , grande,  de  bonne  maifon,  8c 
riche  héritière  qu’elle  foit , elle  eft  tenue  fi  courte 
en  fes  moyens , ou  de  fes  pere  8c  mere , freres , pa- 
renrs  8c  tuteurs , qu’elle  n’a  pas  les  moyens  de  les 
départir  à fon  ferviteur,  ny  deflier  gueres  large- 
ment fa  bourfe  , fi  ce  n’eft  celle  du  devant  : 8c  aufll 
que  d’elles-mefmes  elles  font  avares , quand  ce  ne 
feroit  que  cette  feule  raifon , qu’elles  n’ont  gueres 
de  quoy  pour  eflargir , car  la  libéralité  confifte  & 
dépend  du  tout  des  moyens.  Au  lieu  que  les  fem- 
mes 8c  veufves  peuvent  difpofer  de  leurs  moyens 
fort  librement , quand  elles  en  ont  : 8c  mefme  , 
quand  elles  ont  envie  d’un  homme , 8c  qu’elles  s’en 
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viennent  en  amouracher  <Sc  encapricher, elles  ven- 
draient & donneraient  jufqu’à  leur  chemife,  pluf- 
toft  qu’elles  n’en  taftafïènt  ; à la  mode  des  friands 
& de  ceux  qui  font  fubjets  à leur  bouche , quand 
’ ils  ont  envie  d’un  bon  morceau  , il  faut  qu’ils  en 
taftent , quoy  qu’il  leur  confie  au  marché.  Ces 
pauvres  filles  ne  font  de  mefrne , lefquelles , félon 
qu’elles  le  rencontrent  ou  bon  ou  mauvais , il  faut 
qu’elles  s’y  arreftent. 

J’en  alléguerois  une  infinité  d’exemples  de  leurs 
amours  , 8c  de  leurs  divers  appétits  8c  bizarres 
jouiffances  ; mais  je  n’aurois  jamais  finy.  Et  aulfi 
que  les  contes  n’en  vaudroient  rien  , fi  on  les  nom- 
moit  & par  nom  8c  par  furnom  : ce  que  je  11e  veux 
faire  pour  tout  le  bien  du  monde } car  je  ne  les 
veux  fcandalifer  : & j’ay  protefté  de  fuyr  en  ce 
livre  tout  fcandale j car  on  ne  me  fauroit  reprocher 
d’aucune  médifance.  Et  pour  alléguer  des  contes  , 
& ofler  les  noms , il  n’y  a nul  mal  ; & j’cn  laide  à 
deviner  au  monde  les  perfonnes  dont  il  eft  quef- 
tion , & bien  fouvent  en  penferont  une  qui  eu  fera 
l’autre. 

Or , tout  ainfi  que  l’on  voit  des  bois  de  telles  & 
diverfes  natures , que  les  uns  bruflent  tout  verts , 
comme  eft  le  frefne,  le  fayan  , & aufti-roft  d’autres 
qui  auroient  beau  eftre  fecs  , vieux  8c  taillez  de 
long-temps  , comme  eft  i’hommeau  , le  vergue , 
8c  d’autres , ne  bruflent  qu’à  toutes  les  longueurs 
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du  monde  : force  autres.,  comme  eft  le  général  na- 
turel de  tous  bois  fecs  & vieux  , bradent  en  leurs 
feicherefTe  &c  vieilledè  fi  foudainement  , qu’il 
feinble  qu’il  foit  pluftoll  confommé  & mis  en 
cendre  que  brudé.  De  mefme  font  les  filles  , les 
femmes  & les  veufves:  les  unes,  dès-lors  qu’elles 
font  en  la  verdeur  de  leur  âge  , brudent  aifément 
de  fi  bien  qa’on  diroit  que,  dès  le  ventre  de  leur 
mere , elles  en  rapportent  la  chaleur  amoureufe  & 
le  putanifme  : & ainfi  que  fit  la  belle  Laïs  de  la 
belle  Timaude  , fa  putain  de  mere  très-infigne  9. 
jufques-là  qu’elle  n’attend  pas  feulement  le  temps 
de  maturité  , qui  peut  eftre  à douze  ou  treize  ans, 
qu’elle  monte  en  amour,  mefme  pluftoft:  ainfi 
qu’il  advint,  il  n’y  a pas  douze  ans,  à Paris , d’une 
fille  d’un  patillier  , laquelle  fe  trouva  grode  en. 
l’âge,  de  neuf  ans  (a),  fi-bien  qu’eftant  forr  malade 
de  fa  grollèflè  , fon  pere  en  ayant  porté  de  l’urine 
au  médecin,  ledit  médecin  dit  audi-toft  qu’elle 
n’avoic  autre  maladie  , fi-non  qu’elle  eftoit  gro(Iè* 
Comment  ! refpondit  le  pere,  monfieur , ma  fille 
n'a  que  neuf  ans.  Qui  fut  esbahy  f ce  fut  le  mé- 
decin. C’eft  tout  un  , dit-il:  pour  le  Jour  el.e  ejb 
• gsojfi.  Sc  l’ayant  vifitée  de  plus  près,  il  la  trouvai 

(a)  Alberic  de  Rofate , au  mot  Mutrimonium.  de  fort-, 
Dittionnaire',  rapporte  un  exemple  tout  pareil.  Barbatias. 
dît  même  quelque  chofc  de  plus  , qu'un  garçon  dé  feps  ans; 
c»grolîa  fa  nourrice. 
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ainfi  j & ayant  confefte  avec  qui  elle  avoit  eu  af- 
faire , fon  galland  futpuny  de  more  par  la  juftice  , 
pour  avoir  eu  affaire  à elle  à un  âge  ii  tendre,  6c 
l’avoir  fait  porter  fi  jeunemenr.  Je  fuis  bien  mary 
qu'il  m’ait  fallu  apporter  cet  exemple  & le  mettre 
icy,  d’autant  qu’il  eft  d’une  perfonne  privée  & de 
baffe  condition  , pour  ce  que  j’ay  délibéré  de  n’ef- 
ehafourer  mon  papier  de  fi  petites  perfonnes,  mais 
de  grandes  &c  hautes. 

Je  me  fuis  un  peu  extravagué  de  mon  deffein  j 
mais  parce  que  ce  conte  eft  rare  Sc  inufité,je  feray 
exeufé  j & auili  que  je  ne  fâche  point  tel  miracle 
advenu  à nos  grandes  Dames  d’Eftat , que  j’aye 
bien  fi,eu  : ouy  bien  qu’en  tel  âge  de  neuf,  de  dix  , 
de  douze  & de  treize  ans , elles  ayenr  porté  & en- 
duré fort  aifément  le  mafle,  foit  eu  fornication  , 
foit  en  mariage  , comme  jen  alléguerons  plufieurs 
exemples  de  plufieurs  defvirginées  en  telles  en- 
fances , fans  quelles  en  foient  mortes , non  pas 
feulement  pafmées  de  mal , fi-non  du  phfifir, 

Surqupy  il  me  foqvient  d’un  conte  d’un  galland 
& beau  Seigneur  , s’il  en  fut  oneques , lequel  eft 
mort  j & fe  plaignant  un  jour  de  la  capacité  de  la 
nature  des  filles  & femmes  avec  lefquelles  il  avoit 
négocié  , il  difoitqu’à  la  fin  il  feroit  contraint  de 
rechercher  les  filles  enfantines , 6c  quafi  fortanres 
hors  du  berceau,  pour  n’y  fentir  tant  de  vagues  eu 
fi  pleine  mer , comme  il  avoit  fait  avec  les  autres  * 
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& pour  plus  à plaifir  nager  à un  deftroit..  S’il  euft 
addrefte  ces  paroles  à une  grande  & honnefte  Dame 
que  je  connois , elle  luy  euft  fait  la  mefme  refponfe 
qu’elle  fit  à un  Gentil-homme  de  par  le  monde  , 
qui,  luy  faifant  une  mefme  complainte  , elle  luy 
refpondit  : Je  ne  fcais  qui  fe  doit  plujlojl plaindre y 
ou  vous' autres  hommes  de  nos  capacité % & amplitu- 
des j ou  nous  autres  femmes  de  vos  petitejfes  ou  me- 
nu cf  es  y ou  plujlojl  petites  menuiferies  : car  il  y a 
autant  à fe  plaindre  en  vous  autres , que  vous  en 
nous.  Que  fi  vous  portie % vos  mefures  pareilles  à 
nos  qualibres  , nous  n aurions  rien  à nous  repro- 
cher les  uns  aux  autres. 

Celle-là  parloit  par  vraye  raifon  j & c’eft  pour- 
quoy  une  grande  Dame,  un  jour  à la  Cour,  regar- 
dant & contemplant  ce  grand  Hercule  de  bronze 
qui  eft  en  la  fontaine  de  Fontainebleau,  elle  eftant 
tenue  fous  les  bras  par  un  Gentil-homme  qui  la 
conduifoit,  elle  luy  dit  que  cet  Hercule,  encore 
qu’il  fuft  très-bien  fait  & reprefenté , n’eftoit  pas 
fi  bien  proportionné  de  tous  fes  membres  comme 
il  falloir  j d’autant  plus  que  celuy  du  miran  eftoir 
par  trop  petit  & par  trop  inefgal,&  peu  correspon- 
dant à Son  grand  colofle  de  corps.  Le  Gentil-homme 
luy  refpondit  qu’il  n’y  trouvoit  rien  à redire  de  ce 
qu’elle  luy  difoir , fi-non  qu’il  falloir  croire  que  de 
ce  temps  les  Dames  ne  l’avoient  fi  grand  comme  du 
temps  d’a'ujourd’huy. 

ï-  iv. 
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Une  très-grande  Dame  & Princeflè  (a)  ayant 
fçeu  que  quelques-uns  avoient  impofé  fou  nom  à 
une  grofie  & grande  coulevrine  , elle  demanda 
pourquoy  ? Il  y en  eut  un  qui  refpondit:  C’ejl  par 
ce}  Madame  } qu'elle  a le  calibre  plus  grandi  plus 
gros  que  les  autres. 

Si  eft-ce  pourtant  qu’elles  y ont  trouvé  allez  de 
remede,  & en  trouvent  tous  les  jours  artez,  pour 
rendre  leurs  portes  plus  eftroites , quarrées  8c  plus 
rnal-aifées  d’entrée  ; dont  aucunes  en  ufent , 8c 
d’autres  non  : mais  nonobftant , quand  le  chemin 
y eft  bien  battu  8c  frayé  fouvent , par  continuelle 
habitation  & fréquentation , ou  partages  d’enfants , 
les  ouvertures  de  plufieurs  en  font  toujours  plus 
grandes  & plus  larges.  Je  me  fuis  là  un  peu  perdu 
8c  defvoyéj  mais  puifque  ç’a  efté  à propos,  il 
n’y  a point  de  mal,  8c  je  retourne  à mon  chemin. 

Plufieurs  autres  filles  y a-t  il , lefquelles  laif- 
fent  parter  cette  grande  tendreur  & verdeur  de 
leurs  ans  , & en  attendent  les  plus  grandes  matu- 
ritez  & feicherelTes , foit  ou  qu’elles  font  de  leur 
nature  très- froides  à leur  commencement  & à 
leur  avenement  ,*  car  il  y en  a & s’en  trouve , foit 
ou  qu’elles  foient  tenues  de  court,  comme  il  eft 
bien  néceflaire  à aucunes  ; car , comme  dit  le  re- 

(a)  La  Rcine-Merc  , Catherine  de  Médicis.  L’auteur  la 
nomme  dans  l’hiftoire  des  Dames  Illujlrcs  où  il  fait  le 
même  con.t<\ 
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frain  efpagnol  : Vignas , e hinnas  fon  muy  malas > 
à guardar  ; c’eft-à-dire,  les  vignes  & les  filles  font 
fort  difficiles  à garder , que  pour  le  moins  quelque 
partant , payfan , ou  féjournant , n’en  tarte  au- 
cunes. Il  en  y a aurtï  qui  font  immobiles,  que 
tous  les  aquilons  & vents  d’un  hy  ver  ne  fauroient 
efmouvoir  ny  esbranler.  Il  y a d’autres  fi  fottes  , 
fi  fimples  , fi  grolfieres  & frignares,  qu’elles  ne 
voudraient  pas  ouyr  nommer  feulement  ce  nom 
d’amour.  Comme  j’ay  ouy  parler  d’une  femme 
qui  faifoit  de  l’auftere  & reformée,  que  quand 
elle  entendoit  parler  d’une  putain  , elle  en  éva- 
nouifloit  foudain  : 8c  ainfi  qu’on  faifoit  ce  conte 
à un  grand  Seigneur  devant  fa  femme , il  difoit 
que  cette  femme  ne  vienne  donc  pas  céant;  car 
fi  elle  évanouit  pour  ouyr  parler  des  putains,  elle 
mourra  tout  à trac  céant  pour  en  voir. 

Il  y a pourtant  des  filles , que  lorfqu’elles  com- 
mencent un  peu  à fentir  leur  cœur , elles  s’y  ap- 
privoifent  fi  bien,  quelles  viennent  manger  aurtï- 
toft  dans  la  main.  D’autres  font  fi  dévotes  & 
confciencieufes , craignant  tant  les  commande- 
ments de  Dieu  noftre  Souverain , qu’elles  ren- 
voyent  bien  loin  celuy  d’amour.  Mais  pourtant 
en  ay-je  veu  force  de  ces  dévotes  & patenoftrieres, 
mangeufes  d’images  , ôc  citadines  ordinaires  d e- 
glifes , qui , fous  cette  hypocrifie , couvoient  & 
eachoient  leurs  feux , afin  que  , par  telles  feintes 
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& faux  femblants , le  monde  ne  s’en  apperçeuft  , 
& les  eftimaft  très-prudes  , voire  à demy-faintes. 
Mais  bien  fouvent  elles  ont  trompé  le  monde  & 
les  hommes. 

Ainfi  que  j’ay  ouy  raconter  d’une  grande  Prin- 
cefle  , votre  Reyne , qui  eft  morce  , laquelle  , 
quand  elle  vouloit  attaquer  quelqu’un  d’amour  > 
(car  elle  y eftoit  fort  fujette,)  commençoit  rouf- 
jours  fes  propos  par  l’amour  de  Dieu  que  nous 
luy  devons  , & foudain  les  faifoit  tomber  fur  l’a- 
mour mondain  , & fur  fon  intention  qu’elle  en 
vouloit  à celuy  auquel  elle  parloir  , dont  par 
après  elle  en  venoit  au  grand  œuvre  , ou  pour  le 
moins  à'  la  quinteflence.  Et  voilà  comme  nos 
dévotes,  ou  pluftoft  bigotes , nous  trompent } je 
dis  ceux-là  qui,  peurufez,  ne  connoifTent  leur 
vie. 

J’ay  ouy  faire  un  coqte , je  ne  fçay  s’il  eft  vray , 
mais  un  de  ces  ans  fe  faifant  une  proceftion  gé- 
nérale à une  ville  de  par  le  monde , fe  trouva  une 
femme,  fbir  grande  ou  petite,  en  pieds  nuds  & 
grande  contrition,  faifant  de  la  marmiteufe  plus 
que  dix,  & c’eftoit  en  eatefme  : au  partir  de-là, 
elle  s’en  alla  difner  avec  fbn.  amant , d’un  quar- 
tier de  chevreau  8c  d’un  jambon  : la  fenteur  en 
vint  jufqu’à  la  ruë  j on  monta  en  haut,  & on  la 
trouva  en  telle  magnificence,  qu’elle  fut  prife 
& condamnée  de  la  promener  par  la  ville  avec 
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fon  quartier  d’agneau  à la  broche  fur  l’éfpaule , & 
le  jambon  pendu  au  col.  N’eftoit-ce  pas  bien 
employé  de  la  punir  de  cette  façon? 

D’autres  Dames  y en  a qui  font  fuperbes , or- 
gueilleufes , qui  dédaignent  & le  ciel  & la  terre 
par  maniéré  de  dire,  qui  rabrouent  les  hommes 
& leurs  propos  amoureux,  & les  rechalTent  loin; 
mais  à telles  , il  faut  ufer  de  remporifement  feu- 
lement, & de  patience  , & de  continuation  : car 
avec  tout  cela , & le  temps,  vous  les  mettez 
avez  fous  vous  à l’humilité;  eftant  le  propre  & 
fuperbe  de  la  gloire , après  avoir  fait  allez  des 
fiennes  & monté  bien  haut,  de  defcendre  & venir 
au  rabais  : & mefme  de  ces  glorieufes  en  ay-je 
veu  aucunes , lefquelles  bien  fouvent , après  avoir 
bien  defdaigné  l’amour , Sc  ceux  qui  leur  en  par- 
laient, s’y  rangeoient , les  aimoient  jufqu’à  ef- 
poufer  aucuns  qui  eftoient  de  bafle  condition  , & 
nullement  à elles  en  rien  pareils.  Et  ainfi  fe  joue 
amour  d’elles , & les  punit  de  leur  outrecuidance , 
& fe  plaift  de  s’attaquer  à elles  pluftoft  qu’à  d’au- 
tres ; car  la  victoire  en  eft  plus  glorieufe , puis- 
qu’elles furmontent  la  gloire. 

J’ay  connu  d’autrefois  une  fille  à la  Cour  , fi 
entière  & fi  defdaigneufc , que  quand  quelque 
habile  & galland  homme  la  venoit  accofter  & la 
tafter  d’amour , elle  luy  refpondoit  fi  orgeuilleu- 
fçment,  en  fi  grand  mefpris  de  l’amour , par  pa- 
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rôles  fi  rebelles  & arrogantes,  (car  elle  difoit  des 
mieux)  que  plus  il  n’y  retournoic  : & fi,  par  cas 
fortuit , quelquefois  on  la  vouloir  accofter , & s’y 
prendre , comment  elle  les  renvoyoit  &:  rabroiioit , 
8c  de  paroles  & de  geftes , avec  mines  defdaigneu- 
fes;  car  elle  eftoit  très-habile.  Enfin  l’amour  la 
punit,  8c  fe  laifta  fi  bien  aller  à un  qui  l’engrofla 
quelques  vingt  jours  avant  qu’elle  fe  mariait  ; 8c 
fi  pourtant  c’eft  un  qui  n’eftoit  nullement  compa- 
rable à force  autres  honneftes  Gentilshommes  qui 
l’avoient  voulu  fervir.  En  cela,  il  faut  dire  avec 
Horace  : Sic  plaça  V encri  ; c’eft- à- dire  : C’ejl 
aïufi  qu’il plaijl  à V énus  ; & ce  font  de  fes  mira- 
cles. 

Il  me  vint  en  fantaifie  une  fois  à la  comédie  , 
d’y  fervir  une  belle  & honnefte  fille , habile,  s’il 
en  fut  oncques , de  fort  bonne  maifon  , mais  glo- 
rieufe  & fort  haute  à la  main,  dont  j’eftois  amou- 
reux extrefmemeiK.  Je  m’advilois  de  la  fervir  8c 
arraifonner  auffi  arrogamment  comme  elle  me 
pouvoit  parler  8c  refpondre;  car  à.  brave  , brave 
& demy.  Elle  ne  s’en  fentit  pour  cela  nullement 
intérelTée  ; car  en  la  menant  de  telle  façon  , je  la 
loiiois  extrelmemenc  , d’autant  qu’il  n’y  a rien 
qui  amolifle  plus  un  cœur  dur  d’une  Dame , que 
la  louange , autant  de  fes  beautez  & perfections , 
que  de  fa  fupeïbité } voire , luy  difant  qu’elle  luy 
féoic  très-bien,  veu qu’elle  ne  tenqit  rien  du  con*- 
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mun  5 & qu’une  fille  ou  Dame , fe  rendant  par 
trop  privée  8c  commune,  ne  fe  tenant  fur  un  porc 
altier  , & fur  une  réputation  hautaine,  n’eftoic 
bien  digne  d’eftre  fervie,  8c  pour  ce , que  je  l’en 
honorois  davantage  , & que  je  ne  la  voùlois  ja- 
mais appeller  autrement  que  ma  gloire.  En  quoy 
elle  fe  pleut  tant , qu’elle  me  voulut  appeller  fon 
arrogant.  Continuant  ainfi  tousjours , je  la  fervis 
longuement;  & h me  peut  vanter  que  j’eus  parc 
en  fes  bonnes  grâces  autant  ou  plus  que  grand 
Seigneur  de  la  Cour,  qui  la  voulut  fervir.  Mais 
un  très  grand  favory  du  Roy,  brave  certes  8c 
vaillant  Gentilhomme  , me  la  ravit , & , par  la 
faveur  de  fon  Roy  l’efpoufa.  Et  pourtant , tant 
qu’elle  a vefcu , telles  alliances  ont  tousjours  duré 
entre  nous  deux,  8c  l’ay  tousjours  très- honorée. 
Je  ne  fçay  fi  je  feray  repris  d’avoir  fait  ce  conte; 
car  on  dit.volontiers , que  tout  conte  fait  de  foy, 
n’eft  pas  bon  ; mais  je  me  fuis  efgaré  à ce  coup , 
encore  que  dans  ce  livre  j’en  aye  fait  plufieurs  de 
moy-mefme  en  toutes  façons  ; mais  je  tais  le 
nom. 

Il  V a encore  d’autres  filles  qui  font  de  fi  joyeufe 
complexion  , 8c  qui  font  fi  folaflres , fi  endeme- 
hées , 8c  fi  enjouées , qui  ne  fe  mettent  autres 
fujets  en  leurs  penfées,  qu’à  fonger  à rire,  à palfer 
leurs  temps  & à fqlaftrer,  qu’elles  n’ont  pas  l’ar- 
reft  d’ouyr  ny  fonger  à autre  chofe , fi-non  à leurs 


174  De  lAmouR  des  Filles; 

petits  esbattements.  J’en  ay  connues  plufieurs  qui 
euflent  mieux  aymé  ouyr  un  violon,  ou  danfer, 
ou  fauter,  ou  courir,  que  tous  les  propos  d’a- 
mour : aucunes  lachade,  fi-bien  quelles  fe  pou- 
voient  pluftoft  nommer  fœurs  fervantes  de  Diane, 
que  de  Vénus.  J’ay  connu  un  brave  & gallant 
' Seigneur , mais  il  elt  mort  , qui  devint  li  fort 
perdu  de  l’amour  d’une  fille  & puis  Dame,  qu’il 
en  mouroit j car3  difoit-il , lorfque  je  luy  veux 
remonjlrer  mes  paffions3  elle  ne  me  parle  que  de 
fes  chiens  & de  fa  chajfe  y fi-bien  que  je  voudrois 
de  bon  cœur  ejlre  métamorphofé  en  quelque  beau 
chien  ou  levrier  3 ou  que  mon  ame  fufi  entrée  dans 
leurs  corps  3 félon  l'opinion  de  Pythagore  , afin 
quelle  fe  pufi  arrefier  à mon  amour  3 & mon  ame 
guérir  de  ma  playe.  Mais  après  , il  la  laidà  , car  il 
n’eftoit  pas  bon  laquais  , &:  ne  la  pouvoir  fuivre 
ny  accompagner  par -tout  où  fes  humeurs  gail- 
lardes, fes  plailirs  & fes  esbattements  la  condui- 
foienr. 

Si  faut-il  noter  une  chrofe  , que  telles  'filles , 
après  avoir  laide  leur  poulinage,  8c  jecté  leur 
gourme  (comme  l’on  dit)  des  poulains  , & après 
s’eftre  ainfi  esbattues  au  petit  jeu  , veulent  eflayer 
le  grand,  quoiqu’il  tarde  : & telle  jeunede  ref- 
femble  à celle  de  petits  jeunes  loups,  lefquels 
font  tout  jolis , gentils  & enjoiiez  en  leur  poil 
• follet , mais  yenant  fur  1 âge , ils  fe  convertidenc 
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en  malice  & à mal  faire.  Telles  filles,  que  je 
viens  de  dire , font  de  mefme , lefquelles , après 
s’eftre  bien  joüées  & pafl’é  leurs  fantaiiies  en  leurs 
plaifirs  & jeunefles,  en  chafles , en  bals , en  vol- 
tes  , en  courantes  & en  danfes  ; ma  foy , après , 
elles  fè  veulent  mettre  à la  grande  danfe , & à la 
douce  carolle  de  la  déefle  d’amour.  Bref,  pour 
faire  fin  finale  , il  ne  fe  voit  gueres  de  filles, 
femmes  ou  veufves  , qui,  toft  ou  tard,  ne  bruf- 
lent,  ou  en  leurs  faifons,  ou  hors  de  leurs  fai- 
fons,  comme  tous  bois,  fors  un  qu’on  nomme 
larix , duquel  elles  ne  tiennent  nullement. 

Ce  larix  (a)  donc  eft  un  bois  qui  ne  bruflé  ja- 
mais, & ne  fait  feu,  ny  flamme,  ny  charbon, 
ainfi  que  Jules  Céfar  en  fit  l’expérience,  retour- 
nant de  la  Gaule.  11  avoit  mandé  à ceux  du 
Piedmont  de  luy  fournir  vivres  , & dreflèr  eftap- 
pes  fur  Ion  grand  chemin  du  camp.  Ils  fuy  obéy- 
rent,  fors  ceux  d’un  chafteau  appellé  Larignum , 
où  s’eftoienc  retirez  quelques  méchants  garne- 
ments qui  firent  des  refufants  & rebelles,  fi-bien 
qu’il  fallut  à Céfar  rebroufler,  & les  aller  afliéger. 
Approchant  de  la  fotterefle,  il  vit  quelle  n’eftoic 
fortifiée  que  de  bois,  dont  il  s’en  moqua,  difanc 

(a)  Si  le  Larix  dont  parle  Brantôme  eft  l’cfpcce  de  M<- 
life , connue  encore  aujourd'hui  fous  ce  nom  , il  s’en  faut 
bien  qu’il  ne  foit  pas  fufceprible  de  l'adtion  du  feu.  Ce  boiÿ 
rciîncux  au  .contraire  eft  très-combuftible. 
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que  foudain  il  l’auroit.  Par-quoy  commanda  auflî- 
toft  d’apporter  force  fagots  & paille , pour  y met- 
tre le  feu,  qui  fut  fi  grand  & fit  fi  grande  flamme, 
que  bientôt  on  en  efpéroit  voir  la  ruine  & deftruc- 
tion  : mais  après  que  le  feu  fut  confommé , & la 
flamme  difparue,  tous  furent  bien  eftonnez  ; car 
ils  virent  la  forterefle  en  mefme  eftat  qu’aupara- 
vant,  & en  fon  entier, '&  point  bruflée  ny  ruinée, 
dont  il  fallut  à Céfar  qu’il  s’aidaft  d’autre  remede, 
qui  fut  par  fappe  ; ce  qui  fut  caufe  que  ceux  de 
dedans  parlementèrent  & fe  rendirent  : & d’eux 
apprit  Céfar  la  vertu  de  ce  bois  larix,  duquel  por- 
toit  nom  ce  chafteau  Larignum , parce  qu’il  en 
eftoit  bafti  & fortifié. 

Il  y a plufieurs  peres , meres , parents  & marys , 
qui  voudroient  que  leurs  filles  & femmes  partici- 
paient du  naturel  de  ce  bois;  ils  en  auroient  leur 
efprit  plus  content,  & n’auroient  fi  fouvent  la  puce 
en  l’oreille,  & n’y  auroit  tant  de  putains,  ny  de 
cocus.  Mais  il  n’en  eft  pas  befoin  : car  le  monde  en 
demeureroitplusdefpeuplé,  & y vivroit-on  comme 
marbres , fans  aucuns  plaifirs  ny  fentiments , ce  di- 
foit  quelqu’un  & quelqu'une  que  je  fçay  ; & na- 
ture demeureroit  imparfaite  , au  - lieu  qu’elle 
eft  très  - parfaite,  laquelle  fi  nous  fuivons  comme 
un  bon  capitaine , nous  ne  fortirons  jamais  du  bon 
chemin. 

Article 
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, Article  III. 

De  l’Amour  des  Feue  v es. 

O*.  c’eft  artèz  parlé  des  filles;  il  eft  raifon  , 
maintenant  que  nous  parlions  de  Mefdames  les 
Veufves  à leur  tour.  L’amour  des  veufves  eft  bon  , 1 
aifé  &c  profitable;  d’autant  qu’elles  font' en  leur 
pleine  liberté,  & nullement  efclaves  des  peres, 
meres,  freres,  parents  & marys,  ny  d’aucune  juf- 
tice,  qui  plus  eft.  On  a beau  faire  l’amour  à une 
veufve , & coucher  avec  elle , on  n’en  eft  point  puny , 
comme  Ion  eft  des  filles  & des  femmes.  Mefme 
les  Romains , qui  nous  ont  donné  la  plufpart  des 
loix  que  nous  avons  , ne  les  ont  jamais  faic  punir 
pour  ce  fait,  ny  en  leur  corps,  ny  en  leurs  biens  : 
ainli  que  je  tiens  d’un  grand  jurifconfulte,  qui 
m’alléguoit  là-deftiis  Papinian,  ce  grand  jurifcon- 
fuite  aufli;  lequel  traitant  de  la  matière  des  adul- 
térés, dit  que  fi  quelquesfois  par  mefgarde  on  avoir 
compris  fous  ce  nom  d’adulrere  la  honte  de  la  fille 
ou  de  la  veufve,  c’eftoir  abufivement  parler  : & en 
un  autre  partage,  il  dit,  que  l’héritier  11’a  nulle 
réprimandé  ou  efgard  fur  les  mœurs  de  la  veufve 
<lu  deffunt,  n’eftoit  que  le  mary  en  fon  vivant  euft 
fait  appeller  fa  femme  en  juftice  pour  cela  ; car  lors 
ledit  héritier  en  pouvoir  prendre  arrements  de  la 
.pourfuite,  & non  autrement.  Et  de  fait  , on  ne 
Tome  LXF.  M 
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trouve  point  en  tout  le  droit  des  Romains  aucune 
peine  ordonnée  à la  veufve,  fi-non  à celle  qui  fe  re- 
marieroit  dans  l’an  de  Ton  deuil , ou  qui , ne  fe  re- 
mariant, avoit  fait  enfant  après  I’onfiefme  mois 
d’un  mefme  an , eftimant  le  premier  an  de  fon 
veufvage  eftre  affeéfcé  à l’honneur  de  fon  premier 
lit.  Et , quant  à fon  douaire , l’héritier  ne  luy  euft 
fçeu  faire  perdie , quand  bien  elle  euft  fait  toutes 
les  folies  du  monde  de  fon  corps  : & en  alléguoit 
une  belle  raifon,  ( celuy  de  qui  je  tiens  cecy  ) : car 
fi  l’héritier , qui  n’a  aucun  penfement  que  le  bien  , 
en  luy  ouvrant  la  porte  pour  accufer  la  veufve  de  ce 
forfait,  & la  priver  de  fon  dot,  on  l’ouvriroit  tout 
d’une  main  à la  calomnie  j A:  n’y  auroit  veufve, 
fi  femme-de-bien  fuft-elle,  qui  puft  fe  fauver  des 
calomnieufes  pourfuites  de  ces  gallants  héritiers  , 
félon  ces  dires. 

Comme  je  voys,  les  veufves  Romaines  avoient 
bon  temps , & bons  fubjets  de  s’esbattre  : & ne  fe 
faut  eftonner , fi  une*  du  temps  de  Mdnfieur  Au- 
rele  , ainfi  qu’il  fe  trouve  en  fa  vie,  comble  elle 
alloit  au  convoy  des  funérailles  de  fon  mary,  par- 
rny  fes  plus  grands  cris,  fanglots , foupirs,  pleurs» 
& lamentations,  ferroit  la  main  fi  eftroittement  £ 
celuy  qui  la  tenoit  & conduifoit  , faifant  lignai 
par-là  que  c’eftoit  en  nom  d’amour  & de  mariage  « 
qu’au  bout  de  l’an , ne  le  pouvant  efpoufer  que  par 
difpenfe , ( ainfi  que  fuc  difpenfé  Pompée,  quand 
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'H  efpoufa  la  fille  de  Céfar  ; mais  elle  ne  fe  donnoic 
gueres  qu’aux  plus  grands  , comme  j’ay  ouy  dite 
à un  grand  perfonnage  : ) il  l’efpoufa , & cepen- 
dant en  tiroit  tousjours  de  bons  brins,  & emprun- 
toit  force  pains  fur  la  fournée  , comme  l’on  die. 
Cetre  Dame  ne  vouloir  rien  perdre , mais  fe  pour- 
voyoit  de  bonne  heure  ; & pour  cela,  neperdoic 
tien  de  fon  bien  ny  de  fon  douaire» 

Voilà  comme  les  veufves  Romaines  eftoient  heu- 
reufes,  comme  font  bien  encore  nos  veufves  Fran- 
^oifes , lefquelles , pour  fe  donner  à leur  cœur  & 
gentil  corps  joye , ne  perdent  rien  de  leurs  droits,' 
bien  que,  par  les  Parlements,  il  y en  ait  eu  plti- 
fieurs  caufes  desbattues.  Ainfi  que  je  fçay  un  grand 
& riche  Seigneur  de  France  , qui  fit  long- temps 
I plaider  fa  belle-fœur  fur  fon  dot  (a),  luy  impofant  fa 
vie  eftre  un  peu  lubrique , & quelque  autre  cri- 
me plus  grief  que  celuy  méfié  parmy;  mais  nonobf- 
tant  elle  gagna  fon  procès , & ïàlluc  que  le  beau- 
frere  la  dotaft  très-bien , & luy  donnaft  ce  qui  luy 
appartenoit  : mais  pourtant  l’adminiftration  de  fon 
fils  & fille  luy  fut  oftée,  d’autant  qu’elle  fe  re- 
maria \ à quoy  les  Juges  Sc  grands  Sénateurs  des 
Parlements  ont  efgard , ne  permettant  aux  veufves , 
qui  convolent  au  fécond  mariage,  la  tutelle  de 

(a)  Au  lieu  de  dot,  il  finit  lire  douaire. 
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leurs  enfants.  Et  encore  il  n’y  a pas  long-tems , que. 
je  fçay  deux  veufves  d’afTez  bonne  qualité , qui  ont 
< emporté  leurs  filles  mineures,  s'eftant  remariés , 
par-defTus  leurs  beaux-freres , & autres  de  leurs 
parents  j mais  aufli  elles  furent  grandement  fecou- 
rues  des  faveurs  du  Prince,  qui  les  entretenoir. 
Mais  de  ces  fubjets  meshuy  je  m’en  defparts  d’en 
parler,  d’autant  que  ce  n’eft  pas  ma  profelîion  ; & 
que  penfant  dire  quelque  chofe  de  bon,  poffible 
.ne  dirais- je  rien  qui  vaille  : je  m’en  remets  à nos 
grands  légiflateurs.  ’ . 

Or,  de  nos  veufves  , les  unes  fe  plaifent  à tour- 
ner encore  en  mariage,  & en  refonder  encore  le 
guay,  comme  les  mariniers  , qui  fauvez  de  deux, 
trois  , ou  quatre  naufrages , retournent  encore  à la 
nier  : & comme  font  encore  les  femmes  mariés  , 
qui,  en  leur  mal  d’enfant,  jurent,  proteltent  de 
ji’y  retourner  jamais,  & que  jamais  homme  ne  leur 
fera  rien  j mais  elles  ne  font  pas  pluftoft  purifiées , 
les  voilà  encore  au  premier  branle.  Ainfi  qu’une 
Pâme  Efpagnolle,  laquelle,  eftant  en  mal  d’en- 
fant, fe  fit  allumer  une  chandelle  de  Noftre-Dame 
de  Montferrat,  qui  aide  fort  à enfanter,  pour  la 
vertu  de  ladite  Noftre-Dame.  Toutesfois  ne  laifla 

r 

d’avoir  de  grandes  douleurs  , & à jurer  _que  plus 
jamais  elle  n’y  retournerait.  Elle  ne  fut  pas  pluf- 
toft accouchée,  qu’elle  dit  à U femrtie , qui  la  luy 
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donnoit  allumée  : Serra  ejlo  cabillo  de  candela  para 
otra  ve%  ; c’eft-à-dire , Serre%  ce  bout  de  chandelle 
pour  une  autre  fois. 

D’autres  Dames  ne  fe  veulent  marier;  & de 
celles  qui  nlen  veulent  point,  plufieurs  y en  a,  & 
y en  a eu,  lefquelles , venues  en  viduité  fur  le  beau 
de  leur  âge , s’y  font  contenues.  Nous  avons  veu  la 
Reyne-mere,  en  l’âge  de  trente-fept  à trente-huit 
ans,  eftant  tombée  veufve,  qui  s’eft  toujours  con- 
tenue veufve  : & bien  qu’elle  fuft  belle , bien  agréa- 
ble & très-aimable,  ne  fongea  pas  tant  feulement  i 
unfeul  pour  l’efpoufer.  Mais  l’on  me  dira  aufli,  qui 
euft-elle  fçeu  efpoufer,  qui  euft  efté  fortable  à fa 
grandeur  , & pareil  à ce  grand  Roy  Henry , foh 
feu  Seigneur  & mary , & qu’elle  euft  perdu  le  gou- 
vernement du  royaume , qui  valoit  mieux  que  cent 
marys,  & dont  l’entretient  en  eftoit  bien  meillem- 
& plus  plaifant.Toutesfois  il  n’y  a rien  que  l'amour 
ne  falfe  oublier  j & d’autant  eft-eile  àloiier,  Sc  à 
eftre  recoudée  au  temple  de  la  gloire  & de  l’im- 
mortalité, de  s’eftre  vaincue  & commandée  : Sc 
n’avoir  fait  comme  une  Rey ne  Blanche  { a),  laquelle, 

(a)  C’eft-à-dirc,.  Douairière,  apparemment  la  même  fur 
laquelle  on  a,  du  poëtc  Jean  fccundus , l’épigramme  infé- 
rée dans  la  Rem,  A.  A.  du  Didiounairc  critique  de  Bayle , 
Art.  Buridan.  On  a appelé  en  Fiance  Reine  blanche,  la* 
Reine  veuve  du  Roi  dernier  mort}  & cela  parce  qu’clLe 
portait  Le  deuil  en  habit  blanc,,  ou  du  moirs,  bordé  etc 
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ne  fe  pouvant  contenir , vint  à efpoufer  fon  maif- 
tre-d’hoftel , qui  s'appelait  le  fleur  de  Rabandange  ÿ 
ce  que  le  Roy  fon  fils  pour  le  commencement  trouva 
fort  eftrange  & amer  : mais  pourtant,  parce  qu  elle 
«ftoit  fa  mere,  il  excufa  & pardonna  audit  Rabau- 
dange(a)  pour  J’avoir  efpoufée , en  ce  que,  le  jour, 
devant  le  monde , il  la  fervoit  tousjours  de  tnaiftre- 
d’hoftel,  pour  ne  priver  fa  mere  de  fa  grandeur  & 
majefté^  & la  nuit,  elle  eu  feroit  ce  qu’elle  vcu-r 
droit,  s’en  ferviroit,  ou  de  valet,  ou  de  maiftre, 
remettant  cela  à leurs  décrétions  & volontez  & de 
l'un  & de  l’autre  : mais  peu  fez  qu’il  oommandoit  ; 
car  quelque  grande  qu’ellefoit,  venanr-là,  elle  eGt 
fousjours  fubjuguée  par  le  fupérieur,  félon  le  droit 
de  la  nature,  & de  l’argonr  en  cela.  Je  tiens  recoure 
du  feu  grand  Cardinal  de  Lorraine  dernier,  lequel 
le  faifoir  à Poifly  au  Roy  François  fécond,  lorfqu'R 

blanc  , & en  coiffure  blanche.  Voyez  H.  Etienne,  p.  145 
& fuiv.  de  fes  Dialogues  du  Nouv.  Lang.  Fr.  Ital.  Pâ- 
quier , L.  1 , ch.  18  de  fes  Recherches , prétend  que  c’cft 
■en  mémoire  de  la  Reine  Blanche  , -mere  de  S.  X-ouis.  Celle 
dont  Brantôme  parle  ici , pourroit  auffi  bien  être  la  Du* 
chcfTe  Douairière  d’Orléans , mere  du  Roy  Louis  XII , la- 
quelle, veuve,  avoir  effectivement  époufé  un  de  fes  do- 
jneftiques. 

(a)  Gui chardin  , L,  18  fur  l’an  1537,  parle  d’un  Ra- 
• laudanges  , envoyé  au  Pape  par  François  I.  Si  c’eft  celui 
-de  Brantôme  , la  Reine  Blanche  fera  la  mere  de  ce  Prince  , 
touife  de  Savoye , laquelle  ne  fut  pourtant  jamais  Reine. 
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•fit  les  dix-huit  Chevaliers  de  l’Ordre  de  Saint-Mi- 
chel , nombre  très-grand,  non  encore  veu  , ny  ja- 
mais ouy  jufqu’alors  : & , entre  autres , il  y eut  le 
Seigneur  de  Rabaudange , fort  vieux , lequel  on 
n’avoit  veu  de  long-temps  à la  Cour , fi-non  à au- 
cuns voyages  de  nos  autres  guerres,  s’eftant  retiré 
dès  la  mort  de  Monfieur  de  Lautrec , de  triftefle 
ôc  de  defpit,  comme  l’on  voit  fouvent,  pour  avoir 
perdu  fon  bon  maiftre  , duquel  il  eftoit  capitaine 
de  fa  garde,  au  voyage  du  royaume  de  Naples, 
où  il  mourut  : & difoit  encore  Monfieur  le  Cardi- 
nal , qu’il  penfoit  que  ce  Monfieur  de  Rabaudange 
eftoit  venu  & defcendu  de  ce  mariage.  Il  y a quel- 
que temps  qu’une  Dame  de  France  efpoufa  fon 
page , aufli - toft  quelle  l’euft  jetté  hors  de  page , 
<&  qui  s’eftoit  a fiez  contenue  en  viduité  (a). 

Or,  c’eft  allez  parlé  de  ces  veufves.  Parlons 
maintenant  d’autres,  qui  font  celles  qui,  abhor- 
rant les  vœux  & réformations  des  fécondés  nop- 
ces,  s’en  accommodent,  & réclament  encore  le 
doux  & piaffant  Dieu  Hymenée.  Il  y en  a les  unes  , 
qui,  par  trop  amoureufes  de  leurs  ferviteurs,  du- 
rant la  vie  de  leurs  marys  , y fongent  desja  avant 

(a)  Il  y avoir  ici  les  éloges  de  plufieurs  veuves  de  très- 
haut  rang,  &,  entr 'autres,  de  cinq  Pnnceflcs  refpe&ables 
de  la  Maifon  d’Autriche.  On  les  a transportés' à la  fin  du 
♦olume  des  Dames  Iliujlres  , comme  en  un  lieu  plus  con. 
vcnablc. 

Miv 


'V 


Digitized  by  Googl 


184  De  l’Amour  dés  Vçüve sf 
qu’ils  foient  morts,  & projettent  entre  elles  Si 
leurs  ferviteurs,  comment  ils  s’y  comporteroient. 
Ha  ! difent-elles , fi  mon  mary  efi oit  mort , nous 
ferions  ce-cy  , nous  ferions  cela  ; nous  viverions  de 
cette  façon  ; nous  nous  accommoderions  de  cette 
autre  ; & ainji fi  accortement , que  l’on  ne  fie  doute- 
roit  jamais  de  nos  amours  paffeç  : nous  ferions  une 
vie  fi.  plaifiante  j après  nous  irions  à Paris , à la 
Cour  ; nous  nous  entretiendrions  fi.  b\en  , que  rien 
ne  nous  fiçauroit  nuire.  Vous  fericç  la  cour  à unç 
telle  , & moy  à un  tel  : nous  aurions  cecy  du  Roy  , 
nous  aurions  cela.  Nous  ferions  pourvoir  nos  en- 
fants de  tuteurs  & curateurs  : nous  n’aurions  ajfairç 
de  leurs  biens  ny  affaires , & ferions  les  nofires  y 
ou  bien  nous  jouirions  de  leurs  biens , attendant 
leur  majorité.  Nous  aurions  les  meubles  & ceux  de 
mon  mary.  Pour  le  moins  3 cela  ne  fiçauroit  man- 
quer ; car  je  ficay  où  font  les  titres  & efcrits  3 & 
force  autres  paroles.  Bref3  qui  fieroit  plus  heureux 
■que  nous  ? 

< Voilà  les  beaux  delfeins  que  fout  ces  femmes 
mariées sà.  leurs  ferviteurs  avant  le  temps,  dont 
aucunes  y en  a,  qui  ne  les. font  mourir  que  par 
fouhaits,  par  paroles , que  par  efpérance  & attentes: 
Sc  autres  y en  a qui  les  advancent  de  gagner  le 
logis  mortuaire,  s’ils  rardent  tropj  de  quoy  nos 
Cours  de  Parlements  en  ont  eu,  Sc  en  ont  tous 
les  jours,  tant  de  caufes  par-devant  elles,. qu’on 
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ne  fçauroit  dire.  Mais  le  meilleur  8c  le  plus  eft, 
qu’elles  ne  font  pas  comme  une  Dame  d’Efpagne, 
laquelle , eftant  très-  mal.  irai  crée  de  fon  mary , elle 
le  tua,  & puis  après  elle  fe  tua,  ayant  fait  avant 
cette  épitaphe,  qu’elle  laiflà  fur  la  table  de  fon 
cabinet,  efcrite  de  fa  main. 

A qui  ja^e  qui  ha  bufcado  una  muger, 

Y 1 -ort  eilii  cafado  , no  l'ha  podido  ha^cr  muger. 

A las  ocras  ,no  a my , cerca  my  , contentamiento  ÿ 
Y por  efic , y fu  flaque^a  y atrevimiento , 

Yo  lo  he  mat  ado  , 

Por  le  dar  pena  de  fu  pecado  : 

Y a my  tan  bien  , por  falta  de  my  juy[io  , 

. Y por  dur  fin  a la  mal-advantura  qu'io  avio. 

C ’ E S T-A-D  I R E , 

« Icy  gift,  qui  a cherché  une  femme,  &:  ne  l’a 
» pu  faire  femme  : aux  autres , & non  à moy , 
v près  de  moy,  donnoit  contentement:  8c  pour 
>3  cela  , 8c  pour  fa  lafeheté  8c  outre-cuidance , 
» je  l’ay  tué,  pour  luy  donner  la  peine  de  fon 
» péché  : & à moy  auflï  je  me  fuis  donné  la 
» mort , par  faute  d’entendement,  8c  pour  donner 
» fin  .à  la  mal-adventure  que  j’avois  ». 

C£tte  Dame  fe  nommoit  Dona  Magdalena  de 
Sofia.,  laquelle,  félon  aucuns,  fit  un  beau  coup 
de  tuer  fon  mary , pour  le  fubjet  qu’il  luy  avoir 
donné  j mais  elle  fie.  auiîi  bien  de  la  fotte  de  fe 
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faire  mourir  : aufli  I’advoue-t-elle  bien , que  pouf 
faute  de  jugement  elle  fe  taa.  Elle  euft  mieux 
fait  de  fe  donner  du  bon  temps  par  après,  fî  ce 
n’eftoit  qu’elle  euft  poffible  craint  la  juftice,  & 
avoit-elle  peur  d’en  eftre  refprife  , & pour  ce  aima 
mieux  triompher  de  foy-mefme , que  d’en  bailler 
la  gloire  à l’authorité  des  Juges.  Je  vous  aflèure 
qu’il  y en  a eu , & y en  a qui  font  plus  accortes 
que  cela^  car  elles  joiient  leur  jeu  fi  finement, 
que  voilà  les  marys  rrefpaflèz,  & elles  très-bien- 
vivantes,  & fort  accordantes  avec  leurs  gallants 
ferviteurs,  pour  faire  avec  eux  non  pas  Gode  mihi > 
mais  Gode  chere. 

II  y à d’autres  veufves  qui  font  plus  fages,  ver- 
tueufes,  & plus  aimantes  leurs  marys,  & point 
envers  eux  cruelles  \ car  elles  les  regrettent , les 
pleurent , les  plaignent  à telle  extrémité , qu’a  les 
voir,  on  ne  les  jugeroit  pas  vivre  une  heure  après. 
Ha!  ne  finrs-je  -pas  ( difent-elles  ) la  plus  mal- 
heureufe  du  monde , la  plus  infortunée , d’avoir 
perdue  chofe  fi  precieufe  ? Dieu  ! pourquoi  ne 
menvoyes-tu  lu  mort  à cette  heure , pour  le  fuivre 
de  près/  Non , je  ne  veux  plus  vivre  après  luy  ; car 
& que  me  peut-il  jamais  refier  & advenir  au  monde 
qui  me  puiffe  donner  allégement  ? Si  ce  n’efioient 
fies  petits  enfants  qu’il  m’a  laiffes  pour  gages , & 
qui  ont  befoin  encore  de  quelque  foutien , non  je 
me  tuerais  toute  à cette  heure.  Que  maudite  fois- 
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Vkeure  que  je  fus  jamais  née!  Au  moins 3 fi  je 
le  pouvois  voir  en  phantofme  3 ou  par  vifions  3 ou 
par  fanges  3 encore  aurois-je  trop  d’heur.  Ah  3 mon 
cœur!  Ah  3 mon  ame!  n’efi-il  pas  pojfible  que  je 
te  fuive  ? Ouy  3 je  te  futvray  quand  à part  de  tout 
le  monde  je  me  définirais  toute  feule . Hé  ! qui 
feroit  la  chofie  qui  me  pourrait  foutenir  la  vie3 
ayant  fait  la  perte  inefiimable  de  toy  i que  toy 
vivant , je  n aurais  d’autre  fubjet  que  de  vivre  3 & 
toy  mourant , de  mourir ? Et  moy  3 ne  vaut-il  pas 
mieux  que  je  meure  maintenant  en  ton  amour  3 en  ta 
grâce  3 & en  ma  gloire 3 & en  mon  contentement 3 
que  de  traifner  une  vie  fi  fafeheufe  3 & malheur eufe  3 
& nullement  louable  ? Ha  3 Dieu  ! que  j’endure  de 
maux  & tourments  pour  une  abfençe  : & que  j’en 
feray  délivrée  3 fi  je  te  vais  voir  bien-tofi , & 
comblée  de  grands plaifirs ! Hélas!  il  efioit  fi  beau 3 
il  efioit  fi  aimable , il  efioit  fi  parfait  en  tout  3 il 
efioit  fi  brave  3fi  vaillant.  C’ efioit  un  fécond  Mars , 
un  fécond  Adonis  : qui  plus  efi  3 il  m’ efioit  fi.  bon  3 
il  m’aimoit  tant3  il  me  traitoit  fi  bien , Bref3 
le  perdant 3 j’ay  perdu  tout  mon  heur! 

Ainfi  vont  difant  nos  veufves  defploi^ps}  telles 
& une  infinité  d’autres  paroles  après  la  mort  de 
leurs  marys.  Les  unes  d’une  façon  s les  autres 
d’une  autre  : les  unes  defguifées  d’une  forte,  les 
autres  de  l’autre  ; mais  pourtant  tousjours  appro- 
chantes de  celles  que  je  viens  de  produire  : les 
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unes  dépitent  lenriel,  les  autres  maugréent  la  terre-J- 
les  unes  blafphement  contre  Dieu , les  autres  maitr 
dilTent  le  monde j les  unes  font  des  évanoüif- 
fements , les  autres  contrefont  les  mortes  : les  unes 
font  des  tranfies , les  autres  les  folles,  les  for- 
cenées , 8c  hors  de  leurs  fens , qui  ne  corinoilTent 
perfonne,  qui  ne  veulent  manger,  qui  ne  veulent 
parler.  Bref,  je  n’aurois  jamais  fait,  h je  voulois 
fpécifier  toutes  leurs  méthodes  hypocrites  8c  dilli- 
mulées , donc  elles  ufent  pour  mouftrer  leur  deuil  8c 
ennuy  au  monde.  Je  ne  parle  pas  de  toutes,  mais 
d’aucunes , voire  de  plufieiirs  en  pleurier  8c  eu 
nombre. 

Leurs  confolants  & confolantes , qui  n’y  penfent 
point  en  mal,  8c  y vont  à la  bonne  routine,  y 
perdent  leur  eterime , & ne  gagnent  rien  d'aucuns  : 

& d’aucuns  de  ceux-là , quand  ils  voyent  que  leur 
patiente  8c  leur  dolente  ne  frit  pas  bien  fon  jeu, 
ny  la  grimacée , les  inftruifent.  Comme  une  Dame 
de  par  le  monde  que  je  fçay,  qui  difoit  à une 
autre  , qui  eftoic  fa  fille  : Faites  V efvanouye ? 
m’amie  • vous  ne  vous  contraigne % pas  aJJ'e^ 

Or,  jmrès  tous  ces  grands  myfteres.  jouez,  & 
ainfi  qu  un  grand  torrent  après  avoir  fait  fon  cours  • 
& violent  effort,  fe  vient  à remettre,  8c  retourner 
à fon  berceau,  comme  une  riviere,  qui  aufli  a 
efté  desbordée,  ainfi  audi  voyez-vous  ces  veufvcs 
fe  remettre  8c  retourner  à leur  première  nature , 
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reprendre  leurs  efprits,  peu-à-peu,  fe  haulfer  en 
joie , fonger  at  monde.  Au-lieu  de  telles  de  mort 
qu’elles  portoienr  , ou  peintes,  ou  gravées,  & 
efîevées;  au-lieu  d’os  de  trefpalfez  mis  en  croix, 
ou  en  lacs  mortuaires j au  lieu  de  larmes,  ou  de 
jkyer,  ou  d’or  maillé  ou  en  peinture,  vous  les 
voyez  convertir  en  peintures  de  leurs  marys , 
portées  au  col,  accommodées  pourtant  de  telles 
-de  mort,  & larmes  peintes  en  chiffres,  en  petits 
lacs , bref,  en  petites  gentilleffes , defguifées  pour- 
tant gentiment,  que  les  contemplants  penfent 
quelles  les  portent,  & prennent  plus  pour  le 
deuil  des  marys,  que  pour  la  mondanité.  Puis, 
après  tout,  ainli  qu’on  voit  les  petits  oifeaux, 
quand  ils  fortent  du  nid,  ne  fe  mettre  du  premier 
coup  à la  grande  volée  , mais  volettans  de  branche 
en  branche , apprennent  peu-à-peu  l’ufage  de  bien 
voler  : ainli  les  veufves,  fortans  de  leur  grand 
deuil  defefpéré , ne  le  monllrent  au  monde  li-toft 
quelles  l’ont  lailfé , mais  peu-à-peu  s’émancipent, 
& puis  tout  à-coup  jettent , & le  deuil , & le 
froc  de  leur  grand  voile , fur  les  orties , comme 
on  dit  j & mieux  que  devant  reprennent  l’amour 
en  leur  telle,  & ne  fongent  à rien  tant  qu’à  un 
fécond  mariage.,  ou  autre  lafciveté  : & voilà 
comment  leurs  grandes  violences  n’ont  point  de 
durée.  H vaudroit  mieux  quelles  fulfent  plus 
pofées  en  leurs  triftelfes. 
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J’ay  connu  une  très- belle  Dame,  laquelle^ 
après  la  mort  de  fon  mary , yint  à «dre  fi  efplorée 
& defefpérée,  quelle  s’ârrachoit  les  cheveux,  fe 
tiroir  la  peau  du  vifage  8c  de  la  gorge,  l’allon- 
geant tant  quelle  pouvoir j & quand  on  luy  re- 
monftroit  le  tort  qu’elle  faifoit  à fon  beau  vifage  : 
Ha  > Dieu!  que  me  dites-vous ? ( difoit-elle  ) 
Que  voulez-vous  que  je  fajfe  de  ce  vifage  ? Au 
bout  de  huit  mois  après,  ce  fut-elle  qui  s’ac- 
commoda de  blanc  & de  rouge  d’Efpagne,  les 
cheveux  bien  poudrez } qui  fut  un  grand  chan- 
gement. 

Jallégueray  là-defliis  un  bel  exemple,  qui  pourra 
fervir  à femblable , d’une  belle  & honnefte  Dame 
d’Ephefe,  laquelle  ayant  perdu  fon  mary,  il  fut 
impoflible  à fes  parents  & amys  de  luy  trouver 
aucune  confolation,  fi-bien  que,  accompagnant 
fon  mary  à fes  funérailles,  avec  une  infinité  de 
regrets,  de  fanglots,  de  cris,  de  plaintes,  & de 
larmes,  après  qu’il  fut  mis  8c  colloqué  dans  le 
charnier  où  il  devoir  repofer , elle , en  defpit  de 
tout  le  monde,  s’y  jetta,  jurant  & proteftant  de 
n’en  partir  jamais , & que  là  elle  fe  vouloir  lailler 
aller  à la  faim , 8:  là  finir  fes  jours  auprès  du 
corps  de  fon  mary  : & de  fait,  fit. cette  vie  l’efpace 
de  deux  ou  trois  jours.  La  fortune  fur  ce  voulut, 
qu’il  fut  exécuté  un  homme  de  là  , & pendu  pour 
quelque  forfait  dans  la  ville,  Sc  après  fut  porté 
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hors  cîc  la  ville  au  gibet  accouftumé,  où  il  falloir 
que  tels  corps  pendus  & exécutez  furent  gardez 
quelques  jours  foigneufement  pour  fervir  d’exem- 
ple , afin  qu’ils  ne  fulTent  de-là  enlevés.  Ainfi 
■donc  qu’un  foldat  aftoit  à la  garde  de  ce  corps, 
& eftoit  en  fentinelle  & efeoute,  il  ouyt  là-près 
une  voix  defplorante , & s’en  approchant  vit  que 
c’eftoit  dans  le  charnier , où  eftant  defeendu , il 
y apperçeut  cette  Dame  belle  comme  le  jour, 
toute  efplorée  & lamentante  j & advançant  à elle  , 
fe  mit  à l’interroger  de  la  caufe  de  fa  défolation, 
qu’elle  luy  déclara  benignement  : fe  mettant  à la 
confôler  là-deflus,  n’y  pouvant  rien  gagner  pout 
la  première  fois , y retourna  pour  la  deuxiefme 
& troifiefme,  & fit  fi  bien,  qu’il  la  gagna,  la 
remit  peu  à peu,  luy  fit  efluyer  fes  larmes,  8c 
entendant  la  raifon,  fe  laifTa  fi  bien  aller,  qu’il  en 
jouy t par  deux  fois , la  tenant  couchée  fur  le  crt- 
cueil  mefme  du  mary  } puis  après  fe  jurèrent 
mariage  : ce  qu’ayant  accomply  très-heureufemenr, 
le  foldat  s’en  retourna  pat  fon  congé  à la  garde  de 
fon  pendu  j car  il  y alloit  de  la  vie.  Mais  tout  ainfi 
qu’il  avoir  efté  bien  heureux  en  cette  belle  entre- 
prife  & exécution,  le  malheur  fut  tel  pour  luy, 
que , cependant  qu’il  s’y  amufoit  par  trop , voicy 
venir  les  parents  de  ce  pauvre  corps  au  hazard  , 
pour  le  defpendre,  s’ils  n’y  euftent  trouvé  des 
gardes  j & n’y  en  ayant  point  trouvé,  le'defpen- 
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dirent  auifi-toft  & emportèrent  de  viftelïe  pour 
l’enterrer  où  ils  pourraient,  afin  d’eftre  privez 
d’un  tel  deshonneur  & fpe&acle,  ord  & fale  à 
leur  parenté.  Le  foldat,  ne  voyant  ny  ne  trouvant 
plus  le  corps»,  s’en  vint  courant  defefpéré  à fa 
Dame,  luy  annoncer  fon  infortune,  & comment 
il  eftoit  perdu  . d’autant  que  la  loy  de-là  portoit , 
que  quiconque  foldat  s’endormoit  en  garde,  8c 
qui  laifloit  emporter  le  corps , devoir  eftre  mis  en 
fa  place  & eftre  pendu,  & que  pour  ce  il  couroit 
cette  fortune.  La  Dame , qui  auparavant  avoit 
efté  confolée  de  luy,  8c  avoit  befoin  de  confo- 
lation  pour  elle , s’en  trouva  garnie  à propos  pour 
luy , 8c  pour  ce  luy  dit  : Ojle^vous  de  peine,  Vf 
vene^-rnoy  feulement  aider , pour  ojier  mon  mary 
de  fon  tombeau , & nous  le  mettions  Cf  pendrons 
au  lieu  de  Vautre , & par  ainfi  le  prendra-t-on  pour 
l'autre.  Tout  ainfi  qu’il  fut  dit,  tout  ainfi  fut-il 
- fait  : encore  dit-on  que  le  pendu  de  devant  avoit 
eu  une  oreille  coupée  j elle  en  fit  de  mefme,  pour 
repréfenter  mieux  l’autre.  La  Juftne  vint  le  len- 
demain , qui  n’y  trouva  rien  à dire , 8c  par  ainfi 
fauva  fon  galland  par  un  aéte  8c  opprobre  fort 
vilain  à fon  mary -.elle,  dis- je,  qui  l’avoit  tant 
pleuré  & regretté , qu’on  n’euft  jamais  efpéré  fi 
ignominieufe  iiTuë. 

La  première  fois  que  j’ouys  cette  hiftoire , ce 
•fut  de-  Moniteur  d’Aurat  , qui  la  conta  au  brave 
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Monfieur  du  Gua , & à quelques-uns  qui  difnoient 
avec  luy , laquelle  Monfieur  du  Gua  fçeut  très*- 
bien  relever  & remarquer;  car  c’eftoit  l’homme 
du  monde  qui  aimoit  mieux  un  bon  conte,  & le 
fçavoit  mieux  fairevaloir.  Etfurce  point,  eltant  allî 
à la  chambre  de  la  Reyne-mere,  il  vit  une  belle 
Jeune  veufve,  qui  ne  venoit  que  d’eftre  faite,  SC 
de  frais  efmoulue,  êc  fort  efplorée;  fo^i  voile  bas 
jufqu’au  bout  du  nez  , piteufe  , marmiteufe  , 
avare  de  paroles  à un  chacun.  Soudain  Monfieur 
me  dit  : Voy  celle-là.  Avant  qiril  foit  un  an  , elle 
fera  un  jour  de  la  Dame  d’Ephefe.  Ce  qu’elle 
fit,  non  pas  fi  ignominieufement  du  tout;  mais 
elle  efpoufa  un  homme  de  peu,  8c  comme  Mon-» 
fieur  de  Gua  le  prophétifa.  £t  me  dit  de  mefme 
Monfieur  de  Beaujayeux  (a) , valet-de-chambre 
de  la  Reyne-mere,  & le  meilleur  violon  de  la 
chreftienté.  Il  n’eftoit  pas  parfait  feulement  en  fon 
art,  8c  en  la  mufique ; mais  il  eftoit  de  fore 
gentil  efprit , & fçavoit  beaucoup,  8c  furtout  d$ 
fort  belles  hiftoires  & beaux  contes , 8c  point 
communs,  mais  très-rares;  8c  n’en  eftoit.  point 
• ' 

(a)  BalthaCar  de  Beaujoïeux  , furnommé  Balthafarin, 
chargé  de  l'exécution  de  la  plupart  des  ballets  de  la  Courf 
fous  Henri  III.  La  Croix  du  Maine  lui  ateribue  la  compo* 
lition  de  celui  des  noces  du  Duc  de  Joyeufe  , imprim4 
à Paris  , chet  le  Roy  ô>  Ballard,  en  tfSi,  in-40. 
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chiche  à fes  plus  privez  amis  : & en  contoit  quel- 
ques-uns des  Tiens j car  en  Ton  temps,  il  avoit  veu 
$c  eu  de  bonnes  adventures  d’amour.  Car  avec 
Ton  art  excellent , & Ton  efprit  bon  & audacieux  , 
deux  inftruments  bon  pour  l’amour,  il  pouvoir 
faire  beaucoup.  Monfieur  le  Marefchal  de  Briflac 
Tavoit  donné  à la  Reyne-mere  , eftant  Reyne 
Régente , & luy  avoit  envoyé  de  Piedmont  avec 
fa  bande  #de  violons  très-exquife , toute  com- 
plexe j &:  luy  s’appelloit  Baltazarin  : depuis  il 
changea  de  nom.  C’eft  luy  qui  compofoit  ces 
beaux  ballets , qui  ont  efté  tousjours  danfez  à la 
Cour.  11  eftoit  fort  amy  de  Monfieur  du  Gua  & 
de  moy , Sc  fouvent  caufions  enfemble , & tous- 
jours nous  faifoit  quelque  beau  conte , mefme  de 
l’amour  & des  rufes  des  Dames,  dont  il  nous 
fit  celuy-là  de  cette  Dame  Ephefienne  , que  nous 
avions  desja  fçeu  par  Monfieur  d’Aurar , comme 
j’ay  dit , qui  difoit  le  tenir  de  Lamoridius  j & 
depuis  je  l’ay  leu  dans  le  livre  des  funérailles, 
très-beau  certes , dédié  à feu  Monfieur  de  Savoye. 

Je  me  fulTe  pâlie,  ce  dira  quelqu’un,  d’avoir 
fait  cette  difgretion.  Ouy  } mais  je  vonlois«parler 
de  mon  amy  en  cela,  lequel  fouvent  me  faifoit 
fouvenir,  quand  il  voyoit  quelques-unes  de  nos 
veufves  efplorées  : Voilà  ( difoit-il  ) qui  jouera  un 
jour  le  rolle  de  notre  Dame  d’Ephefe  , ou  bien  elle 
l’a  desjà  jo'ûé  ; et  certes  ce  fut  une  eftrange  tragi- 
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■comédie,  pleine  de  grande  inhumanité , d’offenfer 
ü cruellement  fon  mary. 

Elle  ne  fit  pas  comme  une  Dame  de  noftre 
temps;  que  j’ay  ouy  dire , laquelle,  fon  mary  mort» 
elle  luy  coupa  fes  parties  du  devant  ou  du  mitan  , 
jadis  d’elle  tant  aimées , & les  ernbauma , aroma- 
tifa , 8c  odorifera  de  parfums  8c  poudres  mufquées 
8c  très-odoriférantes , 8c  puis  les  enchaiïà  dans  une 
boëte  d’argent  doré,  quelle  garda,  8c  conferva 
comme  une  chofe  très-précieufe.  Penfcz  qu’elle 
les  vifitoit  quelquesfois  en  commémoration  éter- 
nelle. Je  ne  fçay  s’il  eft  vray  ; mais  le  conte  en  fut 
fait  au  Roy,  qui  le  refit  à plufieurs  autres  de  fes 
plus  privez  : 8c  j’ay  ouy  dire  à lui,  qu’au  maftàcre 
de  la  Saint  Barthélémy,  fut  tué  le  Seigneur  de 
Pleuviant , qui  en  fon  temps  avoit  efté  brave  fol- 
dat,  8c  en  la  guerre  de  Tofcane  fous  Monfieur  de 
Soubife,  8c  en  la  guerre  civile,  comme  il  le  fit 
bien  paroiftre  en  la  bataille  de  Jarnac , comman- 
dant à un  régiment , & dans  le  fiege  de  Niort. 
Quelque  temps  après,  le  foldat  qui  le  tua,  dit  & 
remonftra  à fa  femme , toute  efperdue  de  pleurs 
8c  d’ennuys , qui  eftoit  riche  8c  belle , que  s’il  ne 
l’efpoufoic , qu’il  la  tueroit , 8c  lui  ferait  pafter  le 
pas  de  fon  mary , car  en  cette  fefte  , tout  eftoit  de 
guerre  & coufteau.  La  pauvre  femme , qui  eftoit 
encore  belle  8c  jeune,  pour  fe  fauver  la  vie,  fut 
contrainte  de  faire,  8c  nopc  es,&  funérailles,  tout 
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•enfemble.  Encore  eftoit-elle  excufable  ; car  qu’éuft 
peu  faire  moins  une  pauvre  femme  fragile  & foi- 
ble,  fi  ce  n’euft  efté  de  fe  tuer  elle-mefme,  ou 
tendre  fa  belle  poiétrine  à l’efpée  du  meurtrier  ? 
Mais  le  temps  n’eftplus,  belle  bergeronnette  j il 
ne  fe  trouve  plus  de  ces  folles  & fottes  de  jadis. 
Aufiï  que  noftre  faint  Chriftianifme  nous  le  def- 
fend  y ce  qui  fert  beaucoup  aujourd’huy  à nos 
veufves  d’excufe , qui  difent , que  s’il  n’eftoic 
dcffendu  de  Dieu , elles  fe  tueroient,  & par  ainfi 
couvrent  leur  mommon. 

Au-dit  maftàcre  de  la  Saint  Barthélémy  fut 
faite  aine  veufve  par  la  mort  de  fon  mary,  tué 
comme  les  autres.  Elle  en  eut  un  tel  extrême 
regret , que  , quand  elle  voyoit  un  pauvre  catho- 
lique, encore  qu’il  n’euft  efté  delà  fefte,  elle  fe 
pafmoit  quelquesfois , ou  le  regardoit  en  horreur 
& haine  comme  la  pefte.  D:entrer  dans  Paris, 
voire  de  deux  lieues  à là  ronde,  il  n’en  falloir  point 
parler  ÿ car  fes  yeux  ny  fon  cœur  ne  le  pouvoient 
fouffrir  : que  dis-je  de  la  voir  ? Non  pas  d’en  ouyr 
parler.  Au  bout  de  deux  ans  , elle  s’y  réfoud  , vint 
faluer  la  bonne  ville  , & s’y  pourmener  & vifiter 
le  palais  dans  fon  coche  ; mais  de  pafler  par  la  rue 
de  Huchette  ,où  fon  mary  avoir  efté  tué,  pluftoft 
la  mort  ou  le  feu,  dans  lequel  elle  fe  fuft  pluftoft 
jettée  & précipitée,  que  dans  cette  rué:  comme 
fait  le  ferpent , qui  abhorre  fi  fort  l’ombre  d’un 
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ftefne , qu’il  aime  mieux  fe  hazarder  dans  un  fêii 
bien  ardent  ( comme  dit  Pline  ) que  dans  cette 
ombre  tanr  odieufe  à luy.  Si  bien  que  le  feu  Roy  , 
y eftantj  difoit  à Moniteur,  qu’il  n’avoit  veu 
femmffe  fi  hagarde  en  fa  perte  & en  fa  douleur 
que  celle-là  ; & enfin,  il  la  faudroit  abattre,  pour 
la  chapperonner , comme  les  oifeaux  hagards.  Màis 
au  bout  de  quelque  temps,  il  dit, "que  d’elîe- 
mefme  elle  s’eftoit  allez  gentimenr  apprivoisée; 
de  forte  que  d’elle-mefoie  elle  fe  laifla  fort  bien 
& privément  chapperonner , fans  l’abattre  que  de 
foy-mefme.  Que  fit-elle  dans  un  peu  de  temps 
après  ? Ce  fut-elle  qui  voit  Paris  de  très-bon  œil,, 
qui  l’embrallê , qui  s’y  pourmeine  , qui  l’arpente 
& deçà  & delà , & de  longeur  & de  largeur , & 
de  droit  & de  travers , fans  refpeél  d’aucun  fer- 
ment : & puis  fiez-vous  en  elles  ! Un  jour  moy 
tournant  d’un  voyage  abfent  de  la  Cour  de  huit 
mois  , ayant  fait  la  révérence  au  Roy,  je  vis  entrer 
dans  la  falle  du  Louvre  cette  veufve  , tant  parée, 
tant  attifée,  accompagnée  de  fe  s parentes  & amyes, 
comparoiftre devant  le  Roy,  les  Reynes,  & toute 
la  Cour  j & là  recevoir  les  premiers  ordres  de  ma- 
riage, qui  font  les  fiançailles,  des  mains  d\in. 
Evefque  de  Digne,  grand-aumofi>ierde  la  Reyne 
de  Navarre.  Qui- fut  esbahy  ? Ce  fut  moy:  mais, 
à ce  qu’elle  me  dit  après,  elle  fut  esbahie  davan- 
tage, quand , fans  y penfer , elle  me  vit  en  cette; 
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noble  afliftance  des  fiançailles,  la  regardant  dé 
roulant  de  mes  yeux  finement,  me  fouvenantde 
fes  ferments  & mines  que  je  luy  avois  veu  faire. 
Et  elle  de  mefme-me  regarda  fort;  car  je  luy 
avois  efté  ferviteur , 5c  pour  mariage  : perdant,  ce 
luy  fembloit , que  j’eftois  là  arrivé  à propos , 8c 
avois  pris  la  pofte  exprès,  pour  me  produire  à joue 
nommé  là , pour  luy  fervir  de  tefmoin  8c  juge , & 
la  condamner  en  cette  caufe.  Et  me  dit  5c  jura* 
qu’elle  euft  voulu  avoir  baillé  dix  mil  efeus  de  fou 
bien,  & que  je  ne  fufTe  comparu- là,  qui  luy  aidois 
à juger  fa  confcience. 

J ay  connu  une  grande  Dame  ComtefTe  8c 
veufve.de  très-haut  lieu,  laquelle  en  fit  de  mefme; 
car  eftant  huguenotte  fort  8c  ferme,  accorda  ma- 
riage avec  un  fort  honnefte  Gentilhomme  catho- 
lique, mais  le  malheur  fut , qu’avant  l’accomplif- 
fement,  une  fievre  peftilente  la  faifiç  à Paris  fi  con- 
,tagieufement,  qu’elle  lui  caufa  la  mort.  Et  eftant 
fur  fes  altérés,  fe  perdit  fort  en  grands  regrets, 
jufqu’à  dire:  Hélas  ! faut-il  quen  une  fi  grande 
-ville  y ou  toute  fcience  abonde  y ne  fe  puiffe  trouver 
un  médecin  qui  me  guériffe  ? Hé!  qu’il  'ne  tienne 
point  à argent  ; car  je  lui  en  donneray  prou.  Ait 
moins  y fi  ma  mort  fe  fufi  enfuivie  après  mon  ma- 
riage accomply , & que  mon  mary  m’eufi  connue 
avant , combien  je  l’aimois  & honorois  ! Sofonishe 
dit  autrement  y car  elle  le  repentit  d’avoir  fiancé 
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avant  de  boire  le  poifon.  Et  ainfi  difant  (cette 
Comtefle  ) & plufieurs  autres  femblables  pa  foies  , 
fe  tourna  de  l’autre  codé  du  lit,  & mourut.  Que 
c’eft  de  la  ferveur  d’amour  ! d’aller  fe  reflouvenir, 
en  un  paflage  ftygien  & oublieux  , des  plaifirs  & 
fruits  amoureux , dont  elle  en  eullbien  voulu  tafter 
encore , avant  que  de  fortir  du  jardin. 

Or,  fi  ces  Dames  huguenottes  ont  fait  rets 
traits  , j’ay  bien  connu  des  Dames  catholiques  qui 
en  ont  fait  de  pareils , & ont  efpoufé  des  hugue- 
nots , après  en  avoir  dit  pis  que  pendre,  & d’eux, 
& de  leur  religion.  Si  je  les  voulois  mettre  en 
place,  je  n’aurois  jamais  fait.  Voilà  pourquoy  les 
veufves  doivent  eftre  fages , & ne  braire  tant  au 
commencement  de  leur  veufvage,  de  crier,  de 
tourmenter , de  faire  tant  d’éclairs , de  tonnerres  , 
pluyes  de  leurs  larmes , pour  après  faire  ces  belles 
levées  de  bouclier , & s’en  faire  moquer  : il  vaut 
mieux  en  dire  moins  , & en  faire  plus.  Mais  elles 
difent  là-deffiis  : Et  bien , pour  le  commencement  y 
il  faut  faire  de  la  refoluê  comme  un  meurtrier , de 
l’effronte'e  , de  l’ajfureè  , à boire  tonte  honte.  Cela 
dure  quelque  peu  ; mais  cela  pajfe  : après  qu  on 
m’a  mis  fur  le  bureau  , on  me  laijfe  , & en  prend-on 
une  autre . 

J’ai  leu  dans  un  petit  livre  efpagnol,  de  Vic- 
toria Colonne , fille  de  ce  grand  Fabrice  Colonne , 
& femme  de  ce  grand  Marquis  de  Pefcayre,  le 
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non  pair  de  fon  temps.  Après  qu’elle  eut  perdit 
fon  mari , Dieu  fçait  quelle  entra  dans  un  tel 
defefpoir  de  douleur , qu’il  fut  impoflible  de  luy 
donner  ny  invoquer  aucune  confolation  j.  & quand 
on  lui  en  vouloir  à fa  douleur  appliquer  quel- 
qu’une , ou  vieille  ou  nouvelle , elle  leur  difoit  : 
Et  fur  quoi  me  voulez-vous  confoler?  Sur  mon  mary 
mcrt  ? Vous  vous  trompe z : il  nejl  pas  mort  j car 
il  ejl  encore  tout  vivant  & tout  grouillant  dans  mon. 
ame.  Je  l'y  fercs  tous  les  jours  , & toutes  les  nuits 
revivre , remuer , & renaijlre.  Ce  s paroles  certes 
enflent  été  belles,  fi,  au  bout  de  quelque  temps, 
ayant  pris  congé  de  luy , & l’ayant  envoyé  pour- 
mener  par  de-là  l’Aclieron,  elle  ne  fe  fuft  rema- 
riée avec  l’abbé  (a)  deFarfe  , certes  , fort  difiêm- 
blable  à fon  ^grand  Pefcayre.  Je  ne  veux  point 
dire  en  race  , car  il  étoit  de  la  noble  tnaifon  des 
Urfins,  laquelle  vaut  bien  autant,  & elb  autant 
ancienne  ou  plus,  que  celle  d’Avalos.  Mais  les 
effets  de  l’un  à l’autre  n’alloient  à la  balance,  car 
ceux  de  Pefcayre  eftoient  incomparables , & fa 
valeur  ineftimabje  : encore  que  ledit  Abbé  fift  de 
grandes  preuves  de  fa  perfonne , en  s’employant 

(a)  Cet  abbé  de  Parfe  n’étoit  pas  fi  me'prifabte  : après  la 
bataille  de  Pavie  , il  fbutint  à main  armée  les  intérêts  de 
la  Irance  : tandis  que  l'Italie  entière  trcmbloic  devant  le 
vainqueur,  il  fe  fignala  par  divers  exploits,  (Voyez  ce  au'ca 
&t  Paradin  dans  l'hiftoire  do  fon  tons  ). 
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Fort  fidèlement  & vaillamment  pour  le  fervice  du 
Roi  François;  mais  c’eftoit  en  forme  de  petites, 
couvertes , & legeres  deffaites , &c  contraires  d 
celles  de  l’autre  ; puifqu’illes  avoir  faites  grandes, 
defeouvertes , avec  des  victoires  rrès-fignalées. 
Aufii  la  profefiion  des  armes  de  l’autre,  accom- 
mencée  & accoutumée  dès.  le  jeune  âge  , & con- 
tinuée ordinairement,  devoit  bien  furpafier  de 
bien  loin  celle  d’un  homme  d ’églife , qui  tard  s’ef- 
toit  mis  au  meftier:  non  que  je  veuille  pour  cela 
mal-dire  d’aucuns  vouez  à Dieu  & à fon  églife  , 
qu’ils  ont  rompu  le  vœu  , &.  quitté  la  profefiion, 
pour  empoigner  les  armes , car  je  ferois  tort  à tant 
de  braves  Capitaines  qui  l’ont  efié , & ont  pafié 
par-là. 

Céfar  Borgia,  DuC  de  Valentinois,  n’a-r-il  pas 
efié  auparavant  Cardinal?  qui  a efié  un  fi  grand  (a) 
capitaine,  que  Machiavel,  le  vénérable  précepteur 
des  Princes  & des  grands , le  met  pour  exemple , 
& pour  rare  miroir  à tous  les  autres  pareils  , de 
L’enfuivre  & s’y  mirer.  Nous  avons  eu  Monfieur 
le  Marefchal  de  Foix,  qui  a efié  d ’églife  , & le 
nommoit  avant  le  Protonotaire  de  Foix,  qui  a 
efié  un  très-grand  capitaine.  Monfieur  le  Maref- 
chal Strozzy  eftoitvoüé  à leglife  : & pour  un  cha- 

■ (a)  Brantôme  auroic  dû  ajouter  que  ce  Borgia  fut  un 
grand  fcélérac;  & c'eft  fous  ce  j oint  de  vue  que  Machiavel 
l'a  préfenté. 
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peau  rouge  qui  luy  fut  defnié , quitta  la  robbe , & 
fe  mit  aux  armes.  Moniteur  de  Salvoifon , dont 
j’ay  parlé  , ( qui  l’a  fuivy  de  près , voire  en  titre  de 
grand  capitaine , euft  marché  avec  luy , s’il  euft  efté 
d’aulG  grande  maifon  , & parent  de  la  Reyne  , )■ 
fut  en  fa  première  profeflion  trainant  la  robbe 
longue  j & pourtant  quel  capitaine  a-t-il  efté?  Ce 
fuft  efté  l’incomparable  , s’il  euft  plus  vefcu.  Le 
Marefchal  de  Bellegarde,  n’a-t-il  pas  porté  le 
bonnet  quarré,  qu’un  long-temps  on  appelloit  le 
Prévoft  d’Ours  ? Feu  Monfieur  Danguiçn  ( a ) , 
qui  mourut  en  la  bataille  de  Saint-Quentin  , avoit 
efté  Évefque.  Moniteur  le  Chevalier  de  Bonnivet 
de  rnefme.  Et  ce  galant  homme.  Moniteur  de 
Martigues , Xvoit  efté  attfli  d’églife.  Bref,  une 
infinité  d’autres,  defquels  je  ne  pourrois  emplir 
ce  papier.  Si  faut-il  que  je  loue  les  miens , & 
non  fans  un  très-grand  fujet.  Le  Capitaine  Bour- 
deille  , mon  frere  , le  Rodomont  jadis  du  Pied- 
jnond  , en  tout  fut  dédié  à l’églife  aufti  j mais  n’y 
connoilTant  fon  naturel  propre  , changea  fa  grande 
robbe  à une  courte,  & en  un  tourne-main  fe  ren- 
dit un  des  bons  capitaines  & des  vaillants  du 
Piedmont;  & s’en  alloit  très-grand  & en  une 
•très-belle  vogue , fansqu’il  mourut,  hélas! en  l’âge 
de  vingt  - cinq  ans.  De  noftre  temps  en  noftre. 

(a)  P’Enguieu. 
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Cour , nous  en  avons  tant  veus , & mefme  le  petit 
Moniteur  de  Clermont-Tallard  , lequel  j’ay  veu 
abbé  de  Bon-Port,  & depuis  ayant  quitté  l’ab- 
baye , a efté  veu  parmy  nos  armées  & en  noftre 
Cour,  un  des  braves  , vaillants  & honneftes  hom- 
mes que  nous  eulfions  j ainfi  qu’il  le  monftra  très- 
bien  à fa  mort,  qu’il  acquit 'fi  glorieufement  à la 
Rochelle , la  première  fois  que  nous  entrafmes 
dans  le  folle.  J’en  nommerais  une  millialTe;  mais 
je  n’aurois  jamais  fait.  Monfieur  de  Souillelas  (a), 
dit  le  jeune  Oraifon , avoit  efté  évefque  de  Rieux, 
& depuis  eut  un  régiment,  fervant  le  Roy  fort 
fidèlement  & vaillamment  en  Guyenne , fous  le 
Marefchal  de  Matignon.  Bref,  je  n’aurois  jamais 
fait  fi  je  voutois  nombrer  tous  ces  gens  : par  quoy 
je  me  tais , pour  la  brièveté  j & de  peur  aulïï  qu’on 
ne  m’impute  , que  je  fuis  trop  grand  faifeur  de 
digreflîons.  Pourtant,  j’ay  fiait  celle-cy  à propos, 
en  parlant  de  cette  \ idoria  Colonna  , qui  efpoufa 
cet  Abbé.  Si  elle  ne  fe  fuft  remariée  avec  luy , 

(a)  André  de  Solcillas , Evccjuc  , non  pas  de  Rieux  en 
Gafcogne,  mais  de  Rie i en  Provence  , en  1576.  Il  n’eut 
jamais  de  Bulles,  & il  fe  maria  environ' le  mois  de  Juillet 
158  j.  Meilleurs  de  S.  Marthe,  au  mot  Reinfes  , dans  leur 
Gallia  Chriftiana,  le  traitent  fans  façon  à' Hérétique.  Il 
avoit  une  maîrrelTe,  qui  contrefaifoit  la  bigotte , mais  dont 
l’hypocrifie  ne  trompa  pas  le  Roi  Henri  IV.  Ce  Prince  rc- 
prochoitplaifamment  à cette  Dame  fes  amours,  en  lui  di- 
fanc  quelle  ne  fe  plaifoit  qu'au  jeûne  & a 1‘ oraifon. 
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elle  euft  mieux  porté  le  titre  & nom  de  Viétoria  T 
pour  avoirefté  viétorieufe  furfoy-mefme  j & que, 
puifqu’elle  ne  pouvoir  rencontrer  un  fecond  pareil 
au  premier , fe  devoit  contenir. 

J’ay  connu  force  Dames , qui  ont  imité  cette 
précédente.  J’en  ay  veu  une  qui  avoit  efpoufé  un 
de  mes  oncles,  le  plus  brave,  le  plus  vaillanr,  le 
plus  parfait  qui  fuft  de  fon  temps.  Après  qu’il  fut 
mort,  elle  en  époufa  un  autre,  qui  le  relfembloic 
autant  qu’un  afne  à un  cheval  d’Efpagne,  mais 
mon  oncle  étoit  le  cheval  d’Efpagne.  Une  autre 
Dame  ay  - je  connue,  qui  avoit  efpoufé  un 
Marefchal  de  France , beau , honnefte  Gentil- 
homme , & vaillant  : en  fécondés  nopces , elle  en 
alla  prendre  un  tout  contraire  à celuy-là , & avoit 
eflé  aufïi  d’églife.  Une  veufve  ay-je  connue,  ve- 
nant à mourir  fon  mary  , elle  fit  l’efpace  d’un  an 
des  lamentations  fi  défefpérées , qu’on  la  penfoit 
voir  morte  à toute  heure  de  champ.  Au  bout  de 
l’an  qu’il  falloir  laiffer  fon  grand  deuil  , & pren- 
dre le  petit , elle  dit  à une  de  fes  femmes  : Serre £ 
moy  bien  ce  crefpe  ; carpojjible  en  auray-je  affaire 
un  autre  coup.;  & puis  tout-à-coup  fe  reprit  : Mais 
qu ay-je  ? ( dit-elle  ) Je  refve.  Plutojl  mourir  que 
d’en  avoir  jamais  affaire.  Au  bout  de  fon  deuil , 
elle  fe  remaria  à un  fecond  , fort  inefgal  au  pre- 
mier. Mais , difent-elles , ces  femmes , il  effcit 
d’auffi  bonne  maifbn  que  le  premier.  O.uy,  je  le 
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confelTe  ; mais  auffi , où  eft  l'a  vertu  & la  valeur  , 
ne'font-elles  pas  plus  a prifer  que  tout?  & le  meil- 
leur que  je  trouve  en  cela,  c’eft  que  le  coup  fait, 
elles  ne  remportent  gueres  loin  • car  Dieu  permet 
qu’elles  fonc  tant  maltraitées  &c  roffees  comme 
il  faut:  après,  les  voilà  aux  repentailles  j mais  il 
n’eft  plus  temps. 

Ces  Dames  ainfi  convolantes  ont  quelque  opi- 
nion & humeur  en  leur  telle,  que  nous  nefavons 
pas  bien  : comme  j’ay  ouy  parler  d’une  Dame 
Efpagriole,  qui  fe  voulant  remarier,  & qu’on  luy 
remonflroit,  que  deviendroir  l’amitié  grande  que 
fonmary  lui  avoit  portée,  elle  refpondic:  La  meurte 
del  marido , y nuevo  cafamiento , non  han  de  rom- 
per  el  amor  d’una  cafia  muger.  C’eft-à-dire  : La 
mort  du  mary  & un  nouveau  mariage  ne  doivent 
point  rompre  l’amour  d’une  femme  chafle.  Or , 
accordez-moy  ces  deux  contraires,  s’il  vous  plaift. 
Une  autre  Dame  Efpagnole  dit  bien  mieux,  qu’on 
vouloit  remarier  : Si  hallo  un  marido  bueno  3 no 
quiero  tener  el  temor  de  perderlo  ; y fi  malo , que 
necejfidad  ay  del ? C’eft-à-dire:  «Si  je  trouve 
*1  .un  bon  mary , je  ne  veux  pas  être  en  la  crainte 
»j  de  le  perdre  ; fi  un  mauvais,  quelle  nécefiité 
»>  ay-je  de  l’avoir  ? » 

Valeria,  Dame  Romaine,  ayant  perdu  fora 
mary  , & ainfi  que  la  reconfortoient  aucunes  de 
fes  compagnes,  fur  fa  perte  ôc  fa  mort,  elle  leur 
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dit  : II  ejl  mort  certes  pour  vous  autres , mais  it 
vit  en  moy  éternellement.  Cette  Marquife  que  je 
viens  de  dire , avoir  emprunté  d’elle  pareil  mot. 
Ces  dires  de  ces  honneftes  Dames  font  bien  con- 
traires à un  qui  me  dit , en  parlant  efpagnol  : Que 
la  jornada  de  la  biude ^ d’una  muger  es  d’una  dia. 
C’eft-i-dire  : « que  la  journée  du  veufvage  d’une 

femme  fe  fait  tout  en  un  jour.  »>  Aucunes  font- 
là  logées , d’autres  non. 

Mais  que  dirons-nous  des  femmes  veufves,qui 
cachent  leur  mariage,  & ne  veulent  qu’il  foie 
publié?  J’en  ay  connue  une  (a),  qui  tint  le  lien 
fous  la  prelfe  plus  de  fept  ou  huit  ans , fans  le 
vouloir  jamais  faire  imprimer , ny  le  publier  : & 
difoit-on  qu’elle  le  faifuit.de  crainte  quelle  avoit 
de  fon  jeune  fils,  qui  eftoit  un  des  vaillants  & 
honneftes  hommes  du  monde  } fk  qu’il  ne  fift  du 
Diable,  & fur  elle,  & fur  l’homme  , encore  qu’il 
fuft  bien  grand.  Mais  aulîi-toft  qu’il  vint  à mou- 
rir à une  rencontre  de  guerre , qui  le  couronna 
de  beaucoup  de  gloire,  auflî-toft  elle  le  fit  impri- 
mer, & mettre  en  lumière. 

J’ay  ouy  parler  d’une  grande  Dame  veufve  , 

(a)  Ce  pourrait  bien  être  ici  Jeanne  Chabot , laquelle 
étant  veuve  de  M.  d’Anglures,  époufa  M.  delà  Chatte, 
Maréchal  de  France.  Elle  étoit  mere  du  Brave  Givry , tué 
au  fiege  de  Laon  , en  1594.  Voyez  les  Addit.  aux  Mém. 
de  Caj.e  'nau , tom.  1,  p.  101. 
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qui  eft  mariée  à an  très-grand  Prince  & Sei- 
gneur veuf,  il  y a plus  de  quinze  ans , mais  le 
monde  n’en  fçait  n’y  n’en  connoift  rien  , tant  cela 
eft  fecret  & difcret  : & difoic-on  que  le  Seigiieur 
craignoit  fa  belle-mere  , qui  luy  eftoit  fort  impé- 
rieiife , & ne  vouloit  qu’il  fe  remariai! , à caufe  de 
fes  petits- enfants. 

J’ay  ouy  raconter  à une  Dame  de  grande  qua- 
lité & ancienne , que  feu  Monsieur  le  Cardinal 
du  Bellay  avoit  efpoufée , étant  Evefque  & Car- 
dinal , Madame  de  Chaftillon , 8c  eft  mort  ma- 
rié : & le  difoit  fur  un  propos  qu’elle  renoit  à 
Monfieur  de  Manne,  Provençal  de  la  maifon  de 
Seulal  (a)  & Evefque  de  Ffejus , lequel  avoit 
fuivy  l’efpace  de  quinze  ans  en  la  Cour  de  Rome 
ledit  Cardinal , &c  avoit  efté  de  fes  privez  Pro- 
tonotaires : & venant  à parler  dudit  Cardinal , 
elle  luy  demanda,  s'il  ne  lui  avoit  jamais  dit  & 
confeifé  qu’il- euft  efté  matié?  Qui  fut  eftonné  , 
ce  fut  Monfieur  de  Manne  de  telle  demande.  Il 
eft  encore  vivant,  qui  pourra  dire  fi  je  mènes; 
car  j’y  eftois.  Il  refpondit  que  jamais  il  n’en  avoir 
ouy  parler,  ny  a luy,  ny  a d’autres.  Or 3 je  vous 
l’apprens  donc  } dit-elle;  car  il  n’y  a rien  de  fi 
vray  qu’il  a efié marié  } 8c  eft  moct  marié  réelle— 

(a)  Liiez  Ctntal.  Le  nom  de  ce  M.  de  Manue , écoit 
F tan  fois  de  Boulliers.  U fut  fait  évêque  en  1 j8o. 
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ment  avec  ladite  Dame  de  Chaftillon.  Je  vous 
a fleure  que  j’en  ris  bien  , contemplant  la  conte- 
nance eftonnée  dudit  Mpnfieur  de  Manne , qui 
eftoit  fort  confcicntieux  & religieux  , qui  penfoic 
favoir  tous  les  fecrets  de  fou  feu  mailtre } mais  il 
eftoit  de  Gallice  pour  celuy-là  : aufli  eftoit'-.  il 
fcandaleux  , pour  le  rang  faint  qu’il  tenoit. 

Cette  madame  de  Chaftillon  eftoit  la  veufvede 
feu  Monfieur  de  Chaftillon,  qu’on  difoit  qui  gou- 
yernoit  le  petit  Roy  Charles  huitiefme , avec  Bour- 
dillon  ôc  Bonneval,  qui  gouvernoient  le  fang 
royal.  Il  mourut  à Ferrare,  ayant  efté  bleflë  au 
fiege  de  Ravenne,  & là  fut  porté  pour  fe  faire 
panfer.  Celle  Dame  demeura  veufve  fort  jeune  ôc 
belle,  fage  ôc  vertueufe,  ôc  pour  cela  fut  eflcue 
pour  Dame  d’honneur  de  la  feue  Reyne  de  Na- 
varre. Ce  fut  celle-là  qui  bailla  ce  beau  confeil  à 
cette  Dame  ôc  grande  Princefle,  qui  eft  efcrit  dans 
les  Cent  Nouvelles  de  ladite  Reyne d’elle  ôc  d’un 
gentilhomme,  qui  avoit  coulé  la  nuit  dans  fon  lit 
par  une  trapellc  dans  la  ruelle,  ôc  en  vouloir  jouir  j 
mais  il  n’y  gagna  que  de  belles  efgratignures  dans 
fon  beau  vifage  : & elle  s’en  voulant  plaindre  à fon 
frere,  elle  luy  fit  cette  belle  remonfttance,  qu’on 
verra  dans  cette  nouvelle , ôc  luy  donna  ce  beau 
confeil , qui  eft  un  des  beaux,  ôc  des  plus  fages  , 
ôc  des  plus  propres  pour  fuyr  fcandale,  qu’on  euft 
fceu  dopner,  ôc  fuft-ce  efté  un  premier  prélidenc 

de 
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de  Paris  j & qui  monftroit  bien  pourtant,  què  la 
Dame  eftoit  bien  autant  rufée  & fine  en  tels  myf- 
teres , que  fage  & advifée  : 8c  pour  ce,  11e  faut 
douter  fi  elle  tint  fon  cas  fecret  avec  fon  cardinal, 
Ma  grand’-mere»*  madame  la  fénéchalle  de  Poitou , 
eut  fa  place  après  fa  mort,  par  leleétion  du  Roy 
François,  qui  la  nomma  8c  l’efleut,  & l’envoya 
quérir  jufques  en  fa  maifon,  & la  donna  de  fa 
main  à la  Reyne  fa  foeur,  pour  la  connoiftre  rrès- 
fage  & très-vertueufe  Dame  ; hiais  non  fi  fine , ny 
rufée , ny  accorte  en  telle  chofie , que  fa  précédente , 
ny  convolée  en  fécondés  nopces.  Et  fi  voulez  fça- 
voir  de  qui  la  nouvelle  s’entend  ? c’eftoir  de  la  Reyne 
mefme  de  Navarre,  & de  l’admirai  de  Bonniver, 
ainfi  que  je  tiens  de  ma  feue  grand’  - mere  : donc 
pourtant  me  femble  que  ladite  Reyne  n’en  dévoie 
céler  fon  nom , puifque  l’autre  ne  peut  rien  gagner 
furfachafteré,  &s’enallaenconfufion  , &qui vou- 
loir divulguer  le  fait,  fans  fa  belle  & fage  remonf- 
trance,  que  luy  fit  cettedite  Dame  d’honneur  ma- 
dame de  Chaftillon  j 8c  quiconque  l’a  leue , la  trou- 
vera telle  : 8c  je  croys  que  Monfieur  le  cardinal , fon 
dit  mary,  qui  eftoit  l’un  des  mieux  difants,  fça- 
vants,  éloquents,  figes , 8c  advifez  de  fon  temps , 
luy  avoit  mis  cette  fcience  dans  le  corps,  pour  dire 
& remonftrer  fi  bien.  Ce  conte  pourroit  elke  un 
peu  fcandaleux,  à caufe  de  la  fa  ute  & religieule 
Tome  LXF.  O 
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profelîiou  de  l'autre;  mais  qui  le  voudra  faire,  il 
faut  qu’il  defguife  le  nom. 

Et  fi  ce  trait  a efté  tenu  fecret  touchant  ce  ma- 
riage, celuy  de  Monfieur  le  cardinal  de  (a)  Chaftil- 
lon  dernier  n’a  pas  efté  de  mefmej(car  il  le  divul- 
gua &:  publia  luy-mefme  aftez,  fans  emprunter 
de  trompette,  & eft  mort  marié,  fans  laiiïer  fa 
grande  rcbbe  & bonnet  rouge.  D’un  cofté , il  s’ex- 
cufoit  fur  la  religion  réformée , qu’il  tenoit  fer- 
mement : & l’autre,  fur  ce  qu’il  vouloir  tenir  fou 
rang  toujours,  &c  ne  le  quitter,  ( ce  qu’il  n’euft 
fait  autrement  ) , & entrer  au  confeil , là  où  en- 
trant, il  pouvoit  beaucoup  fervir  à la  religion,  & 
à fon  party;  ainfi  que  certes  il  eftoit  très-capable  , 
très-fufhfant , & très-grand  perfonnage.  Je  penfe 
que  mondit  fieur  cardinal  du  Bellay  en  a peu  faire 
demefme;  car  de  ce  temps-là , il  penchoit  fort  à 
la  religion  & doétrine  de  Luther,  ainfi  que  la  Cour 
de  France  en  eftoit  un  peu  abbreuvée  : car  toutes 
chofes  nouvelles  plaifent,  & aulli  que  ladite  dame 
doctrine  licentioit  allez  gentiment  les  perfonnes  , 

(a)  La  femme  du  Cardinal  de  Châtillon  s’appeloit  Ifa- 
bcllc  de  Hautcville:  après  la  mort  du  prélat,  elle  eut  une 
portion  de  fon  mobilier  : veut-on  voir  les  pièces  juftifica- 
tives  ? elles  ont  été  recueillies  par  du  Bouchet  dans  les  preuves 
du  Liv.  II.  delTIiftoirc  delaMaifon  de  Coligny,pag.  41J. 
& fuiv. 
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Sc  rnefme  les  eccléfiaftiques , au  mariage.  Or,  ne 
parions  plus  de  ces  gens  d’honneur,  pour  la  révé- 
rence grande  que  nous  devons  à leur  ordre , 5c  à 
leurs  faines  grades. 

Il  faut  un  peu  mettre  fur  les  rangs  nos  vieilles 
veufves,  qui  n’ont  pas  fix  dents  en  gueule,  5c  qui 
fe  remarient.  Il  n’y  a pas  long-temps  qu’une  Dame, 
veufve  de  trois  marys,  efpoufa  en  Guyenne,  pour 
le  quatrième,  un" Gentilhomme,  qui  tient  allez 
quelque  grade , elle  eftant  de  l’âge  de  quatre-vinge 
ans.  Je  ne  fçay  pas  pourquoy  elle  le  failoit  j car 
elle  eftoit  très- riche  5c  avoit  force  efeus,  donc 
pour  ce  le  Gentilhomme  la  pourchaüa  : h ce  n’ef* 
toit  qu’elle  ne  fe  vouloir  encore  rendre,  5c  vouloir 
encore  fringuer  fur  les  l’auriers,  (a)  comme  difoic 
Mademoifelle  Sevin,  la  folle  de  la  Reyne  de  Na- 
varre. 

J'ay  connu  aufii  une  grande  Dame,  qui,  en 
l’âge  de  foixante  5c  fe'ze  ans,  fe  remaria,  5c  ef- 
poufa un  Gentilhomme,  qui  n’eftoit  pas  de  la  qua- 
lité de  fon  premier , 5c  vefquit  cent  ans , 5c  pour- 
tant s’y  entretint  belle  t,  car  elle  avoir  efté  des  belles 
femmes  en  fou  temps,  5c  avoir  bien  fait  valoir  fon 

(a)  Fringuer  dans  Oudin , c’eft  ici  far  l’atto  Vcnereo. 
Cette  veuve , non  contente  d'avoir  triomphé  de  trois  ma- 
ris , vouloir  encore  combattre  fur  cette  même  couche,  déjà 
jonchée  des  lauriers  quelle  avoit  remportés  de  fes  victoires 
paflees. 

Oij 
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jeune  & gentil  corps  en  toutes  façons,  & à marier 
& marié,  & veufve,  ce  difoit-on.  Voilà  deux  ter- 
I ribles  humeurs  de  femmes  ! Il  falloir  bien  quelles 
* enflent  de  la  chaleur  : aufll  ay-je  ouy  dire  aux 
bons  & experts  fourniers , qu’un  vieux  four  efl: 
plus  aifé  à s’efchaufter  beaucoup  qu’un  neuf  ; & 
quand  il  efl;  une  fois  efchauffé , il  en  garde  mieux 
fa  chaleur,  & fait  meilleur  pain. 

Je  ne  fçay  quels  appétits  favoûreux  y peuvent 
prendre  leurs  chalands  & amoureux;  mais  j’ay 
veu  beaucoup  de gallants  & braves  Gentilshommes, 
aulïi  afleéf  ionnez  à l’amour  des  vieilles , voire  plus 
que  des  jeunes,  & fl  me  difoit-on  que  c’eftoitpour 
en  tirer  des  commoditez.  Aucuns  en  ay  - je  veu 
aulïi,  qui  les  aimoient  d’une  très-ardente  amour, 
fans  en  tirer  rien  de  leur  bourfe,  fl -non  de  leur 
corps  : ainii  que  nous  avons  veu  autresfois  un  très- 
grand  Prince  fouverain  (a) , qui  aimoit  fi  ardem- 
ment une  grande  Dame,  veufve  âgée,  qu’il  quit- 
toit  fa  femme  de  toutes  autres , tant  belles  fuflent- 
elles,  & jeunes,  pour  coucher  avec  elle.  Mais  en 
cela , il  avoir  raifon  : car  c’eftoir  une  des  belles  de 
aimables  Dames  que  l’on  euft  feeu  voir  ; & fon 
liyver  valoit  plus  certes,  que  les  printemps,  eftez 

(a)  Henri  II,  qui  préféroit  à la  Reine  fa  femme,  qui 
étoic  jeune , la  DuchclTe  de  Valentinois  déjà  vieille  , & qui 
avoic  été  la  maîtrefle  du  Roi  fou  pcrc.  Ce  dernier  faitn’eft 
pas  aufli  bien  prouvé. 
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& automnes  des  autres.  Ceux  qui  ont  pratiqué  les 
courtifannes  d’Italie,  aucuns  a-t-on  veu,  & voit- 
on  , choifir  tousjours  les  plus  fameufes  & antiques , 

& qui  ont  plus  traifné  le  ballet,  pour  y trouver 
quelque  chofe  de  plus  gentil , tant  au  corps  qu’en 
l’efprit.  Voilà  pourquoy  cette  gentille  Cléopâtre 
ayant  été  mandée  par  Marc  Antoine  de  le  venir  trou- 
ver, ne  s’en  efmeut  autrement,  s’aflèurant  bien  , 
que,  puifqu’elle  avoir  fçeu  attrapper  Jules  Céfar, 

& Cnejus  Pompejus,  fils  du  grand  Pompée,  lors 
quelle  eftoit  encore  jeunette  fillette,  & ne  fçavoit 
encore  bien  que  c’eftoir  de  fon  monde,  ny  de  fon 
mefticr,  qu’elle  meneroit  bien  autrement  fon  hom- 
me, qui  eftoit  fort  grofîier,  & Tentant  fon  gros 
gendarme,  elle  eftant  en  la  vigueur  de  fon  enten- 
dement & de  fon  âge  : comme  elle  fit.  Aufti , pour  ' 
en  parler  au  vray , fi  la  jeunefte  eft  propre  pour  l’a- 
mour à aucuns,  à d’autres  la  maturité  d’un  âge, 
d’un  bon  efprit,  & longue  expérience,  & d’un 
beau  parler,  de  longue  main  pratiqués,  fervent 
beaucoup  pour  les  fuborner. 

Un  doute  y a-t-il , que  j’ay  demandé  aurresfois 
à des  médecins,  d’un  qui  difoit  pourquoy  il  ne 
vivoit  plus  longuement,  puis  qu’en  fa  vie  il  n’a- 
voit  tenu  ny  touché  vieille,  fur  cet  aphorifme  des 
médecins,  qui  difent  : Vctulam  non  cegnovi  (a), 
avec  d’autres  quolibets  ? Certes , ces  médecins 

(a)  C’cft-à-dirc.  Je  nay  point  connu  la  vieille. 

ü iii 
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m’ont  dit  un  proverbe  ancien,  qui  difoit,  qu’c/ï 
vieille  grange  l'on  bat  bien  ; mais  de  vieux  fléaux 
en  n'en  fait  rien  de  bon.  Audi  un  autre  : Il  n'en 
chant  quel  âge  la  befle  ait , mais  quelle  porte ; & 
aufii  que  par  expérience  ils  ont  connu  des  vieilles 
fi  ardentes  & chaudafTes,  que,  venant  à habiter 
avec  un  jeune  homme,  elles  en  tirent  ce  qu’elles 
en  peuvent  & l’alambiquent  tant  qu’il  a de  fubf- 
tance  ou  de  fuc  dans  le  corps,  afin  de  s’humeéter 
mieux  : je  dis  celles  qui,  pour  l’amour  de  l’âge, 
font  aficichées,  & ont  faute  d’humeurs.  Lefdits 
Médecins  me  difoient  autres  raifons;  mais  au  plus 
curieux  je  les  laide  à leur  demander. 

J’ay  vît  une  vieille  veufve.  Darne  grande,  qui 
mit  fur  les  dents  en  moins  de  quatre  ans  , &:  fon 
troifiefme  mary , & un  jeune  Gentilhomme  qu’elle 
avoir  pris  pour  fon  amy  ; & les  renvoya  dans  la 
terre  , non  par  afiallinat  ny  poifon  , mais  par  atté- 
nuation & alambiquement  de  leur  fubftance.  Et 
à voir  cette  Dame  , on  n’euft  jamais  penfé  quelle 
eaft  fait  le  coup  : car  elle  faifoit  devant  les  gens 
plus  de  la  dévote,  de  la  marmiteufe,&  dé  l’hy- 
pocrite -y  jufques-là  qu’elle  ne  vouleit  pas  pren- 
dre fa  chemife  devant  fes  femmes,  de  peur  de 
la  voir  nue , ny  pifer  devant  elles  : mais  comme 
difoit  quelque  Dame  de  fes  patentes,  qu’elle  fai- 
foit ces  difîicukez  à fes  femmes , & point  à fes 
gallarids.  • 
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Mais  quoy , eft-il  plus  deffenfible  & aufli  plus 
loifible  à une  femme  , d’avoir  eu  plusieurs  marys 
en  fa  vie  , comme  il  y en  a eu  prou  , qui  en  ont 
eu  trois , quarre  & cinq  j ou  bien  à une  autre , 
qui  en  fa  vie  n’aura  eu  que  fon  mary  , <5 c un  amy  , 
qu  deux  ou  trois  ? Comme  certes  j’en  ay  connu 
aucunes  continentes  & loyales  jufques-là.  Et  en 
cela , j’ay  ouy  dire  à une  grande  Dame  de  par 
le  monde , qu’elle  ne  mettoit  aucune  différence 
entre  une  Dame  qui  avoit  eu  plufieurs  marys , 

6 une  qui  11’avoit  qu’un  amy  ou  deux  avec  fon 
mary  , fi  ce  n’eft  que  ce  voile  marital  cache  tout  ; 
mais  quant  à la  fenfualité  & lafciveté , il  n’y  a 
pas  différence  d’un  double,  & en  cela  pratiquent 
le  refrain  efpagnol  qui  dit,  que  algunas  rnuge- 

7 es  fon  de  natura  de  anguillas  en  retener  y de 
lobas  en  excoger  ÿ c’eft  - à - dire , de  nature  des 
anguilles  a retenir } & des  louves  à choifir  • car 
l’anguille  eft  fort  glifTante  & mal  tenable , & la 
louve  choillt  toujours  le  loup  le  plus  laid. 

Il  m’advint  une  fois  à la  Cour,  qu’une  Dame 
affez  grande,  qui  avoit  été  mariée  quatre  fois, 
me  vint  dire  qu’elle  venoic  de  difner  avec  fon 
beau-frere,  & que  je  devinafTe  avec  qui,  & me 
difoit  naïvement  fans  y fonger  malice  j & moy 
un  peu  malicieufement,  & riant  pourtant , je  luy 
répondis  : Et  qui  Diable  feroit  le  devin  ' qui  le 
pourroit  deviner  ? V ous  ave^  été  mariée  quatre 

Oiv 
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fois  : je  laijfe  à penfer  au  monde  la  quantité  de 
beaux-freres  que  vous  pouvez  avoir.  Alors  elle  me 
refpotîdit,  & répliqua  : Vous  y fonge^en  mal  ; ÔC 
me  nomma  le  beau-frere.  C‘ejl  bien  parlé 3 luy 
repliquay-je , cela  ; mais  non  comme  vous  partie^. 

Il  y eut  jadis  à Rome  ( a ) une  Dame , qui 
avoir  eu  vingt-deux  marys  l’un  après  l’autre , 8c 
pareillement  un  homme  qui  avoit  eu  vingt-une 
femmes  j dont  ils  adviferent  tous  deux , pour  faire 
un  bon  concert,  de  fe  remarier  enfemble.  Le 
mary  à la  fin  furvefquit  fa  femme  : en  quoy  le 
mary  fut  tellement  eftimé  & honoré  dans  Rome 
de  tout  le  peuple,  d’une  fi  belle  viéfcoire,  que, 
comme  victorieux,  il  fut  mené  & pourmené  en 
un  char  triomphant,  couronné  de  lauriers,  & la 
palme  en  main.  Quelle  viftoire  8c  quel  triomphe! 

Du  temps  du  Roy  Henry  ^b) , en  fa  Cour  fut  le 
Seigneur  de  Barbazan,  dit  Saint- Anian,  qui  fe 
maria  par  trois  fois  l’une  après  l’autte.  Sa  troi- 
fieme  femme  eftoit  fille  de  Madame  de  Mou- 
chy  * Gouvernante  de  Madame  de  Lorraine  , qui , 
plus  braves  que  les  deux  premières , eut  raifon 
d’elles \ car  il  mourut  fous  elle;  ainfi  qu’on  le 

(a)  Environ  I an  400  de  1 ere  chrétienne.  S.  Jérome 
vit  les  funérailles  de  fa  femme  , & c’eft  lui  qui  rapporte  lo 
fait  en  queflion.  Epifi-  Xt  /.  ad  Ageruchiam  , de  Mq ■* 
jtogamiâ- 

{b)  Henri  IL 
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pîaignoit  à la  Cour , & quelle  de  mefme  fe  def- 
confortoit  outrageufement  de  fa  perte;  Monfieur 
de  Montpefat , qui  difoit  très-bien  le  mot , alla 
rencontrer , qu’au-lieu  de  la  plaindre , on  la  de- 
voit  exalter  & louer  beaucoup  de  fa  victoire  qu’elle 
avoir  eu  fur  fon  homme , qu’on  difoit  qu’il  eftoit 
fi  vigoureux  , & fi  fort  envitaillé , qu’il  avoit  fait 
mourir  fes  deux  premières  femmes  de  forcede  leur 
faire;  8c  cette  - cy  ne  s’être  rendue  au  combat, 
mais  demeurée  viétorieufe  , devoir  èftre  louée  8c 
admirée  par  la  Cour , pour  fi  belle  viétoire  d’un 
fi  vaillant  & robufte  champion , 8c  pour  ce  ella- 
mefme  s’en  devoit  tenir  très  - glorieufe.  Quelle 
gloire  ! 

J’ay  ouy  tenir  cette  mefme  maxime  de  cy-de- 
vant  d’un  Seigneur  de  France,  qu’il  ne  mettoit 
pas  plus  de  différence  entre  une  femme  qui  avoit 
eu  quatre  ou  cinq  marys  , & une  putain  quia  eu 
trois  ou  quatre  ferviteurs  l’un  après  l’autre , fi-non 
que  l’une  fe  colore  par  le  mariage  , & l’autre 
point.  Audi  un  gallartt  homme , que  je  fçay , ayant 
efpoufé  une  femme  qui  avoit  efté  mariée  trois 
fois  , il  y eut  quelqu’un,  que  je  fçay  ,qui  difoit 
bien  : II  a efpoufé , dit-il , enfin  une  putain  fortant 
du  bordel  de  réputation.  Ma  foy , telles  femmes  , 
qui  fe  remarient,  reflemblent  les  chirurgiens  ava- 
res , lefquels  ne  veulent  tout-à-coup  reflerrer  les 
playes  d’un  pauvre  bleffé,  afin  d’allonger  la  gué- 
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rifon  y 6c  en  g-igner  toujours  mieux  la  petite  piece 
d’argent.  Aulîi , ce  difoit  une  : II  rieft  beau  de 
s’arrejlcr  àu  beau  mitan  de  la  carrière ; mais  il  la 
faut  achever 3 & aller  jufques  au  bout. 

Je  m’eftonne  que  ces  femmes , qui  font  fi  chau- 
des & promptes  à fe  remarier,  & mefme  fifuran- 
nées,  n’ufent  , pour  Içur  honneur,  de  quelques 
rimedes  refrigératifs  6c  potions  tempérées  , pour 
cxpeller  toutes  ces  chaleurs  : mais  tant  s’en  faut 
qu’elles  en  veulent  ufer , qu’elles  s’en  aident  du 
tout  de  leur  contraire.  J’ay  veu  & leu  un  petit 
livret  d’autresfois  en  Italien,  fot  pourtant,  qui 
s’til  voulu  nufier  de  donner  des  receptes  contre 
la  luxure,  & en  met  trente-deux;  mais  elles  font 
fi  fotees,  que  je  ne  confeille  point  aux  femmes 
d’en  ufer , pour  ne  mettre  leur  corps  à trop  faf- 
cheufe  fubjeétion.  Voilà  pourquoy  je  ne  les  ay 
mifes  icy  par  eferit.  Pline  en  allégué  une , de 
laquelle  ufoient  le  temps  pafle  les  Veftales  : 6c  les 
Dames  d’Arhenes  s’en  fervoient  aufii  durant  les 
feftes  de  la  Déefie  Cérès , dite  Themophoria  (a) , 
pour  fé  refroidir,  & ofter  tout  appétit  chaud  de 
l’amour;  6c  par  ce  vouloient  célébrer  cette  fefte  en 
plus  grande  chafteté,  qu’eftoit  des  paiilafies  de 
feuilles  d’arbres  dit  Agnus  cajlus  (b).  Mais  pen- 

(a)  Ttfmophoria. 

(b)  Brantôme  en  a vu  un  palfagc  de  Pline , L.  14.  C.  JJ 
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fez  que , durant  la  fefte , elles  fe  çhaftroient  de 
cette  façon;  & puis  après,  elles  jettoient  bien  la 
paillaffe  au  vent. 

J’ay  veu  un  pareil  arbre  en  une  maifon  en 
Guyenne,  d’une  grande  & honnefte & très  belle 
Dame , 8c  qui  le  monftroit  fouvent  aux  eftran- 
gers  qui  la  venoient  voir , par  grande  fpéciauté  , 
& leur  en  difoient  la  propriété:  mais  au  diable, 
fi  j’ay  jamais  veu  ny  ouy  dire,  que  Femme  ou 
Dame  en  ait  encore  ofé  cueillir  une  feule  bran- 
che , ny  fait  pas  feulement  un  petit  recoin  de 
paillaffe  , non  pas  mefme  la  Dame  propriétaire 
de  l’arbre  8c  du  lieu,  qui  en  euft  peudifpofer, 
comme  il  luy  euft  pieu.  Ce  fuft  efté  auffi  dom- 
mage ; car  fon  mary  ne  s’en  fuft  pas  mieux  trouvé  : 
auffi  quelle  valoir  bien  qu’on  la  laifTaft  régler  au 
cour  de  fa  nature  , tant  elle  eftoit  belle  8c  agréa- 
ble; & auffi  qu’elle  a fait  une  très-belle  lignée. 

Et  pour  dire  vray  , il  faut  laiffer  8c  ordonner 
telles  réceptes  aufteres  & froides  aux  pauvres  rcli- 
gieufes , lefquelles , encore  qu’elles  jeufnent  8c 
macèrent  leur  corps , fi  font-elles  fouvent  affail- 
lies , les  pauvrettes , des  tentations  de  la  chair  : 
& fi  elles  avoient  liberté,  ail  moins  aucunes, 

mais  on  n’y  lit  rien  de  femblablc  : & ce  qui  s’y  trouve 
d’approchant,  regarde  les  femmes  Athéniennes,  pendant  la 
fête  des  Tesmophorics,  laquelle  ne  fc  célébroit  pas  parmi 
les  Romains. 
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elles  fe  voudraient  rafraifchir , comme  les  mon- 
daines ; & bien  fouvent,  pour  s’eftre  repenties  Ce 
repentent , ainfi  qu’on  voit  les  courtifannes  de 
Rome , dont  j’en  allégueray  un  plaifant  conte 
d’une,  laquelle  s’eftant  vouée  au  voile  avant  qu’al- 
ler au  monaftere , un  fien  amy , Gentilhomme 
François , la  vint  voir  pour  lui  dire  adieu  , puif- 
qu’elle  s’en  alloic  eftre  reclufe  , 8c  avant  que  s’en 
aller  la  pria  d’amour,  & la  prenant,  elle  luy  dit  : 
Fa  te  dimque  prejlo  ; ch J adejjo  mi  verranno  cer- 
car  per  far  mi  Monaca , e menare  al  monajle- 
rïo  ( a ).  Penfez  qu’elle  voulut  faire  ce  coup , pour 
prendre  fa  derniere  main , & dire  : Tandem  h<tc 
ohm  meminiffc  juvabit  ; c’eft-à-dire  : Encore  me 
fait-il  grand  bien  de  rn  en  rejfouvenir pour  la  der- 
nière fois.  Quelle  repentance,  8c  quelle  intrade 
de  religion!  Et  quand* une  fois  elles  y ont  elté 
profelTes,  au  moins  les  belles,  je  dis  aucunes, 
je  croys  qu’elles  vivent  plus  de  repentance,  que 
de  viandes  corporelles , ny  fpirituelles./Dont  aucu- 
nes y a,  qui  fçavent  y remédier , ou  par  difpenfes 
& par  pleine  libertez  quelles  prennent  d’elles- 
mefmes  : car  on  ne  les  traite  ici  comme  les  Ro- 
mains le  temps  palfé  trairaient  cruellement  leurs 
\ eftales , quand  elles  avoient  forfaits  ; ce  qui 

(a)  C’ed-à-dire.  Dépcche^-vous  donc  ; car  ils  vont  mt 
venir  chercher  pour  me  faire  religicufe  , 6’  m'emmener  au  - 
fouvent , 
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eftoit  une  chofe  horrible  & abominable  : aufli 
elloier.t-ils  payens,  ôc  pleins  d’horreurs  Sc  dé 
cruaurez  : Sc  nous  autres  chreftiens  , qui  enfuivons 
la  douceur  de  noftre  Chrift  , devons  eftre  bénins 
comme  luy  } Sc  comme  11  nous  pardonne,  il  faut 
que  nous  pardonnions.  Je  mettrois  icy  par  elcric 
la  façon  de  laquelle  ils  les  trairaient  j mais  je  la 
laide  au  bout  de  la  plume.  Or,  laiflons  ces  pau- 
vres âmes  , que  mafoy  quand  elles  font-là  une 
fois  renfermées, elles  endurent  allez  de  mal  : ainli 
que  dit  une  fois  une  Dame  d’Efpagne , voyant 
mettre  en  religion  une  fort  belle  Sc  honnefte  Da- 
moifelle  : O trifie^illa  >y  en  que  peccajle  que  tam 
preflo  vienes  à penitentia  3 y feys  metida  en  fieptil- 
tura  viva!  c’eft-à-dire  : O pauvre  miférable  _,  en 
quoy  ave^-vous  tant  péché  que  fi  prefiement  vous 
vene\  à pénitence , &'  efies  mife  toute  vive  en  fiépul- 
ture  ! Et  voyant  que  les  religieufes  luy  faifoient 
toutes  les  bonnes  cheres , recueils  Sc  honneurs  du 
monde,  elle  dit:  Que  toto  le  hedia  > hafia  el 
encicnfo  de  la  yglefia-  c’ell-à  dire  : Que  tout  luy 
puoit , jufques  à l’encens  de  l’églife. 

Une  queftion  y a-t-il,  que  je  voudrais  qui  me  fuft 
dilTolue  en  toute  vérité  Sc  fans  dilfimularion  , par 
aucunes  Dames  qui  ont  fait  le  voyage  ; à fçavoir , 
quand  elles  font  remariées , comment  elles  fe  com- 
portent à l’endroit  de  la  mémoire  des  premiers 
marys?  En  cela  il  y a une  maxime,  que  les  der- 
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nieres  amitiez  8c  inimitiez  font  oublier  les  pre* 
mieres;  aufli  les  fécondés  nopces  enfevelidènc  les 
premières.  Sur  quoy  j’allégueray  un  exemple  plai- 
fant , non  pourtant  qu’il  doive  edre  fort  authori- 
fable;  H ed-ce  qu’on  dit,  que  fous  un  lieuobfcu? 
& vil , encore  la  fapience  8c  fcience  s’y  cache.  Une 
grande  Dame  de  Poidtou,  demandant  une  fois  à 
une  payfanne  , fienne  tenanciere  , combien  de 
marys  elle  avoir  eus , Sc  comment  elle  s’en  eftoit 
trouvée  ? Elle  faifant  fa  petite  révérence  à la  pi- 
taud , luy  refpondit  de  fang  froid  : Je  vous  diray  t 
Madame  > j’ay  eu  deux  Marys  , grâce  à Dieu. 
L’un  s’appelloit  Guillaume  , qui  ejloit  le  premier  ; 
& le  fécond  s’appelloit  Colas.  Guillaume  efioit 
bon  homme , aife  de  moyens  <5'  me  traitoit  fort 
bien  : mais  Dieu  pardonne  à Colas  ; car  Colas 
me  le  faifoit  bien.  Mais  elle  difoit  tout  à trac 
ce  qui  fe  commence  par  f.  , fans  le  defguifer 
ou  farder  comme  je  le  déguife.  Voyez  s’il  vous 
plairt  , comme  cette  maraude  prioit  Dieu  pour 
l’ame  du  trepuilé  bon  cçmpagnon  , 8c  , s’il 
vous  plaid , fut  quel  fubjer,  & du  premier  mérite. 
Je  penferois  que  de  mefme  en  font  plulieurs  Da- 
mes convolantes  & revolantes  ; car  puifqu’elles 
en  viennent-là,  c’ed  pour  ce  grand  point  j 8c  pour 
ce , qui  le  joiie  le  mieux , ed  le  plus  aimé.  Et 
volontiers  croyeut  que  le  fécond  doive  faire  rage  s 
mais  bien  fouvent  aucunes  font  trompées  j car 
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«lies  ne  trouvent  en  leurs  boutiques  l’aflortimenc 
qu’elles  y penfoient  trouver  j ou  bien  à d’aucunes, 
s’il  y en  a , il  eft  fi  chétif , Sc  ufé , Sc  gafté  , flaf- 
que , 6c  foulé  , & lafche , qu’on  fe  repent  d’y 
avoir  mis  fon  denier,  comme  j’en  ay  veU  force 
exemples  , que  je  ne  veux  alléguer  j car  il  eft 
temps , ce  me  femble,  de  faire  fin  , ou  jamais  non. 

D’autres  Dames,  y a-t-il,  qui  difent  qu’elles 
aiment  mieux  leurs  derniers  marys  de  beaucoup 
que  les  premiers  j d’autant , m’ont-elles  dit  au- 
cunes , que  les  premiers  que  nous  efpoufons  3 le 
plus  fouvcnt'  nous  les  prenons  par  le  commande- 
ment de  nos  Roys  & Rcynes  maijlrejfes  , par  la. 
contrainte  de  nos  peres  & mer es  , parents } tuteurs , 
non  par  la  -volonté pure  de  nous  autres  ; au  lieu 
qu’en  nos  viduité {,  comme  très-bien  émancipées  , 
nous  en  faifons  telles  éleclions  qu’il  nous  plaijl , 
& ne  les  prenons  que  pour  nos  beaux  6’  bons  plai- 
firs  t & par  amourettes  , & à notre  gentil  contente- 
ment. Certainement,  il  peut  y avoir  de  la  raifon, 
fi  ce  n’eftoit  que  bien  fouvent  les  amours  qui  s’ac- 
commencent  par  anneaux  , fe  finirent  par  cou- 
teaux, ce  dit  un  vieux  proverbe  : ainfi  que  tous 
les  jours  nous  en  voyons  des  expériences  Sc  exem- 
ples d’aucunes  , qui , penlans  dire  bien  rrairrées 
de  leurs  hommes  , quelles  avoient  tirez  de  la 
juftice&  du  gibet,  de  la  pauvreté,  de  la  chéri  ve- 
rie  du  bordel,  Sc  efievez,  les  battoient,  rolfoienr. 
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les  traittoient  for:  mal  , & bien  fouvent  leur 
oftoient  la  vie;  dont  en  cela  c’eftoit  jufte  puni- 
tion divine,  pour  avoir  efté  par  trop  ingrates  a 
leurs  premiers  marys , qui  leur  eftoient  par  trop 
bons , & en  difoient  pis  que  pendre  : 8c  ne  ref- 
fembloient  pas  une  que  j’ay  ouy  raconter,  laquelle 
la  première  nuit  de  fes  nopces  , ainfi  que  fon 
mary , la  commençoit  à aflaillir , elle  fe  mit  à 
pleurer  8c  foufpirer  bien  fort , li  bien  que  tout  à 
un  coup  elle  faifoit  deux  chofes  fort  contraires. 
Son  mary  luy  demandoit  ce  quelle  avoit  à s’at- 
trifter , & s’il  ne  s’acquittoit  pas  bien  de  fon  de- 
voir? Elle  luy  refpondit  : Hélas  prou!  Mais  je 
me  reffouviens  de  mon  mary  , qui  m avoit  tant  prié 
& reprié  de  ne  me  remarier  jamais  après  fa  mort  % 
& que  j’eujj'e  fouvenance  & pitié  de  fes  petits  en- 
fants. Hélas  ! je  voys  bien  que  j’en  auray  encore 
tant  de  vous.  Hé,  que  feray-je ! Je  croy  que  s’il 
me  peut  voir  du  lieu  où . il  efl  maintenant  , il  me 
maudit  bien.  Quelle  humeur  de  n’avoir  point 
fongé  à telles  confidérations , n’y  avoir  efté  fage , 
fi-non  après  le  coup  ! Mais  le  mary  l’ayant  appai- 
fee,  te  fait  fouvent  palfer  cette  fantaifie  par  le 
trou  du  milieu,  le  lendemain  matin  , ouvrant  la 
feneftre  de  la  chambre  , envoya  dehors  toute  la 
mémoire  du  mary  premier;  car  fe  difoit  un  grand 
proverbe  ancien,  que  femme  qui  enterre  un  mary  , 
ne  fe  foucie  plus  d’en  enterrer  un  autre  : 8c  aufli 
' uc 
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un  autre  qui  dit  : Plus  de  mine  en  une  femme  per- 
dantfon  mary  , que  de  mélancolie . 

J’ay  connu  un  autre  veufve , grande  Dame 
bien  contraire  à certe-cy , qui  ne  pleura  ainfi  ; car 
la  première  nuit  & fécondé  de  fes  nopces , elle 
fe  conjoignit  tellement  avec  fon  mary  fécond  , 
qu’ils  enfoncèrent  & rompirent  le  chaflis  , encore 
quelle  euft  une  efpece  de  cancre  à un  tetin;  Sc 
nonobdant  fon  mal , ne  laifTa  d’un  feul  point  fon 
amoureux  plaifir , l’entretenant  par  après  fouvent 
de  la  fottife  & inhabilité  de  fon  premier  mary. 
Audi , à ce  que  j’ay  ouy  dire  à aucuns  & aucu- 
nes , c’eft  la  chofe  que  les  féconds  marys  veulent 
le  moins  de  leurs  femmes , quelles  les  entretien- 
nent de  la  vertu  & valeur  de  leurs  premiers  ma- 
rys, comme  eftant  jaloux  des  pauvres  trefpalTez, 
qui  y fongent  autant  comme  de  revenir  en  ce 
monde  , d’en  dire  mal  tant  que  l’on  voudra.  Si 
en  a-t-il  force  pourtant , qui  leur  en  demandent 
des  nouvelles  j mais  comme  fe  fentant  fort  vi- 
goureux Sc  forts  , & faifant  comparaifons  , les 
interrogent  de  leurs  forces  Sc  vigueurs,  en  ces 
douces  charges , comme  j’ay  ouy  dire  à aucuns  & 
aucunes , lefquelles , pour  leur  faire  trouver  meil- 
leur , leur  font  à croire  que  les  autres  n’eftoienc 
qu’apprentifs  , dont  bien  fouvent  elles  s’en  trou- 
vent mieux.  Autres  difoient  le  contraire , Sc  quO 
Tome  LXr.  P 
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les  premiers  faifoient  rage , afin  de  faire  efforcée 
les  derniers  à faire  les  afnes  desbatez. 

« ^Telles  femmes  veufves  feroient  bonnes  î l’ifle 
de  Chio , la  plus  belle  ille  & gentille  & plaifante 
du  Levant,  jadis  poflèdée  des  Gennois  , & de- 
puis trente-cinq  ans' -(a)  ufurpée  par  les  Turcs, 
dont  c’eft  un  grand:  dommage  & perte  pour  ia 
Ghreftienté.  En  cefte  ifle  donc  , comme  je  tiens 
d’aacuns  marchands  Gennois  , la  couftume  eft 
que  fi  une  femme  veut  reffor  en  viduité,  fans 
aucun  propos  de  fe  remarier,  le  Seigneur  la  con- 
traint de  payer  un  certain  prix  d’argent,  qu’ils 
appellent  argomoniatique , qui  vaut  autant  à dire, 
(fauf  l’honneur  des  Dames,)  C.  repvfé  & inutile . 
Je  leur  ay  demandé  fur  qttoy  cette  couftume  pou- 
voir eftre  fondée  ? Ils  me  répondirent , pour  touf- 
jours  mieux  repeupler T’ifle.  Je  vous  afleure  qu£ 
noftre  France  ne  demeurera  donc  indéferce  , ny 
infertile , par  faute  de  nos  veufves  qui  ne  fe  re- 
marient point  j car  je  penfe  qu’il  y en  a plus  qui 
fe  remarient,  que  d’autres,  & par  ce  ne  payeront 
de  tribut  du  C.  inutile  6c  repofé.  Que  fi  ce  n’ell 
par  le  mariage  , pour  le  moins  autrement , qu’ils 
le  font  travailler  & fructifier , comme  j’efpere  de 

* ' ' * * ' * ' C 

• (a)  L’ifle  de  Chio  fut  conrjtnfe  par  les  Turcs  l'an  i$6ij 
Ainfi  Brantôme  écrivoit  asti  en.  i:6q  i.  -A. 
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«ire.  Non  plus  ne  payeront  aulîi  aucunes  de  nos 
filles  de  France , que  celles  de  Chio , lefquelles  , 
foit  des  champs , ou  de  ville , fi  elles  laiflent  per- 
dre leur  pucelage  avant  que  d’eftre  mariées , Sc 
quelles  veulent  continuer  le  meftier  , font  tenues 
de  bailler  pour  une  fois  un  ducat  (dont  c’eft  un 
très-bon  marché , pour  faire  cela  toute  leur  vie , ) 
au  capitaine  de  la  nuit , afin  de  le  pouvoir  faire  à 
leur  plaifir , fans  aucune  crainte  & danger  : & en 
cela  gift  le  plus  grand  & afleuré  gain  (a)  qu’aie  le 
gentil  capitaine  en  fon  eftae. 

Il  ne  fut  jamais  que  les  Grecs  n’euflent  touf- 
jours  quelques  inventions  tendantes  à la  paillaf- 
dife  ; comme  le  temps  palfë  nous  lifons  de  la 
couftume  de  l’ifie  de  Cypre,  qu’on  dit  que  la 
bonne  Dame  Vénus,  patrone  de- là  , introduific 
une  loy  , que  les -filles  dedà  falloir  quelles  aiiaf- 
fent  fe  pounnenant  le  long  des  rivages,  coftefc 
ôc  orées  de  la  mer , pour  gagner  leur  mariage  * 
par  la  libéralité  de  leurs  corps  aux  mariniers,  paf- 
fants  & navigeants , qui  defeendoient  exprès  , 
voire  bien  fouvent  fe  deftourtloient  de  leur  che- 
min droit  de  la  boufiole , pour  prendre  la  terre , 
& là  prenants  leurs  petits  rairaifehifièmenrs  avefc 
elles,  les  payoienr  très- bien , puis  s’en  alloient 
les  uns  à regret,  pour  laifièr  telles  beautez  : 

(a)  ILa  là  de  nobles  appcâûtunens.  , t 

• ' Pij 
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par  ainfi , ces  belles  filles  gagnoient  leurs  maria- 
ges , qui  plus  qui  moins  , qui  bas  qui  haut , qui 
grand,  qui  petit,  félon  les  beautez,  qualitez  & 
tentations  des  fil  laudes. 

Aujourd’huy  aucunes  de  nos  filles  de  nos  na- 
tions chreftiennes , ne  vont  point  fe  pourmener, 
s’expofer  ainfi  aux  vents , aux  pluyes , aux  froids, 
au  foleil,  aux  chaleurs  ; car  la  peine  elt  trop 
laborieufe  &r  trop  dure , pour  leurs  tendres  & déï 
licates  peaux , & blanches  charnures  : mais  elles 
fe  font  venir  trouver  fous  de  riches  pavillons , 
& dans  de  pompeufes  courtines , & là  tirent  leur 
foldc  amoureufe  & maritale  de  leurs  amoureux  , 
fans  payer  aucun  tribut.  Je  ne  parle  pas  des  cour- 
tifannes  de  Rome  qui  en  payent , mais  des  plus 
grandes  qu’elles  : fi  bien  qu’à  aucunes,  la  plufparc 
du  temps , leurs  peres,  meres  & freres  n’ont  pas 
grande  peine  de  chercher  argent , ny  leur  en  don- 
. nerpour  les  marier;  ains,  au  contraire,  fouvent  au- 
cunes y a-t-il  qui  en  baillent  aux  leurs,  &les  advan- 
cent  en  biens  & charges  , en  grades  & dignitez  , 
ainfi  que  j’en  ay  veu  plufieurs.  Audi  Lycurgus 
ordonna  que  les  filles  vierges  fuflent  mariées  fans 
doiiaire  d’argent , à ce  que  les  hommes  les  efpou- 
iaflènt  pour  leurs  vertus , non  pour  l’avarice.  Mais 
quelle  vertu  eftoit-ce,  qu’aux  bonnes  feftes  fo- 
lemnelles , elles  chantoient’,  danfoient  publique- 
ment, toutes  nuës,  avec  les  garçons,  voire  lui- 
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toient  en  belle  place  marchande  ; ce  qui  fe  fai  foie 
pourtant  avec  toute  honnefteté , dit  l’hiftoire , c’eft 
à fçavoir  : & quelle  honnefteté  en  tel  eftat  eftoit- 
ce  , les  belles  filles  voir  publiquement  ? D’hon- 
nefteté  n’y  en  avoit-il  point  ; mais  ouy  bien  un 
plaifîr  pour  la  veuë,  & mefme  en  leur  mouve- 
ment de  corps,  à danfer,  & encore  plus  à luiter. 
Et  puis  quand  ils'venoient  à tomber  l’un  fur 
l’autre,  & comme  dit  le  latin  : Ilia  fub  , Me  fu - 
per , & Me  fub.  Ma  fuper  ; c’eft  à-dire:  Elle  def- 
fous , luy  dejfus , & elle  dejfus,  luy  dejfous.  Et 
comment  me  pourroit-on  defguifer  cela , qu’il  y 
euft-là  toute  honnefteté  ? Je  croys  qu’il  n’y  a chaf- 
teté  qui  ne  s’en  esbranlaft;  & que , ce  faifant  là  en 
public , & de  jour,  les  petites  attaques  qu’à  cou- 
vert & de  nuit , & du  rendez-vous , les  grands 
combats  & camifades  s’en  enfuiviflent.  Tout  cela 
fe  pourroit  faire  fans  aucun  doute , veu  que  ledit 
Lycurgus  permit  à ceux  qui  eftoient  beaux  & dif- 
pos , d’emprunter  des  femmes  des  autres , pour  y 
labourer  comme  en  terre  grafte  : & fi  n’eftoic 
chofe  reprochable  à un  vieil  & laftë , de  prefter  fa 
femme  belle  & jeune  à un  gallant  jeune  homme 
qu’il  choififToit  \ mais  il  vouloit  qu’il  fuft  permis 
à la  femme  de  choifir  pour  fecours  le  plus  proche 
parent  de  fon  mary,  tel  qu’il  luy  plairoit , pour 
fe  coupler  avec  luy , à ce  que  les  enfants  qu’ils 
pourroient  engendrer , fufTent  au  moins  du  fang 
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&:  de  la  race  mefme  du  mary.  Les  Juifs  avoient 
cette  loy  de  la  belle -fœur  au  beau  - frere  : mais 
noftre  loy  chreftienne  a tout  rabillé  cela  j encore 
que  noftre  Saint  Pere  en  ayt  baillé  plufieurs  dif- 
penfes , fondées  fur  plufieurs  raifons. 

Or,  parlons  un  peu,  & le  plus  fobrement  que 
nous  pourrons  , d’aucunes  autres  veufves , & puis 
nous  ferons  la  fin.  Il  y a une  autre  efpece  de 
veufves , dont  il  y en  a qui  ne  fe  remarient  point , 
mais  fuyent  le  mariage  comme  pefte  ; ainfi  que 
me  dit  une , & de  grande  maifon , & bien  fpiri- 
tuelle , à laquelle  ayant  demandé  fi  elle  offriroic 
encore  fon  vœu  au  Dieu  Hymenée  ? Elle  me 
refpondit  : Par  vofire  foy 3 feroit-il  pas  fat  & mal - 
habile  le  forçat  ou  l’efclave  3 après  avoir  longue- 
ment tiré  à la  rame , attaché  à la  cadene  3 s’il  ve- 
noit  à recouvrer  fa  liberté  3 s’il  en  alloit  de  fon  bon 
gré  encore  s’affujettir  fous  les  loix  d’un  outrageux 
eorfaire  ? Pareillement  moy  3 après  avoir  ajfrç 
gfé  fous  l’efclavage  d’un  mary  3 & en  reprendre  un 
autre  , que  mériterois  jc  3 puifque  d’ailleurs  3 fans 
aucun  hasard  , je  me  puis  donner  du  bon  temps  ? Et 
une  autre  Dame  grande,  & ma  parente,  ( car  je 
ne  veux  pas  prendre  le  Turc) , luy  ayant  demandé 
fi  ellç  n’avoit  pas  envie  de  convoler?  Nenny 3 me 
refpondit-elle  , mon  coufin  ; mais  bien  de  conjouir  j 
faifant  une  allufion  fur  ce  mot  de  conjouir  : com- 
me voulant  dire  , quelle  vouloit  bien  faire  à foa 
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C..  jouir  d’autre  chofe  qu’à  un  fécond  mary  , fui- 
vant  le  proverbe  ancien , qui  dit , qui/  vaut  mieux 
■voler  en  amours  qu’en  mariage } ainfi  que  les  feni- 
mes  font  fortes  par-tout.  j'r  « . ? > 

J’ay  ouy  parler  d’une  autre  à qui  il  fut  demandé 
par  un  Gentil- homme  , qui  vouloit  tenter  le  guay 
pour  la  pourchaller , & luy  demandant  li  elle  ne 
vouloit  point  un  mary  ? Ha  ! dit-elle  , ne  me  parle ç 
point  de  mary j je  n’en  auray  jamais  plus:  mats 
avoir  un  amy  3 c’ejl  une  autre  affaire.  — • Permet- 
te^ donc  Madame  y que  je  fois  cet  amy  , puifque 
mary  je  ne  puis  ejlre.  Elle  luy  répliqua:  ferve-[bien 
& perfévére\  \ pojfhle  le  fere^-vous.  > 

J ’ay  connu  une  grande  Dame , qui , durant  quelle 
eltoit  fille  , de  mariée , on  ne  parloir  que  de  fon 
en  bon  point.  Elle  vint  à perdre  fon  mary  &en  faire 
•un  regret  fi  extrefme  , quelle  en  devint  feiche 
comme  bois  (a)  : pourtant  ne  délailfa  de  fe  donner 
au  cœur  joye  d’ailleurs,  jufqu’à  emprunter  l’aide 
d’un.fien  fecrétaire,  voire  de  fon  cuifinier,  ce  di- 
foit-on  j mais  pour  cela  ne  recouvroir  fon  en  bon 
.point , encore  que  ledit  cuifinier,  qui  eftoit  tout 
grelTeux  & gras  , ce  me  femble  , la  devoir  rendre 

(a)  La  meme  Jeanne  Chabot,  dont  il  cfb  par!/  ailleurs,’ 
Cè  fut  à elle  que  Henri  IV  dit  au  bal , qu’elle  avoit  em- 
ployé le  vert  & le  fec  pour  divertir  la  compagnie.  Il  lui  fît 
•vccrte’raiWetic , dit  le  Laboureur,  parce  que  cette  fermrJ? 
n’épargnoit  la  réputation  d’aucuuc  dame.  • < ••  • 
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grade.  Et  ainfi  en  prenoit,  & de  l’un  8c  de  l’autre,  dé 
fes  valets ^ faifantavec  cela  la  plus  prude  & chafte 
femme  de  la  Cour , n’ayant  que  la  vertu  en  la  bou- 
che, &maldifante  de  toutes  les  autres  femmes,  & y 
trouvant  à toutes  à redire.  Telle  eftoit  cette  grande 
Pâme  du  Dauphiné , dans  les  cent  Nouvelles  de  la 
Reyne  de  Navarre , qui  fut  trouvée  couchée  fur 
belle  herbe  avec  fon  palfrenier  ou  muletier  deflus 
elle , par  un  Gentil-  homme  qui  en  eftoit  amoureux 
«L  fe  perdre  j mais  par  ainfi  guérit  aifément  fon  mal 
d’amour. 

J’ay  lu  dans  un  vieux  roman  de  Jean  (a)  de- 
Saintré , qui  eft  imprimé  en  lettres  gothiques , 
que  le  feu  Roy  Jean  le  nourrit  page.  Par  l’ufance 
du  temps  paflfé,  les  Grands  envoyoient  leurs  pages 
en  meflàge,  comme  on  fait  bien  aujourd’huy; 
mais  alors  alloient  par-tout  & par  pays  à cheval  ; 
mefme  que  j’ay  ouy  dire  à nos  peres , qu’on  les 
envoyoit  bien  fouvent  en  petites  ambaftàdes  j car 
en  defpefchant  un  page  avec  un  cheval  & une  piece 
d’argent , on  en  eftoit  quitte , & autant  efpargné. 
Ce  petit  Jean  de  Saintré , ( car  ainfi  l’appeloit-on 
longtemps  ) eftoit  fort  aimé  de  fon  maiftre  le  Roy 
Jean,  car  il  eftoit  tout  plein  d’efprit,  fut  envoyé 
fouvent  porter  de  petits  meflages  à fa  fœur  qui  eftoit 

(a)  Ç’eft  CC  qu'on  appelle  la  chronique  du  petit  Jean  dé 
fafottf. 
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jpour  lors  veufve  (le  livre  11e  dit  pas  de  qni  ).  Cette 
Dame  (a)  en  devint  amoureufe,  après  plufieurs 
meflages  par  luy  faits  ; & un  jour,  le  trouvant  £ 
propos,  & hors  de  compagnie,  elle  l’arraifonna,  & 
fe  mit  à demander  s’il  n’aimoit  point  aucune  dame 
de  la  Cour , & laquelle  luy  revenoit  le  mieux  ? 
Ainli  qu’eft  la  coutume  de  plufieurs  Dames  d’ufer 
de  ces  propos , quand  elles  veulent  donner  à aucuns 
la  première  pointe  ou  attaque  d’amour  ; comme 
j’ay  veu  pratiquer.  Ce  petit  Jean  de  Saintré , qui 
n’avoit  jamais  fongé  rien  moins  qu’à  l’amour,  luy 
dit,  que  non  encore  j & luy  en  alla  defcouvrir 
plufieurs  , 8c  ce  qui  luy  en  fembloit  ? Encore  moins 
iefpondit-il , après  luy  avoir  prefché  des  vertus  & 
louanges  de  l’amour.  Car  aufiï  bien  de  ce  temps 
vieux  comme  aujourd’huy , aucunes  grandes  Dames 
y eftoient  fujettes  : car  le  monde  n’eltoit  pas  fin 
comme  il  eft;  8c  les  plus  fines  tant  mieux  pour 
elles  , qui  en  faifoient  palTer  de  belles  aux  marys , 
mais  avec  leurs  hypocrifies  8c  naïvetez.Cette  Dame 
donc  , voyant  ce  jeune  garçon  qui  eftoit  de  bonne 
prife , luy  va  dire  , qu’elle  luy  vouloit  donner  une 
maiftrelTe  , qui  l’aimeroit  bien , mais  qui  la  fervift 
bien  j 8c  luy  fit  promettre  avec  toutes  les  hontes  du 

(a)  La  princeffe  défigncc  dans  l'ouvrage , fous  le  nom  de 
la  Dame  aux  belles  Coufines,  droit  Marie,  feeur  du  Roi  Jean, 
k dpoufe  du  Duc  de  Limbourg.  ( Lifez  le  Ducatiana,  tom. 
ï»Pag-  Î4  )• 
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monde  qu’il  euft  fur  ce  coup , & fur-tour  qu’il  fuit 
fecret:  enfin  elle  fe  déclara  à luy  , qu’elle  fe  vou- 
loir eftre  fa  dame  & amoureufe  ; car  de  ce  temps 
ee  mot  de  maiftrelfe  ne  s’ufoit.  Ce  jeune  page  fut 
fort  eftonné , penfant  qu’elle  fe  moquaft , ou  le 
vouluft  faire  attrapper,ou  le  faire foüetter.Toutes- 
fois  elle  luy  monftra  aulîî-toft  tant  de  lignes  de  feu 
& d’embrafement  d’amour , qu’il  connut  que  ce 
n’eftoit  pas  moquerie  ; luy  difant  toujours  quelle 
le  vouloir  drelïer  de  fa  main , &c  le  faire  grand. 
Tant  y a que  leurs  amours  & jouidances  durèrent 
longuement,  & eftant  page,  & hors  de  page,  juf- 
ques  à ce  qu’il  luy  falluft  aller  à un  lointain  voyage, 
quelle  le  changea  en  un  gros  gras  abbé  : & c’eft  le 
conte  que  vous  voyez  en  les  Nouvelles  du  Monde 
Adventureux , d’un  valet  de  chambre  de  la  Reyne 
de  Navarre  (a) , là  ou  vous  voyez  l’Abbé  faire  un 
affront  audit  Jean  de  Saintré,  qui  eftoit  lî  brave 
êc  fi  vaillant.  Aufli  bien-toft  après  le  rendit-il  à 
Monfieur  l’abbé , par  fon  bon  efehange , & au 
triple.  Ce  conte  eft  très-beau , & eft  pris  de-là  où 
je  vous  dis. 

Voilà  comme  ce  n’eft  d’aujourd’huy  que  les 
Dames  aiment  les  pages , & mefme  quand  ils  font 

(a)  Le  titre  de  ce  livre  eft  les  Comptes  ( ou  Contes  ) du 
Monde  Adventureux,  par  A.  D.  S.  D.  Il  a été  imprimé  à 
Paris,  chez  Etienne  Groulleau  , en  i j 55 , in- 8°.  & diverfes 
autres  fois  depuis,  tant  à Paris  qua  Lyon.  1 
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fnaillés  comme  perdreaux.  Quelles  Humeurs  de 
femmes  , qui  veulent  avoir  des  amys  prou , mais 
des  marys  point!  Elles  font  cela  pour  l’amour  de 
la  liberté,  quieftune  fi  douce  chofe:&  leurfemble 
que  quand  elles  font  hors  de  la  domination  de 
leurs  marys,  quelles  font  en  paradis)  car  elles  ont 
leur  doiiaire  très  beau  , & le  mefnagent;  ou  les 
affaires  de  la  maifonen  manimenr;  elles  couchent 
les  dernieres  ; tout  paffe  par  leurs  mains  : au-lieu 
qu’elles  eftoient  fervantes  , elles  font  maiftreftes  ; 
font  éle&ion  de  leurs  plaifirs , & de  ceux  qui  leur 
en  donnent  à leur  fouhait. 

Aucunes  il  y a qui  fe  fafchent  certes  de  ne  ren- 
trer en  fécond  mariage  , foit  pour  les  grandeurs  , 
dignitez , biens  & richefTes , grades  , bons  & doux 
traitements , comme  elles  faifoient  aux  autres  , 
ou  penfant  y trouver  du  pire , &:  par  ce  fe  con- 
tiennent : ainfi  que  j’ay  connu  Ce  ouy  parler  de 
plufieurs  grandes  Dames  8e  PrincefTès,  lefquelîcs, 
de  peur  de  ne  rencontrer  à leur  fouhait  de  la  gran- 
deur , & de  perdre  leurs  rangs , n’ont  jamais  voulu 
fe  marier;  mais  ne  laiflent  pour  cela  à faire  bien 
l’amour , & le  mettre  8e  convertir  en  jouiflance; 
& n’en  perdoient  pour  cela,  ny  leurs  rangs  , 
ny  leurs  tabourets  , ny  leurs  fieges  & féances. 
ÎN  eftoient  - elles  pas  bien  heureufes  celles-là, 
jouyr  de  la  grandeur , 8c  de  monter  haut  8c 
s’abbaiffer  bas  tout  enfemble  ? De  leur  -en  dire 
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■ piot,  ou  lent  en  fhire  la  remonftrance,  n’en  falloïé 
point  parler  autrement.  Il  y avoir  plus  de  défpirs  , 
plus  de  defmentis , de  négatives , de  contradic-r 
tions  & de  vengeances. 

J’oy  ouy  raconter  d’une  Dame  veufve , & l’ajr 
connue , qui  s eftoit  fait  longuement  fervir  à un 
honnefte  Gentilhomme,  fous  prétexte  de  mariage; 
mais  il  ne  fe  mettoit  nullement  en  évidence.  Une 
grande  P rincefle , fa  maiftreftè , lui  en  voulut  faire 
la  réprimande.  Elle,  rufée  & corrompue  , luy  ref- 
pondit  : Et  quoy , Madame , Jeroit-il  deffendu  de 
n aimer  d'amour  honnejle  ? Ce  feroit  par  trop 
grande  cruauté.  Et  on  fçait  que  cette  amour  hon- 
nefte s’appelloit  un  amour  bien  lafcif,  & compofé 
de  confitures  fpermatiques.  Comme  certes  font 
toutes  amours  qui  naiftent  toutes  pures  , chartes 
& honneftes;  mais  après  fe  dépucellent,  & par 
quelque  certain  attouchement  d’une  pierre  philo- 
fophale,  fe  convertiftènt  & fe  rendent  deshon-, 
neftes  &c  lubriques. 

Feu  Monfieur  de  Bufty  , qui  eftoit  l’homme  de 
fon  temps  qui  difoit  des  mieux , & racontoit  aulfi 
plaifamment,  un  jour  à la  Cour,  voyant  une 
Dame  veufve  grande , qui  continuoit  toujours  le 
meftier  d’amour  : Et  quoy , dit-il , cette  jument 
va-t-elle  encore  à l’efiallon  ? Cela  fut  rapporté  à 
la  Dame,  qui  lui  en  voulut  mal  mortel.  Ce  que 
Monfieur  de  Bufty  fçeut  : Et  bien  3 dit-il  t je  fiai 
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tomme  je  feray  mon  accord  , & rabilleray  cela . 
Dites-luy  y jevous  prie , que  je  n’ai  pas  parlé  ainfi ; 
mais  bien  j’ay  dit  : Cette  poultre  ( a ) va-t-elle 
encore  au  cheval  ? Car  je  fçay  bien  qu  elle  n’ejl 
pas  marrie  de  quoy  je  la  tiens  pour  Dame  de  joyey 
mais  pour  vieille  : & lors  quelle  fcaura  que  je  l’ay 
nommée  Poultre,  qui  ejl  une  jeune  cavalle , elle 
penfera  que  je  l’ay  encore  en  ejlime  d’une  jeune 
Dame.  Par  ainfi , la  Dame  ayant  fçeu  cette  fatif- 
faélion  & rabillement  de  parole,  s’appaifa , & fe 
remit  en  amité  avecMonfieur  deBufly,  dont  nous 
en  rifmes  bien.  Toutesfois  elle  avoit  beau  faire  j- 
car  on  la  tenoit  tousjours  pour  une  jument  vieille 
& réparé,  qui,  toute  furagée  qu’elle  eftoit,  han- 
niiïoit  encore  aux  chevaux. 

Cette  Dame  ne  relTembloit  pas  à une  autre 
dont  j’ay  ouy  parler,  laquelle,  ayant  efté  bonne 
compagne  en  fon  premier  temps,  & fe  jettant 
fort  fur  l’age,  fe  mit  à fervir  Dieu  en  jeulhes& 
oraifons.  Un  Gentilhomme  honnefte  lui  remonf- 
trant  pourquoy  elle  faifoit  tant  de  veilles  à l’églife, 
& tant  de  jeunes  à la  table,  & fi  c’eftoit  pour 
vaincre  & matter  les  aiguillons  de  la  chair?  Hélas! 
dit-elle , ils  me  font  tous  pajfe%  ; proférant  ces 

(a)  Suivant  Rabelais , on  appelle  Poultre  une  jument 
non  encore  faillie.  Ainfi  Bufly  parloir  incongrucmcnt. 
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mots  auflî  piteufement , que  jamais  fit  Milo  Crô» 
tomates , ce  fort  & puiftant  luiteur  : lequel  un 
jour . eftant  defcendu  dans  l’arene , ou  le  champ 
des  lutteurs , pour  y voir  I’esbat  feulement , car 
il  eftoit  devenu  fort  vieux , il  y en  eut  un  de  la 
troupe  qui  luy  vint  dire,  s’il  ue  vouloit  point 
faire  encore  un  coup  du  vieux  temps.  Lui , iç 
rebraftant  8c  retrouvant  fes  bras  fort  piteufement, 
regardant  tes  nerf  & mufcles , il  dit  feulement: 
Hélas  ! ils, font  morts.  Si.  cette  femme  en  euft  fait 
de  mefme,  & fe  fuit  retrouflee,  le  .trait  eftoit 
pareil  à celui  de  Milo  : mais  on  n’y  euft  vèu  grand 
cas  qui  valuft,  ny  qui  tentait 

Un  autre  pareil  trait  8c  mot  au  précédent  Mon-t 
fieur  de  Bufty , fit  un  Gentilhomme  que  je  fçay, 
Venant  à la  Cour , d’où  il  avoir  eft  abfent  fix  mois, 
il  vit  une  Dame  qui  alloit  à l’académie,  qui 
eftoit  lors  introduite  à la  Cour  par  le  feu  Roy  : 
Comment y dit-il,  l’académie  dure  encore ? On 
m’avoit  dit  qu’elle  ef  oit  abolie.  En  doutez-vous , 
luy  refpondit  un  , fi  elle  y va  ? Son  Magfier  lui 
apprend  la  phïlofophie  qui  parle  & traite  du  mou - 
yernent  perpétuel. 

Une  Dame  de  par  le  monde  remontra  bien 
mieux  d’une  autre , à laquelle  on  loiioit  fort  fes 
beautez  , fors  qu’elle  avoir  fes  yeux  immobiles , 
quelle  ne  remuoit  nullement.  Penfe^ , dit- elle. 
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tpue  toute  fa  curiofité  ejl  à mettre  fon  mouvement 
au  rejle  de  fon  corps  , & même  à celui  du  mit  an  t 
fans  le  renvoyer  à fes  yeux.  j 

f • Or,  fi  je  voulais  mettre  par  efcrit , & tous  les 
bons  mots , Sc  bons  contes  que  je  fçay  , pour  bien 
amplifier  ce  fujet , je  n’aurois  jamais  fait  : & d’au- 
tant que  j’ay  d’autres  pas  à faire , je  m’en  défifte  , 
& concluray  avec  Bocace  ci-deffiis  allégué,  que, 
& filles , & mariées , & veufves , au  moins  la  plus 
grande  part,  tendent  toutes  à l’amour.  ; 

Je  ne  veux  point  parler  des  perldnnes  viles , 
ny  des  champs,  ny  de  ville , car  telle  n’a  point 
efté  mon  intention  d’en  efcrire , mais  des  gran- 
des, pour  lefquelles  ma  plume  vole.  Toutesfois-, 
fi  au  vray  on  me  demandoit  mon  opinion , je 
'dirois  volontiers  qu’il  n’y  a que  les  mariées,  tout 
hazard  & danger  de6  marys  à part , pour  eftre 
propres  à l'amour , 8c  en  tirer  preftement  l’ef- 
fence,  car  les  marys ‘les  efcliauffent . tant , que, 
comme  une  fournaife  qui  eft  fouveiu  bien  embra- 
fee , elles  ne  demandent  que  de  la  matière  & du 
•bois,  pour  entretenu:  rousjours  leur  chaleur:  8c 
aufli  qui  fe  veut  bien  fervir  de  la  lampe,  il  y faut 
mettre  fouvenr  de  l’huile  : mais  auffi,  gare  le 
jarret  8c  les  embufches  de  ces  marys  jaloux  où 
les  plus  habiles  bien  fouvént  y font,  attrapez. 

Toutesfois  il  faut  y aller  le  plusTagement  que 
l’on  peut,  8c  le  plus  hardiment 3 8c  faire  c.omme 
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un  Roi  ( a ) , lequel , comme  il  eftoic  fort  fujet 
à l’amour , & fort  aufli  refpe&ueux  aux  Dames 
& difcret , & par  conféquent  bien-aimé  & reçeu 
d’elles  j quand  quelquesfois  il  changeoit  de  lit , 
& s’alloit  coucher  en  celui  d’une  autre  Dame 
qui  l’attendoit , ainfî  que  je  tiens  de  bon  lieu , 
jamais  il  n’y  alloit,  Sc  fuft-ce  en  fes  galleries 
cachées  de  Saint-Germain,  Bloys  & Fontaine- 
bleau, & petits  degrés  efchaparoires,  & recoins 
& galletas  de  fes  chafteaux  , qu’il  n’euft  fon 
valet-de-chambre  favory  , dit  Griffon  , qui  por- 
toit  fon  ef^ieu  devant  luy  , avec  le  flambeau , & 
luy  après,  fon  grand  manteau,  devant  les  yeux, 
ou  fa  robe  de  nuiéf  , Sc  fon  efpée  fous  le  bras, 
& eftant  couché  avec  la  Dame,  fe  faifoit  mettre 
fon  efpieu  & fon  efpée  auprès  de  fon  chevet , Sc 
Griffon  à la  porte  bien  fermée,  qui  quelquesfois 
faifoit  le  guet,  & quelquesfois  dormoit.  Je  vous 
laiffe  à penfer  fi  un  grand  *Roy  prenoit  fi  bien 
garde  à foy  , ( car  il  y en  a eu  d’attrapez  , & des 
Roys  , Sc  des  grands  Princes  ) ce  que  les  petits 
compagnons  auprès  de  ce  Grand  doivent  faire. 

(a)  Henri  II.  Il  fut  furpris  un  jour  dans  cet  équipage 
par  la  DuchefTe  de  Valentinois.  Le  Monarque  alloit  voir  la 
belle  Levifton  dont  il  eut  un  fils  (le  Duc  d’Angoulême  }. 
On  ajoute  que  la  vieille  maîtreflc  obligea  la  jeune  de  quit- 
ter la  Cour.  Voyez  comme  ce  Henri  II  étoit  un  bon 
Prince.  - ' • 

mais 
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Mais  H y a de  certains  préfomptueux  , qui  def- 
daignent  tout  ; auffi  font-ils  bien  attrapez  fouvenr. 

Jay  ouy  conter  que  le  Roy  François  (a) , ayant 
en  main  une  fort  belle  Dame  (b),  qui  luy  a long- 
temps duré  , allant  un  jour  inopiné  à la  dite 
Dame,  & en  heure  inopinée , avec  elle,  vint  à 
frapper  à la  porte  rudement , ainfi  qu’il  devoir  & 
avoit  pouvoir;  car  il  eftoit  maiftre.  Elle,  qui 
eftoit  pour  lors  accompagnée  du  fleur  de  Bonni- 
vet , n’ofa  pas  dire  le  mot  des  courtifannes  de 
Rome  : Non  fi  parla } la  S'ignora  è accompa- 
gnata  ( c ).  Ce  fut  à s’advifer  là  où  fon  galland  fe 
cacheroit , pour  plus  grande  feureté.  Par  cas , c’ef- 
toit  en  efté,  où  l’on  avoit  mis  des  branches  & 
feuilles  en  la  cheminée  , ainfi  qu’eft  la  couftume 
de  France.  Par-quoy , elle  luy  confeilla  & l’ad- 
vifa  aufli-toft  de  fe  jetter  dans  la  cheminée,  & fe 
cacher  dans  ces  feuillages  tout  en  cbemife,  que 
bien  luy  fervit  de  quoy  ce  n’eftoit  en  hyver.  Après 
que  le  Roy  eut  fait  fa  befogne  avec  la  Dame,  il 
voulut  faire  de  l’eau  ; & fe  levant , la  vint  faire 
dans  la  cheminée , par  faute  d’autre  commodité  : 
dont  il  eut  fi  grande  envie,  qu’il  en  arroufa  le 

(a)  François  I. 

(b)  La  Duchefle  d’Eftampes. 

(c)  C’eft-à-dire.  On  ne  parle  point , Madame  ejl  en  com- 
pagnie. 
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pauvre  amoureux , plus  que  fi  l’on  lùy  euft  jette 
un  feau  d’eau  ; car  il  l’en  arroufaen  forme  de  chan- 
repleure  de  jardin  , de  tous  codez , voire,  & fur 
le  vifage , par  les  yeux,  par  le  nez,  la  bouche, 
& par-tour  : pofiible  en  efchappa-t-il  quelque 
goutte  dans  la  bouche.  Je  vous  laiile  à penfer  en 
quelle  peine  eftoit  ce  Gentilhomme } caril  n’ofoit 
fe  remuer  : & quelle  patience  & confiance  tout 
enfetuble  ! Le  Roy  ayant  fait,  s’en  alla,  prit 
conge  de  la  Dame  , Sc  fortit  de  la  chambre.  La 
Dame  fit  fermer  par  derrière,  & appella  fon  fer- 
vireur  dans  fon  lit , l’efchauffa  de  fon  feu , & luy 
rit  prendre  chemife  blanche.  Ce  ne  fut  fans  rire , 
après  la  grande  appréhenfion  ; car  s’il  euft  efté 
defcouverr,  & luy,  & elle  eftoient  en  très-grand 
danger.  Cerre  Dame  eft  celle-là  mefrae,  laquelle 
eftant  fort  amoureufe  de  Monfieur  de  Bonnivet  & 
en  voulant rnonftrer  au  Roy  le  contraire , qui  en 
concevoir  quelque  petite  jaloufie , elle  luy  difoit: 
Mais  il  ejl  bon , Sire , de  Bonnivet , qui  penfe 
ejlre  beau  ; & tant  plus  je  luy  dis  qu  il  l’efi , tant 
plus  il  fe  voit  : & je  me  moque  de  luy , & par 
ainji  j'en  pajfe  mon  temps  ; car  il  ejl  fort  plaifanty 
& dit  de  très-bons  mots  : fi  bien  qu’on  ne  fçauroit 
s'en  garder  de  rire , quand  on  ejl  près  de  luy , 
tant  il  rencontre  bien.  Elle  vouloit  par-  là  monf- 
trerauRoy , que  fa  converfation  ordinaire , quelle 
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avoit  avec  luy,  n’eftoit  point  pour  l’aimer  & en 
jouir , ny  pour  fauftèr  compagnie  au  Roy.  Ha  l 
qu’il  y a plulieurs  Dames  qui  ufent  de  ces  rufes, 
pour  couvrir  leurs  amours  qu’elles  ont  avec  quel- 
ques-uns ! elles  en  difent  du  mal , s’en  moquent 
devant  le  monde,  & derrière  n’en  font  pas  ce 
beau  femblant  j & cela  s’appelle  rufes  & aftuces 
d’amour. 

J’ay  connu  une  très  - grande'  Dame  , laquelle 
ayant  veu  un  jour  fa  fille  ( a ) , qui  eftoit  l’une 
des  belles  du  monde , eftre  en  peine  à caufe  de 
l’amour  d’un  Gentilhomme  , dont  fon  frere  eftoit 
eftomaqué  , entre  autres  difcours  que  la  mere  luy 
dit  : Hé  ! ma  fille  j n’aime ç plus  cet  homme-là  : il 
a Ji  mauvaife  grâce  & façon  ; il  ejl  fi  laid  : il 
reffemhle  à un  vray  pajlijfier  de  village.  La  fille 
s’en  mit  à rire,  & moquer,  & applaudir  au  dire 
de  fa  mere , & l’advoiier  peur  femblance  de  paftif- 
fier  de  village  \ mais  qu’il  euft  un  bonnet  rouge  r 
toutefois  elle  l’aimoit.  Mais  quelques  temps  après, 
qui  fut  environ  fix  mois , elle  le  quitta  pour  en 
avoir  un  autre.  J’ay  connu  plufieurs  Dames  qui 
ont  dit  pis  que  pendre  des  femmes  qui  aimoient 
en  lieux  bas  , comme  leurs  fecretaires , valets-de- 


(a)  Marguerite  de  Valois;  car  c’eft  d’elle  & de  fa  mere 
qu'il  s'agit  ici. 
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chambre,  & autres  perfonnes  baffes,  & détef- 
roient  devant  le  monde  cet  amour  plus  que  poi- 
fon  , & toutesfois  elles  s’y  abandonnoient  autant, 
ou  plus , qu’à  d’autres  ; & ce  font  les  finefles  des 
Dames  : jufques-là  que , devant  le  monde  , elles 
fe  courrouflent  contr’eux , les  menacent , les  inju- 
rient ; mais  derrière  , elle  s’en  accommodent  gal- 
lamment.  Ces  femmes  ont  tant  de  rufes!  car, 
comme  dit  l’Efpagnol  ; Mucho  fabe  la  %orra  ; 
perro  fai*  mas  la  Dama  cnamorada  ; c’eft- à-dire  : 
Le  renard  fçaic  beaucoup  ; mais  une  Dame  amou- 
reufe  fçait  bien  davantage. 

Quoi  que  lift  cette  Dame  (a)  précédente , pour 
ofter  martel  au  Roy  François  , fi  ne  peut-elle  tant 
faire,  qu’il  ne  luy  en  reftaft  quelque  grain  en 
telle  : car  comme  j’ay  fçeu , & fur  quoy  il  me 
fouvient , qu’une  fois  m’eftant  allé  pourmener 
à Chambord , un  vieux  concierge  qui  eftoir  céanr , 
& avoit  efté  valet-de-chambre  du  Roy  François, 
m’y  reçeut  fort  honneftement  ; car  il  avoit  dès  ce 
temps-là  connu  les  miens  à la  Cour  & aux  guer- 
res, & luy-mefme  me  voulut  monftrer  tout;  8c 
m’ayant  mené  à la  chambre  du  Roy  , il  me  monfi* 
tra  un  eferit  à collé  de  la  feneftre  : Tene%  , dit-il , 
life\  cela  , Monjieur.  Si  vous  n ave £ veu  de  l’efcri- 

(a)  La  Duchefle  d’Eftampcs, 
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ture  du  Roy  , mon  maijire  , en  voilà  : 8c  l’ayanc 
.leu  en  grande  lettre»  il  y avoir  ce  mot  : Toute 
. femme  varie.  J’avois  avec  moy  un  fort  honnefte 
Gentilhomme  de  Périgord , mon  amy , qui  s’ap- 
pelloit  Monfieur  de  Roche»  qui  me  dit  fou- 
dain  : ce  Penfez  que  quelques-unes  de  ces  Dames 
» qu’il  aimoit  le  plus,  & de  la  fidélité  defquelles 
» il  s’afiuroit  le  plus , il  les.  avoir  trouvées  varier» 
» 8c  luy  faire  fauxbons,  8c  en  elles  avoir  defcoit- 
» vert  quelque  changement  dont  il  ri’eftoit  gueres 
» content  » & de  defpit , en  avoir  eferit  ce  mot  ». 
Le  concierge  qui  nous  ouyt,  dit  : Ç’efl  mon  x 
vrayment  ; ne  vous  en  penfe^pas  moquer  : car  de 
toutes  celles  que  je  luy  ay  jamais  veues  & con- 
nues y je  n’en  ay  veue  aucune  qui  n allafi  au  change 
. " plus  que.  fes  chiens  de  la  meute  à la  chaffe  du 
cerf y mais  c’ejloit  avec  une  voix  fort  baffe.;  car 
s’il  s’en  fujl  apperceu,  il  les  eujl  bien  relevées. 
Voyez , s’il  vous  plaift  de  ces  femmes  qui  ne  fe 
contentent , ny  de  leurs  marys  , ny  de  leurs  fer- 
viteurs , grands  Roys , 8c  Princes , 8c  grands  Sei- 
gneurs } mais  il  faut  quelles  aillent  au  change 
8c  que  ce  grand  Roy  les  ayoit  bien  connues  8c 
expérimentées  pour  telles,  & pour  les  avoir  desr 
bauchées  & tirées  des  mains  de  leurs  marys,  de. 
leurs  meres  , 8c  de  leurs  libertez  8c  viduitez, 
l’ay  connu  une  bien  grande.Dame  ve.ufve,  qui 
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en  a fait  de  mefme  : car  encore  quelle  fuft  quaft 
adorée  d’un  très-Grand,  fi  falloit-il  avoir  quel- 
ques menus  autres  ferviteurs , afin  de  ne  pas  per- 
dre toutes  les  heures  du  temps,  & demeurer  en 
toifiveté } car  un  feul  ne  peur  pas  en  ces  chofes  y 
vaquer  ny  fournir  tousjours  : auffi  que  telle  eft  la 
réglé  de  l’amour , que  la  Dame  d’amour  n’eft  pas 
pour  un  tempapréfixe,  ny  auffi  pour  une  perfonne 
préfixe,  ny  feule  arreftée.  Je  rn’en  rapporte  à cette 
Dame  dès  Cent  Nouvelles  de  la  Reine  de  Na- 
varre , qui  avoir  trois  ferviteursan  coup,&eftoit 
il  habile  , qu’elle  les  fçavoit  tous  trois  fort  accor» 
tement  entretenir. 

J’ay  connu  une  Dame^  laquelle  ayant  efté  fer- 
vie  d’un  fort  honnefte  Gentilhomme,  & puis  en 
ayant  eflé" quittée  au  bout  de  quelque  temps  , le 
vinrent  à raconter  de  leurs  amours  palfez.  Le 
Gentilhomme  , qui  voulut  faire  du  gallant,  luy 
dit  : Et  quoy  ? p en  feriez-vous  que  vous  feule  fuf 
fez  de  ce  temps  ma  maifirefie  ? Nous  feriez  bien 
efennée  , avec  vous  ,/’ en  arois  eu  deux  autres. 

Elle  luy  refpondit  auffi-toll: , Vous  feriez  bien 
plus  efonné 3 fi  vous  enfilez  perfé  efire  le  feul  mon 
ferviteur  ; car  j’en  avois  bien  trois  autres  pour 
réferve.  Voilà  comment  un  bon  navire  veut  avoir 
tousjours  deux  ou  trois  ancres  pour  bien  s’affermir. 
Pour  faire  fin , vive  l’amour  pour  les  femmes  j 
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8c  comme  j’ay  trouvé  une  fois  dans  les  tablettes 
d’une  très-belle  & honnefte  Dame,  qui  habloit 
un  peu  l’efpagnol , & l’entendoit  très- bien,  ce 
petit  refrain  efcrit  de  fa  propre  main  , car  je  la 
connois  très-bien  : Hembra  o Dama  fin  campa - 
gnero-j  efperança  fin  trabajo  , y navio  fin  timon  , 
nunca  pueden  hafer  cofa  que  fea  buena.  C’eft-à- 
dire  : Jamais  femme , ou  Dame , fans  compagnon  , 
ny  efpérance  fans  travail , ny  navire  fans  gou- 
vernail y ne  pourront  faire  chofe  qui  vaille.  Ce 
refrain  peut  eftre  bon  , & pour  la  femme , & pour 
la  veufve , & pour  la  fille  : car  l’un  & l’autre  ne 
peuvent  rien  faire  de  bon  fans  la  compagnie  de 
l’homme  } ny  l’efpérance  que  l’on  a de  les  avoir  y 
n’eft  point  tant  agréable  à les  attraper  aifément , 
comme  avec  un  peu  de  peine  & travail , rudefle 
& rigueur.  Toutesfois  la  femme  & la  veufve  n’en 
donnent  pas  tant  que  la  fille , d’autant  que  l’on 
dit , qu’il  eft  plus  aifé  & facile  de  vaincre  & abat- 
tre une  perfonne,  qui  a efté  vaincue,  abattue,  & 
renverfée , que  celle  qui  ne  le  fut  jamais  , & 
qu’on  ne  prend  point  tant  de  travail  & peine  à 
marcher  par  un  chemin  desjàbien  frayé  & battu, 
que  par  celuy  qui  n’a  jamais  efté  fait  ny  tracé  : 
& de  ces  deux  comparaifons , je  m’en  rapporte 
aux  voyageurs  & guerriers.  Ainfi  eft-il  des  filles  \ 
car  mefme  il  y en  a aucunes  fi  capricicufcs,  qui 
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Jamais  n’ont  voulu  fe  marier , ainfi  vivre  tous-i 
jours  en  condition'  filiale  : & fi  on  leur  deman- 
doic  pourquoi  ? C’ejl  ainfi  & telle  ejl  mon  humeur  3 
difent-elles.  Aulli  que  Cybele , Junon,  \énus, 
Théris , Cerès , & autres  Déefles  du  Ciel' , ont 
toutes  mefprifé  ce  nom  de  Vierge;  fors  Pallas* 
qui  prit  du  cerveau  de  Jupiter  fa  naiflfance  : fai- 
fant  voir  par- là  que  la  virginité  n’eft  qu’une  opi- 
nion conceue  en  la  cervelle.  Auflî  demandez  à nos 
filles , qui  ne  fe  marient  jamais , ou  fi  elles  fe 
marient,  c’eft  le  plus  tard  quelles  peuvent,  & 
fort  furannées , pourquoy  elles  ne  fe  marient  b 
Parce  3 difent-elles  , que  je  ne  le  veuyx3  £'  telle  ejl 
mon  kumeur  & mon  opinion. 

Nous  en  avons  veu  aux  Cours  de  nos  Roys- 
aucunes  du  temps  du  Roy  François.  Madame  la 
Régente  avoit  une  fille,  belle  & honnefte,  qui 
s’appelloit  Poupincourt,  qui  ne  fe  maria  jamais  , 
& mourut  vierge  de  l’âge  de  foixante  ans  , comme 
elle  nafquit;  car  elle  fut  crès-fage.  La  Brclaudiere 
efl  morte  fille  & pucelle,  en  l’âge  de  quatre- 
vingt  ans  , laquelle  on  a veu  gouvernante  de 
Madame  d’Angoulefme , eftant  fille.  Madesnoi- 
felle  de  Charanfonne  deSavove,  mourut  à Tours- 
dernièrement  fille , & fut  enterrée  avec  fon  cha- 
peau Sc  fon  habit  blanc  virginal,  très-follemnel-, 
lemenr,  en  grande  pompe , folenrufité  & compa- 
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gnîe,  en  l’âge  de  quarante-cinq  ans,  ou  plus,  8c, 
ne  faut  point  mettre  en  doute  fi  c’eftoit  à faute 
de  party  ; car  eftant  l’une  des  belles  & honneftes 
filles , & fages  de  la  Cour,  je  luy  en  ay  veu  refu- 
fer  de  très-bons  & très-grands.  Ma  fœur  de  Bour- 
deille,  qui  eft  à la  Cour  fille  de  la  Reyne,  a 
refufé  de  mefrae  de  fort  bons  partis , & jamais 
n’a  voulu  fe  marier , ny  le  fera  , tant  elle  eft  réfo- 
lue  & opiniaftre  de  vivre  & mourir  fille  & bien 
âgée , & s’eft  jufqu’ici  laide  vaincre  à cette  opi- 
nion , & à un  bon  âge. 

J’ay  veu  l’Infante  de  Portugal  , fille  de  la  feue 
ReyneEléonor,  en  mefme  réfolution,&  eft  morte 
fille  & vierge  en  l’âge  de  foixante  ans  ou  plus.  Ce 
n’eft  pas  faute  de  grandeur  -y  car  elle  eftoit  grande 
en  tout  : ny  par  faute  de  biens , car  elle  en  avoir 
force , & mefme  en  France , où  Monfieur  ( a)  le 
Général  Gourgues  a bienfait  fes  affaires  : ny  pour 
faute  de  dons  de  nature  ; car  je  l’ay  veu  à Lis- 
bonne en  l’âge  de  quarante-cinq  ans,  une  très- 
belle  & agréable  fille , de  bonne  grâce  , de  belle 
apparence , douce , & agréable  , & qui  méritoic 
bien  un  mary  pareil  à elle  en  tout  ; courtoife  , & 
mefme  à nous  autres  François.  Je  le  peux  dire, 
pour  avoir  çu  cet  honneur  d’avoir  parlé  à elle 

. i 1 

(a)  Général  des  Finances. 
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fouvent  & pavement.  Feu  Monfieur  le  Grand- 
Prieur  de  Lorraine,  lorfqu’il  mena  fesgaleres  du 
Levant  en  Ponant,  pour  aller  en  Efcoflè,  du 
temps  du  petit  Roy  François  , payant  8c  féjour- 
nant  à Lisbonne  quelques  jours,  la  vif  ta,  & 
vit  tous  les  jours  : elle  le  reçeut  fort  courtoife- 
menr,  8c  fe  pleuft  fort  en  fa  compagnie,  8c  luy 
fit  tout  plein  de  beaux  préfents , entre  autres  elle 
luy  bailla  une  chaifne  pour  pendre  fa  croix , toute 
de  diamants  8c  rubis,  8c  parles  grolfes,  propre- 
ment 8c  richement  élabourées,  qui  pouvoir  va- 
loir de  quatre  à cinq  mille  efeus,  & luy  faifoient 
trois  tours  : car  je  croy  qu’elle  pouvoir  bien  va- 
loir cela  : aulfi  l’engageoit-il  tousjours  pour  trois 
mille  efeus;  ainfi  qu’il  fit  une  fois  à Londres, 
lorfque  nous  tournions  d’Efcotte  ; mais  aulîï-toft 
en  France,  il  l’envoya  defengager;  car  il  l’aimoit 
pour  l’amour  de  la  Dame,  de  laquelle  il  eftoit 
encapricé  & fort  pris  : & croys  qu’elle  ne  l’aimoit 
point  moins , 8c  que  volontiers  elle  euft  rompu 
fon  nœud  virginal  pour  luy,  cela  s’appelle  par 
mariage , car  c’eftoit  une  très-fage  8c  vertueufe 
Princelfe  : & fi  diray-je  bien  plus,  que , fans  les 
troubles  qui  commencèrent  en  France , Meilleurs 
fes  Freres  l’attiroient;  8c  luy  tenoient.  Il  voulut 
luy-mefme  retourner  avec  fes  galeres,  8c  repren* 
dre  mefme  route,  8c  revoir  cette  Princelfe,  & 
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luy  parler  de  nopces  : & croys  qu’il  n’enfuft  point 
efté  efconduitj  car  il  eftoit  d’aulîi  bonne  maifon 
quelle , ôc  extraie  de  grands  Roys  comme  elle , 
ôc  fur-tout  l’un  des  beaux , des  agréables , des 
honneltes , 8c  des  meilleurs  Princes  de  laChref- 
tienté.  Meilleurs  fes  Freres , principalement  les 
deux  aifnez , car  ils  eftoient  les  oracles  de  tous , 
& conduifoient  la  barque , je  vis  un  jour  qu’il 
leur  en  parloit,  leur  racontant  fon  voyage,  ôc  les 
plaifirs  qu’il  avoir  reçeus-là,  8c  les  faveurs.  Ils 
vouloient  fort  qu’il  refift  encore  le  voyage,  8c  y 
retournait  encore,  & lui  confeilloient  de  donnec- 
là;  car  le  Pape  en  euft  aulfi-toft  donné  la  difpenfe 
de  la  croix  : ôc  fans  ces  maudits  troubles,  il  y 
alloit , 8c  en  fuit  forty  , à mon  advis , à fon  hon- 
neur 8c  contentement.  Ladite  PrincelTe  l’aimoit 
fort,  8c  m'en  parla  en  très  bonne  part , 8c  le 
regretta  beaucoup,  m’interrogeant  de  fa  mort, 
& comme  efprife,  aÿifi  qu’il  eft  aifé , en  telle 
chofe , à un  homme  un  peu  clairvoyant , le  cou- 
noiltre. 

J’ay  ouy  dire  une  autre  raifon  encore  à une  per- 
fonne  fort  habile  , je  ne  dis  fille  ou  femme  , & 
polîible  avoit-elle  expérimenté,  pourquoy  aucu- 
nes filles  font  fi  tardives  de  fe  marier.  Elles  di- 
fent  que  c’elt  propttr  molliticm  ; ôc  ce  mot  mol- 
lities  s’interprète  qu’elles  font  fi  molles , c’elt-à- 
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dire,  tant  amatrices  d’elles- mefmes  » tant  four' 
cieufes  de  fe  délicater  & fe  plaire  feules  en  elles-* 
mefmes , ou  bien  avec  d’aucunes  de  leur  com- 
pagnie , à la  mode  Lesbienne  » & y prennent  tel 
plaiiir  à part  elles  , quelles  penfent  8c  croyent 
fermement  qu’avec  les  hommes  elles  n’en  fçau- 
roient  jamais  çant  tirer  de  plaifir:  8c  pour  ce,  fe 
contencenr-elles  en  leur  joye  & favoureux  plaifirs , 
fins  fe  foucier  des  hommes , ny  de  leurs  accoin- 
tances , ny  du  mariage. 

Ces  filles  aiufi  vierges  8c  pucelles,  eulfent 
efié  à Rome  fort  honorées  8c  fort  privilégiées  , 
jufques-là  que  la  Jultice  n’avoir  pouvoir  fur  elles 
à les  fentencier  à la  mort  : fi-bien  que  nous  lifons 
que  du  temps  du  Triumvirat  , il  y eut  un  Séna- 
teur Romain  parmy  les  profcrits  , qui  fut  conr 
damné  à mourir,  non  luy,  feulement,  mais  toute 
fa  lignée  de  luy  procréée } 8c  eftant  fur  FefchafFaujt 
repréfentée  une  fieune  fille  fort  belle  & d’âge-, 
pourtant  gentille , non  meure  , 8c  encore  trouvée 
pucelle,  il  fallut  que  le  bourreau  la  dépucelait  8c 
la  dévirginaft  lui-mefme  fur  l’efchafïaut , 8c  puis, 
ainfi  pollue  la  repafla  par  le  coufteau  cruauté 
certes  fort  vilaine. 

Les  Veltales  de  mefme  eftoient  trèsdionorées. 
8c  relpeétées , autant  pour  leur  virginité  , que 
pour  leur  religion  : car  fi  elles  venoient  le  moins; 
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du  monde  à faillir  de  leur  corps , elles  eftoient 
cent  fois  plus  punies  rigoureufement , que  quand 
elles  n’avoient  pas  bien  gardé  le  feu  facré  ; car  on 
les  enterroic  toutes  vives  avec  des  pitiés  effroya- 
bles. Il  fe  lit  d’un  Albinus  Romain,  qui,  ayant 
rencontré  hors  de  Rome  quelques  Veflales  qili 
s’en  alloient  à pied  en  quelque  part,  il  com- 
manda à fa  femme  de  defcendre  avec  fes  enfants 
de  fon  chariot  , pour  les  y monter  à parfaire  leur 
chemin.  Elles  avoient  aufli  telle  aurhorité  , que 
bien  fouvent  ont  - elles  efté  creues , 8c  moyenne- 
refles  à faire  l’accord  entre  le  peuple  de  Rome  8c 
les  chevaliers , quand  quelquefois  ils  avoient  ru- 
meur enfemble.  L’Empereur  Théodofe  les  chafTa 
de  Rome  , par  le  confeil  des  chreftiens , envers  le- 
quel Empereur  les  Romains  députèrent  un  Sym- 
machus,  pour  le  prier  de  les  remettre  avec  leurs 
biens , rentes  8c  facultez , qu’elles  avoient  grandes 
8c  telles , que  tous  les  jours  elles  donnoient  fi 
grande  quantité  d’aumofnes  , qu’elles  n’ont  ja- 
mais permis  à nul  Romain , ny  effranger  paffant 
ou  venant,  de  demander  l’aumofne  ; tant  leur  pie 
charité  s’eftendoit  fur  les  pauvres  : 8c  toutesfois , 
Théodofe  ne  les  y voulut  jamais  remettre.  Elles 
s’ appeloient  Veflales  de  ce  mot  de  Yefta,  qui  li- 
gnifie feu;  lequel  a beau  tourner  , virer, mouvoir, 
flamber,  jamais  ne  jette  femence , ny  n’en  reçoit  : 
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de  mefme  la  vierge.  Elles  duroient  trente  ans  ainft 
vierges,  au  bout  defquels  fe  pouvoient  marier  , 
defquelles  peu  fortant  de-là  fe  trouvoientplus  heu- 
reufes,  ny  plus  ny  moins  que  nos  religicufes , qui 
fe  font  dévoilées  , & ont  quitté  leurs  habits.  Elles 
eftoient  fortpompeufes,  & fuperbement  habillées, 
lefquelles  le  Poète  Prudence  defcrit  gentiment 
telles,  comme  peuvent  dire  les  Chanoinelles  d’au- 
jourd’huy  deMons  en  Hainaut , 8c  de  Remiremont 
en  Lorraine,  qui  fe  marient.  Audi  ce  poète  Pru- 
dence les  blafme  fort , quelles  alloient  parmy  la 
ville  dans  des  cocfies  fort  fuperbes  , 8c  ainfi  fi  bien 
veftues  aux  amphithéâtres,  voir  les  jeux  des  gla- 
diateurs & combattans  à outrance  entr’eux  & des 
belles  fauvages , comme  prenant  grand  plaifir  à 
voir  ainfi  les  hommes  s’entretuer  & répandre  le 
fangj  8c  pour  ce  il  fupplie  l’Empereur  d’abolir  ces 
fanguinaires  combats,  & fi  pitoyables  fpeclacles. 
Ces  veftales  certes  ne  dévoient  voir  tels  jeux.  Mais 
pouvuient-elles  dire  aufii  : Par  faute  d’autres  jeux 
plus  plaifants , que  les  autres  Dames  voyent 
pratiquent , nous  pouvons  nous  contenter  en  ceux-cy. 

Quant  à la  condition  de  plufieurs  veuves  , il 
y en  a aulfi  plufieurs  qui  font  l’amour  de  mefme 
que  ces  filles  5 ainfi  que  j’en  ay  connu  aucunes  & 
autres  qui  aiment  mieux  s’esbattre  avec  les  hom- 
mes en  cachette , 8c  en  toute  leur  pléniere  volonté 
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que  leur  eftant  fujertes  par  mariage  : p<îur  ce , 
quand  on  en  voit  aucunes  garder  longuement 
leurs  viduitez,  il  ne  les  en  faut  pas  tant  louer  , 
comme  l’on  diroit,  jufqu’à  ce  que  l’on  fçicheleur 
vie.  C’eft  après,  félon  que  l’on  la  découvre, 
qu’il  les  en  faut  louer  ou  mefprifer  ; car  une  fem- 
me, quand  elle  veut  defplier  fes  efprits,  comme 
on  dit , eft  terriblement  fine  , & mene  l’homme 
vendre  au  marché , fans  qu’il  s’en  prenne  garde  : 
& eftant  ainfi  fine,  elle  frit  fi  bien  enforceler  & 
esblouir  les  yeux  & les  penfées  des  hommes , 
qu’ils  ne  peuvent  jamais  guères  bien  connoiftre 
leur  bien;  car  telle  prendra-t-011  pour  une  prude 
femme , & confite  en  fapience , qui  fera  une 
bonne  putain  , & jouera  fon  jeu  fi  bien  à point , 
& fi  à couvert,  qu’011  n’y  connoiftra  rien.  Je 
fçays  bien  que  plufieurs  me  pourraient  dire  , 
que  j’ay  obmis  plufieurs  bons  mots  & contes  , 
qui  eu  fient  mieux  encore  embelly  & annobly  ce 
fubjet.  Je  le  vois  ; mais  d’icy  au  bout  du  mon- 
de , je  n’en  eufie  veu  la  fin  : &c  qui  en  voudra 
prendre  la  peine  de  faire  mieux,  l’on  luy  aura 
grande  obligation. 

Or,  mes  Dames,  je  fais  fin,  &:  m’excufez  fi 
j’ay  dit  quelque  chofe  qui  vous  oftenfe.  Je  ne 
fus  jamais  né  ny  dreflé  pour  vous  oftenfer,  ny 
defplaire.  Si  je  parle  d’aucunes,  je  ne  parle  pas 
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de  toutes  ; & de  ces  aucunes  , je  n’en  parle  que 
par  noms  couverts  , & point  divulgués.  Je  lés 
cache  fi  bien , qu’on  ne  s’en  peut  appercevoir  ; & 
le  fcandale  n’en  peut  tomber  fur  elles  , que 
par, doutes  & foupçons  > & non  par  vraie  appa- 
tence. 
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DISCOURS  CINQUIEME. 

Sur  aucunes  Dames  vieilles  qui  aiment 
autant  a faire  T amour  comme  les  jeunes. 

JP u i s q u e j’ay  parlé  ci-devant  des  vieilles  Dames 
<]uLsiiment  à rouiîiner,  je  me  fuis  mis  à faire  ce 
Difcours  : par  quoy  je  commence  tk  dis  que  moy 
«liant  un  jour  à la  Cour  d’Efpagne , devifant  avec 
une  fort  honnefte  & belle  Dame , ipais  un  peu 
âgée  , elle  me  dit  ces  mots  : Que  ningunas  Damas 
fondas  3 o a lo  menos  pocas  3 fe  hafen  vie]  as  de  la 
cinta  hajla  a baxo  j c’eft-à-dire  : Que  nulles 
Dames  belles  3 ou  au  moins  peu  3 font  vieilles  de  la 
ceinture  jufques  au  bas.  Sur  quoy  je  luy  demanday 
comment  e^le  l’entendoit , fi  c’eftoit  au  regard  de 
la  beauté  du  corps,  depuis  cette  ceinture  jufques  en 
bas , qu’elle  n’en  diminuait  par  la  vieillellè  , ou 
pour  l’envie  8c  l’appétit  de  la  concupifcence , qui 
ne  vinlîènt  à ne  s’efteindre , ny  à fe  refroidir  au- 
cunement par  le  bas?  Elle  refpondit  quelle  l’en- 
tendoit , & pour  l’un  8c  pour  l’autre  ; car,  pour  ce 
qui  ell  de  la  piqueure  de  la  chair  , difoit-elle,  ne 
faut  pas  penfer  qu’on  s’en  guérifie  jufques  à la 
mort , quoyque  l’âge  y veuille  répugner  ; d’autant 
que  toute  belle  femme  s’aime  extrefmement , &c 
s’aimant,  ce  n’eft  point  pour  elle  , mais  pour  au- 
truy:  & nullement  refiemble  à Narcilfe  , qui  el- 
toit  aimé  de  foy  , & de  fov-melme  amoureux  , 8c 
Tome  LXF.  R 
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abhorrait  toutes  autres  amours  j la  belle  femme 
ne  tient  rien  de  cette  humeur. 

Ainfi  que  j’ay  ouy  raconter  d’une  belle  Dame  ,‘ 
laquelle,  s’aimant  & fe  plaifantbien  fouvent  en 
elle  feule , & par  foy , dans  fon  lit  fe  mettoit  toute 
nue , & en  toute  pofture  fe  contemploit , s’admi- 
rent & fe  regardoit  lafeivement  , fe  maudiflant 
d’eftre  vouée  à un  feul  qui  n’eftoit  digne  d’un  fi 
beau  corps , entendant  parler  de  Ion  mary  , nulle- 
ment efgal  à elle.  Enfin  elle  s’enflamma  tellement 
par  telles  contemplations  & vifions , quelle  dit 
adieu  à fa  chafteté , & à fon  fot  vœu  marital , 
( comme  elle  le  croyoit  ) , & fit  amour  & ferviteur 
nouveau. 

Voilà  donc  comme  la  beauté  allume  le  feu  8c 
la  flamme  d’une  Dame , qui  la  tranfporte  à ceux 
qu’elle  veut  puis  après  , foit  aux  marys  ou  aux  fer- 
viteurs  , pour  le  mettre  en  ufage  j ainfi  qu’un 
amour  amené  un  autre.  De  plus  , eftant  auflï  belle 
8c  recherchée  de  quelqu’un , & quelle  daigne  y 
refpondte , la  voilà  trouflee  j ainfi  que  toute  fem- 
me qui  ouvre  la  bouche  pour  dire  quelque  ref- 
ponfe  douce  à fon  amy , le  cœur  s’y  en  va,  8c  s’y 
ouvre  de  mefme. 

Davantage , toute  belle.&  bonne  femme  ne  re- 
fufe  jamais  la  louange  qu’on  luy  donne  : 8c  fi  une 
fois  elle  fe  plaift , ou  permet  d’eftre  louée  en  fa 
beauté , bonnes  grâces , & gentilles  façons , ainfi 
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que  nous  autres  courtifnns  avons  accouftumez 
de  faire  pour  premier  aflaut  de  l’amour,  quoy- 
qu’il  tarde  , en  y continuant,  nous  l’emportons. 

Or  eft-il  que  toute  belle  Dame  s’eftant  une 
fois  elfayée  au  jeu  d’amour,  ne  le  défapprend  ja- 
mais , & la  continuation^iiy  en  eft  toujours  très- 
douce  & agréable , ny  plus  nj*  moins,  que  quand 
Ton  a accouftumé  une  bonne  viande , l’on  fe  fafche 
fort  de  la  quitter  ; &c  tant  plus  on  va  fur  l’âge , 
tant  elle  eft  meilleure  pour  la  perfonne  , ce  difent  • 
les  médecins  : auffi  tant  plus  la  femme  va  fur  l’âge, 
tant  plus  elle  eft  friande  d’une  bonne  chair  qu’elle 
a accouftumée  ; & fi  fa  bouche  d’en  haut  y prend 
de  la  faveur , fa  bouche  d’en  bas  auiîî  en  prend 
bien  autant , & la  Iriandife  ne  s’en  oublie  jamais, 
ny  ne  fe  lafle  par  la  charge  des  ans,  mais  bien 
pluftoft  par  une  longue  maladie  , ce  difent  les 
médecins  -,  ou  par  autres  accidents  j &c  que  (i  l’on 
s’en  palfe  pour  quelque  temps , pourtant  on  la 
reprend  bien. 

L’on  dit  auffi  que  tous  exercices  décroiftènt  &C 
diminuent  par  l’âge  , qui  ofte  la  force  aux  per- 
fonnes  pour  les  faire  valoir,  fors  celuy  de  Vénus, 
qui  fe  pratique  très -doucement,  fans  peine  & 
fans  travail,  dans  un  mol  & beau  lit,  6c  très-bien 
à l’aife.  Je  parle  pour  la  femme  , & non  pour 
l’homme , à qui  pour  cela  tout  le  travail  &:  cour- 
yée  efehet  en  partage.  Luy  donc  privé  de  ce  plai- 
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fir,  s’en  abftient  de  bonne  heure,  encore  que  ce 
foit  en  defpit  de  luy  ; mais  la  femme , en  quelque 
âge  que  ce  foit , reçoir  en  foy , comme  une  four- 
naife,  tout  feu  8c  toute  matière  j j’entends  fi  on 
luy  en  veut  donner  j mais  il  n’y  a fi  vieille  mon- 
ture , fi  elle  a defir  d’alkr , & quelle  veuille  eftre 
picquéé,  quelle  ne  rrouvaft  quelque  chevaucheur 
malotru  j & quand  bien  une  Dame  âgée  n’en  fçau- 
roit  chevir  bonnement , 8c  n’en  trouveroit  à point, 
comme  en  fes  jeunes  ans , elle  a de  l’argent  & des 
moyens  pour  en  avoir  au  prix  du  marché  8c  des 
bons. 

J’ay  ouy  dire  que  toute  marchandife  qui  coufte 
fafche  fort  à la  bourfe , contre  l’opinion  d’Helio- 
gabale , qui , tant  plus  il  acheptoit  les  viandes 
cheres  , tant  plus  meilleures  les  trouvoit-il  j fors 
la  marchandife  de  Vénus,  laquelle  , tant  plus  elle 
coufte,  8c  tant  plus  elle  plaift,  pour  le  grand  délit 
que  l’on  a de  bien  faire  valoir  la  befogne  8c  denrée 
que  l’on  aura  bien  acheptée;  & le  talent  que  l’on 
a en  main,  on  le  fait  valoir,  8c  au  triple  , voire  au 
centuple  fi  l’on  peut. 

Ce  fut  ce  que  dit  une  brave  Courtifanne  Efpa- 
gnole  à deux  braves  Courtifans  Efpagnols , qui 
prinrent  querelle  pour  elle,  forrans  de  fon  logis, 
mirent  l’efpée  à la  main,  8c  fe  commencèrent  à 
battre: elle  mettant  auffi-toft  la  tefte  à la  feneftre 
s’efcria  à eux:  Segnores > mis  amoresfe gagnan  con 
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oro  y P lata , non  con  hierro  ; e’eft: -à-dire  : Mcf- 
fieurs  j mes  amours  fc  gagnent  avec  l’or  & l’ argent , 
& non  avec  le  fer. 

Voilà  comme  tout  amour  bien  achepté  eft  bon. 
Force  Dames  & cavaliers  , qui  ont  trafiqué  tels 
marchés , en  favent  bien  que  dire.  Et  d’alléguer 
des  exemples  de  plufieurs  Dames  qui  ont  brufli 
dans  leur  vi.eillefle  aufli  bien  qu’en  leur  jeunefle, 
& qui  ont  paflé , ou  pour  mieux  dire  entretenu 
leurs  feux  par  nouveaux  marys  & ferviteurs , ce 
feroit  à moy  maintenant  une  chofe  fuperflue , puif- 
quej’en  ay  allégué  plufieurs:  & fi  en  rapporteray-je 
icy  aucunes  ; car  la  chofe  le  requiert,  8c  ferc  à cette 
caufe. 

J’ay  ouy  parler  d’une  grande  Dame  qui  rencon- 
troit  le  mot  aufli  bien  comme  Dame  de  fon  temps, 
laquelle  voyant  un  jour  un  jeune  Gentilhomme  , 
qui  avoit  les  mains  trèsblanches,  elle  luy  demanda 
ce  qu’il  faifoit  pour  les  avoir  telles  : i!  refpondit, 
en  fe  riant  & gauflant,  que  le  plus  Jouvent  qu’il 
pouvoitj  il  fe  lesfrottoit  de  fperme.  Voila , dit-elle, 
un  malheur  pour  moy  : car  il  y a plus  de  fo'txante 
ans  que  j’en  lave  mon  cas } le  nommant  tout  à 
trac;  &.il  ejl  aujfi  noir  que  le  premier  jour  3 & fi  je 
l’en  lave  encore  tous  les  jours. 

J’ay  ouy  parler  d’une  Dame  d’aflez  bonnes  an- 
nées, qui  en  demanda  un  jour  l’advis  à un  méde- 
cin, fondant  fes  raifons  fur  ce  quelle  eftoir  trop* 

R iijt 


Digifeed  by  Google 


i6i  Des  Vieilles  Amoureuses; 

humide , & remplie  de  mauvaifes  humeurs , qui 
luy  eftoient  venues  & l’avoient  entretenue  jul'ques 
alors  qu’elle  eftoit  veufve , 8c  qui  ne  luy  eftoient 
arrivées  du  temps  de  fon  mary , d’autant  que,  par 
les  aflidus  exercices  qu’ils  faifoient  enfemble , fes 
humeurs  fe  féchoient  8c  confommoient.  Le  méde- 
cin qui  eftoit  bon  compagnon  , 8c  qui  luy  voulue 
à cela  complaire  , luy  conleilla  de  fe  remarier,  & 
de  chailer  les  humeurs  de  fon  corps  de  cette  façon, 
8c  qu’il  valoit  mieux  eftre  feche  qu’humide.  La 
Dame  en  pratiqua  le  confeil,  8c  l’approuva  très- 
bien  , toute  furannée  qu’elle  eftoit;  mais  je  dis  avec 
un  mary , & un  amoureux  nouveau , qui  l’aimoic 
bien  autant  pour  l’amour  de  fon  argent , que  du 
plailir  qu’il  tiroit  d’elle  ; encore  qu’il  y ait  plufieurs 
Dames  âgées  avec  lefquelies  on  prend  bien  autant 
de  plailir , 8c  y fait  bien  aulli  bon  & meilleur , 
qu’avec  les  plus  jeunes,  pour  en  fçavoir  mieux  l’art 
8c  la  façon,  & en  donner  le  gouft  aux  amans.  Les 
courtifannes  de  Rome  & d’Italie, quand  elles  font 
*fur  l’âge,  tiennent  cette  maxime,  que una gallina 
yecchia  fa  miglior  bredo  chc  un 1 ultra  (a). 

Horace  fait  mention  d’une  vieille,  laquelle  s’a- 
gitoit  & fe  mouvoit,  quand  elle  en  venoit-là  , de 
telle  façon  8c  fi  rudement,  quelle  faifoit  trembler, 

(a)  C’eft-à-dirc  : Que  d'une  vieille  poule  , l'on  fait  un 
meilleur  bouillon  que  d’une  autre . 
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non- feulement  le  lit,  mais  encore  toute  la  maifon. 
Voilà  une  gentille  vieille!  Les  Latins  appellent 
ainfi  s’agiter  & s’ efmouvoir , jubare , à fue , qui  eft 
adiré,  un  porc  ou  truye. 

Nous  lifons  de  l’Empereur  Caîigula,  de  toutes 
les  femmes  qu’il  eut,  il  aima  Cefonia;  non  tant 
pour  la  beauté  quelle  eut , ny  lage  floriflant , car 
elle  y eftoit  desji  fort  advancéej  mais  à caufe  de 
la  grande  lafoiveté  & paillardife  qui  eftoit  en  elle, 
& la  grande  induftrie  qu’elle  avoir  pour  l’exercer, 
que  la  vieille  faifon  & pratique  luy  avoir  apportée  : 
Liftant  toutes  les  autres  femmes , encore  quelles 
fuftènt  plus  belles  & jeunes  que  celle-là  j & la  me- 
noit  ordinairement  aux  armées  avec  luy,  habillée 
& armée  en  garçon , & chevauchant  de  mefme  à 
cofté  de  luy,  jufques  à la  monftrer  quelquesfois  à 
fes  amis  toute  nue , & leur  faire  voir  fes  tours  de 
foupleflè  & de  paillardife. 

Il  falloit  bien  dire  que  l’âge  n’euft  rien  diminué 
de  beau  & de  lafcif , puifqu’il  l’aimoit  tant  : néan- 
moins , avec  tout  ce  grand  amour  qu’il  luy  por- 
toit,  bien  fouvent,  quand  il  l’embraflôit  & tou- 
choit,  il  luy  difoit:  Voilà  une  belle  gorge , mais 
aujji  ejl-il  bien  en  mon  pouvoir  de  la  faire  couper. 
Fiez-vous  à ces  gens , tant  il  eftoit  fanglant.  Hélas! 
la  pauvre  femme  fut  de  mefme  avec  luy  occife  d’un 
coup  d’efpée  à travers  le  corps,  par  fon  centenierj 
& la  fille  brifée  & acraventée  contre  une  muraille, 
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qui  ne  pouvoir  mais  de  la  méchanceté  de  fa 
mere. 

Il  fe  lit  encore  de  Julia , maraftre  de  l’Empereur 
Caracalla,  eftant  un  jourquafi  par  négligence  |^e 
de  la  moitié  de  fon  corps,  & Caracalla  la  voyant  , 
il  11e  dit  que  ccs  mots  : Ha  ! que  je  voudrais  bien  3 
s’il  m’efioit  permis  ! Elle  foudain  rcfpondir  : Il 
vous  ejl  permis  3 s’il  vous  plaijl.  Ne  fçavcp-vous 
pas  que  vous  ejles  Empereur  3 & que  vous  donne £ . 
les  Loix y 6’  non  pas  les  recevez?  Sur  ce  bon  mot 
& bonne  volonté,  il  l’efpoufa  & fe  coupla  avec 
elle. 

Pareilles  paroles  quafi  lurent  données  à l’un  cle 
nos  trois  Roys  derniers , que  je  11e  nommeray 
point, eftant  efprit  & devenu  amoureux  d’une  fort 
belle  & honnefte  Damoifelle.  Après  luy  avoir  jeté 
les  premières  pointes  d'amour,  luy  en  fit  un  jour 
entendre  fa  volonté  plus  au  long,  par  un  honnefte 
& très-habile  Gentilhomme  que  je  fçais,  qui  luy 
portant  le  petit  poullet , fe  mit  à fon  mieux  dire  , 
pour  la  perfuader  d’en  venir-là.  Elle,  qui  n’tftoic 
point  fotte , fe  deffendit  le  mieux  qu’elle  peut,  par 
force  belles  raifons  qu’elle  fçeut  bien  alléguer  » 
fans  oublier  fur-tout  le  grand,  ou  pour  mieux  dire» 
Je  petit  point  d’honneur.  Somme  , le  Gentilhom- 
me, après  force  conteftations , luy  demanda  pour 
fin , ce  qu’elle  vouloir  qu’il  dift  au  Roy.  Elle  » 
ayant  un  peu  fongé  tout -A-coup , comme  d’une 
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défefpérade  , proféra  ccs  mors  : Que  vous  luy  dire%, 
dit-elle:  autre  chofe  , finon  que  je  fçay  bien  quart 
refus  ne  fut  jamais  profitable  à celuy  ou  à celle  qui 
le  fait  à fon  Roy  ou  à fon  Souverain  ; & que  bien 
foi  vent  ufant  de  fa  puiffan.ee  _,  il feait  plufoft  prendre 
& commander  y que  requérir  & prier.  Le  Gentil- 
homme fe  contentant  de  cette  refponfe  , la  porte 
aufli  toft  au  Roy  , qui  prit  l'occafion  par  le  poing, 
va  trouver  la  Dame  en  fa  chambre,  laquelle , fans 
trop  grand  effort  de  luite  , fut  abattue.  Cette  ref- 
ponfe fut  d’efprit  8c  d’envie  d’avoir  affaire  à fon 
Roy,  encore  qu’on  die  qu’il  ne  fait  pas  bon  fe  jouer 
ny  avoir  affaire  à fon  Roy  : il  s’en  faut  ce  point, 
dont  l’on  11e  s’en  trouve  jamais  mal , fi  la  femme 
s’y  conduit  figement  & conftammetit. 

Pour  reprendre  cette  Julia,  maraftre  de  cet 
Empereur,  il  falloit  bien  qu’elle  fùft  putain  , 
d’aimer,  & prendre  à mary,  celuy  qui  quelque 
temps  avant  avoit  tué  fon  propre  fils  fur  fon 
fein.  Elle  eftoit  bien  putain , & d’un  cœur  bien 
bas  celle-là.  Toutesfois  c’eftoit  une  grande  chofe, 
que  d’eftre  Impératrice , & pour  tel  honneur 
tout  s’oublie.  Cette  Julia  fut  fort  aimée  de  fon 
mary , encore  qu’elle  fuft  bien  fort  en  âge  , n’ayant 
pourtant  rien  abattu  de  fa  beauté } car  elle  eftoit 
très-belle  8c  très-açcorte , témoins  fes  paroles  qui 
luy  hauirerent  bien  le  chevet  de  fa  grandeur. 

Philippes-Maria,  troiliefme  du  nom.  Duc  de 
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Milan,  efpoufa,  en  fécondés  nopces,  Beamcme,' 
veufve  de  feu  F.icin  Cane,  elknr  fort  vieille  : mais 
elle  uy  porta  en  mariage  quatre  cent  mille  efcus  , 
fans  les  aunes  meubles , bagues  & joyaux , qui  rrron- 
toient  à un  haut  prix,  & qui  effâçoient  fa  vieillefle; 
nonobftant  laquelle  fut  foupçonnée  par  fon  mary 
d’aller  ribauder  ailleurs,  5c  pour  tel  foupçon  la  fit 
mourir.  Vous  voyez  fi  la  vieillelle  luy  fit  perdre 
le  gouft  du  fruit  d’amour.  Penfez  que  le  grand 
ufagc  quelle  en  avoir  eu,  luy  donnoit  encore 
l’envie. 

Confiance,  Reyne  de  Sicile,  qui,  dès  fâ  jeunefle, 
& toute  fa  vie,  n’avoit  bougé  Veftale  du  cloiftre 
en  chafteté,  venant  à s’émanciper  au  monde  en 
l’âge  de  cinquante  ans , qui  n’eftoit  pas  belle 
pourtant,  toute  décrépitée,  voulut  tafter  de  la 
douceur  de  la  chair,  8c  fe  maria  & engrofla  d’un 
enfant  en  l’âge  de  cinquante-deux  ans,  duquel 
elle  voulut  enfanter  publiquement  dans  les  plaines 
8c  prairies  de  Païenne,  y ayant  fait  drefièr  une 
tente  & un  pavillon  exprès,  afin  que  le  monde 
n’entraft  en  doute  que  fon  fruit  eftoit  apporté;  qui 
fut  un  des  grands  mitacles  que  l’on  ait  jamais  veu 
du  depuis  Sainte  Elifabeth.  L’hiftoire  de  Naples 
dit  pourtant  qu’on  le  réputa  fuppofé,  & fut-il 
pourtant  un  grand  perfonnage  : mais  ce  font  la 
plufpart  des  braves  que  les  baftards,  ainfi  que  me 
dit  un  jour  un  Grand. 
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J’ay  connu  une  Abbeffe  de  Tarafcon , fœur  de 
Madame  d’Ufez  , de  la  Maifon  de  Tallard,  qui  fe 
deffroqua,  & fortit  de  Religion  en  l’âge  de  plus 
de  cinquante  ans , & fe  maria  avec  le  grand 
Chanay,  qu’on  a veu  grand  joueur  à la  Cour. 

Force  autres  Religieufes  ont  fait  de  meftne , 
foit  en  mariage  ou  autrement,  pour  tafter  de  la 
chair  en  leur  âge  très-meur.  Si  telles  font  cela, 
que  doivent  faire  nos  Dames  qui  y font  accouf- 
tumées  dûs  leurs  jeunes  ans?  La  vieilleffe  les  en 
doit-elle  empêcher  qu’elles  ne  taftent  ou  mangent 
quelquefois  de  bons  morceaux , dont  elles  ont 
pratiqué  l’ufance  de  fi  long-temps  ? 8c  que  devien- 
droient  tant  de  bons  potages  reftaurants , bouillons 
compofez , tant  d’ambre-gris , 8c  autres  drogues 
efcaldatives  & confortativts , pour  efchaufïcr  8c 
conforter  leur  eftomach  vieil  8c  froid?  Et  il  11e  fe 
peut  moins  , que  ces  drogues  ne  falfent  encore 
autre  fécondé  opération  fous  bourre  , qui  les 
efchaufîe  dans  le  corps,  8c  leur  caufe  quelque 
chaleur  vénérienne , qu’il  faut  par  après  expulfec 
par  la  cohabitation  8c  copulation  , qui  eft  le  plus 
fouverain  remede  qui  foit,  8c  le  plus  ordinaire, 
fans  y appeller  autrement  l’advis  des  médecins, 
dont  je  m’en  rapporte  à eux  : 8c  ce  qui  eft  meilleur 
pour  elles  , eft,  qu’eftant  âgées,  8c  venues  fur  les 
cinquante  ans,  n’ont  plus  de  crainte  d’engrofter, 
8c  lors  ont  pleiniere  8c  toute  ample  liberté  de 


i6$  Des  Vieilles  Amoureuses," 

, fe  jouer , 8c  recueillir  les  arriérages  des  plaifirs , 
que  poflible  aucunes  n’ont  ofé  prendre , de  peur 
de  l’enfleurc  de  leur  traiftre  de  ventre  j de  forte 
que  plufieurs  y en  a-t-il,  qui  fe  donnent  plus 
de  bon  temps  en  leurs  amours  depuis  cinquante  ans 
en  bas,  que  de  cinquante  ans  en  avant.  De  plu- 
fieurs grandes  8c  moyennes  Dames  en  ay-je  ouy 
parler  en  telles  complexions,  jufques-li  que  plu- 
fieurs en  ay-je  connues  8c  ouy  parler,  qui  ont 
fouhaité  plufieurs  fois  les  cinquante  ans  chargés 
fur  elles , pour  les  empefcher  de  la  groflefïè , 8c 
pour  le  faire  mieux  , fans  aucune  crainte  ny 
fcandale. 

Mais  pourquoi  s’en  engarderoient  - elles  fur 
Page?  Vous  diriez  qu’après  la  mort  aucunes  ont 
quelque  mouvement  & fentiment  de  chair  : H 
faut- il  que  je  faîle  un  conte  que  j’ay  ouy  faire. 

J’ay  eu  d’autres  fois  un  frere  puifné,  qu’on 
appelloic  le  Capitaine  Bourdeille,  l’un  des  braves 
8c  vaillants  Capitaines  de  fon  temps.  Il  faut  que 
je  die  cela  de  luy  , encore  qu’il  fuû:  mon  frere, 
fans  offenfer  la  louange  que  je  luy  donne  : lea 
combats  qu’il  a faits  aux  guerres  8c  aux  attaques , 
en  font  foy  , car  c’cftoit  le  Gentilhomme  de  France 
qui  avoic  le  mieux  les  armes  à fa  main  : aulîî 
l’appelloit-on  en  Piedmont  l’un  des  Rodomonts 
dc-là.  Il  fut  tué  à l’adàut  de  Hefdin , à la  derniere 
reprife. 
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Il  fut  dédié  par  fes  pere  & mere  aux  Lettres , 
& pour  ce  il  fut  envoyé  en  l’âge  de  dix-huit  ans 
en  Italie  pour  eftudier , & s’arrefta  à Ferrare , 
parce  que  Madame  Renée  de  France,  Duchefle 
de  Ferrare,  aimoit  fort  ma  mere,  & pour  ce  le 
retint-là  pour  vaquer  aux  eftudesj  car  il  y avoit 
Univerfité.  Or , d’autant  qu’il  n’y  eftoit  né  , ny 
propre  , il  ny  vaquoit  gueres , ains  pluftoft  s’amufa 
à faire  la  cour  & l’amour  : fi  bien  qu’il  s’amouracha 
fort  d’une  Damoifelle  Françoife  veufve,  qui  eftoit 
à Madame  de  Ferrare,  qu’on  appelloit  Made- 
moifelle  de  (a)  la  Roche , & en  tira  de  la  joüif- 
fance,  s’entr’aimant  fi  fort  l’un  & l’autre,  que 
mon  frere , ayant  efté  rappellé  de  fon  pere  , le 
voyant  mal-propre  pour  les  Lettres,  il  fallut  qu’il 
s’en  retournait. 

Elle,  qui  l’aimoit,  Sc  qui  craignoit  qu’il  ne  luy 
mefadvinft,  parce  quelle  ftntoit  fort  de  la  Reli- 
gion de  Luther,  qui  régnoit  pour  lors,  pria  mon 
frere  de  l’emmener  avec  luy  en  France,  & en 
la  Cour  de  la  Reyne  de  Navarre  Marguerite,  à 
qui  elle  avoit  efté,  & l’avoit  donnée  à Madame 
Renée,  lorfqu’elle  fut  mariée,  & s’en  alla  en 
Italie. 

Mon  frere,  qui  eftoit  jeune,  fans  aucune  con- 
fidération , eftant  bien  aife  de  cette  bonne  com- 


(a)  La  Moche. 
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pagnie,  la  conduifit  jufques  à Pau,  où  eftoit  pour 
lors  la  Reyne,  qui  fut  fort  aife  de  la  voir;  car 
c’eftoit  la  femme  qui  avoit  le  plus  d’efprit,  & 
qui  difoit  des  mieux,  & eftoit  une  veufve  belle 
& bien  accomplie  en  tout. 

Mon  frere , après  avoit  demeuré  quelques  jours 
avec  ma  grand’mere  & ma  mere,  qui  eftoientlors 
à la  Cour , s’en  retourna  voir  fon  pere.  Au  bout 
de  quelque  temps , fe  dégouttant  fort  des  Let- 
tres , & ne  s’y  voyant  propre , les  quitte  tout  à 
plat,  & s’en  va  aux  guerres  du  Piedmond  & de 
Parme,  où  il  acquit  beaucoup  d’honneur,  & les 
pratiqua  l’efpace  de  cinq  à lix  ans  , fans  venir  en 
fa  maifon;  au  bout  defquels  il  vint  voir  fa  mere, 
qui  eftoit  lors  à la  Cour  avec  la  Reyne  de  Na- 
varre (a) , qui  fe  tenoit  lors  à Pau  , à laquelle  il 
fit  la  révérence  ainfi  qu’elle  retournoit  des  Vel- 
pres,  Elle  qui  eftoit  la  meilleure  Princefte  du 
monde,  luy  ht  une  fort  bonne  chere  , &r  le  prit 
par  la  main,  le  pourmena  par  l’Eglife  environ 
une  heure  ou  deux , luy  demandant  force  nou- 
velles des  guerres  du  Piedmont  8c  d’Italie  , & 
plufieurs  autres  particularitez,  aufquelles  mon  frere 
relpondit  fi  bien,  qu’elle  en  fut  fitisfaite;  car  il 
difoit  des  mieux , tant  de  fon  efprit  que  de  fon 
corps:  car  il  eftoit  très-beau  Gentilhomme,  ôc 

(a)  Marguerite  de  Valois,  focur  de  François  I. 
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de  l’âge  de  vingt-quatre  ans.  Enfin  , après  l’avoir 
entretenu  allez  de  temps  , Sc  ainfi  que  la  nature 
& complexion  de  cerre' honorable  Princefieeftoient 
de  ne  dédaigner  les  belles  conversations  & entre- 
tiens  des  homieftes  gens,  de  propos  en  propos, 
tousjours  en  fe  pourmenant , vint  précisément 
arrefter  coy  mon  frere  fur  la  tombe  de  Made- 
moiselle de  la  Roche,  qui  eftoic  morte  il  y avoir 
trois  mois  j puis  le  prit  par  la  main  , & luy  dit  : 
Mon  coufin  , ( car  ainfi  l’appelloir-elle  , d’autant 
qu’une  fille  d'Albret  avoit  efté  mariée  en  noftre 
maiSon  de  Bourdeille } mais  pour  cela , je  n’en 
mets  pas  plus  grand  pot  au  feu  , ny  n’en  augmente 
davantage  mon  ambition  ) , ne  fente^-vous  point 
rien  mouvoir  fous  vous  , & fous  vos  pieds  ? Non  , 
Madame  , reSpondit-il , Mais  fongey-y  bien , mon 
coufin  y luy  répliqua-t-elle.  Mon  ftere  luy  reSpon- 
dit  : Madame,  j'y  ay  bien  fongé , mais  je  ne  fens 
rien  mouvoir  j car  je  marche  fur  une  pierre  bien 
ferme.  Or , je  vous  advij'e , dit  lors  la  Reyne,  Sans 
le  tenir  plus  en  SuSpens  , que  vous  eftes  fur  la 
tombe  & le  corps  de  la  pauvre  Mademoifclle  de  la 
Boche  , qui  ejl  ici  deffous  vous  enterrée  , que  vous 
ave^  tant  aimée  : & y puifque  les  âmes  ont  du 
jentiment  après  nofre  mort  3 il  ne  faut  pas  douter 
que  cette  honnefe  créature,  morte  de  frais  , ne 
fe  foit  efmeue  aujjl  toft  que  vous  aveç  efté  fur  elle: 
& fi  vous  ne  l’ave^fenty  , à caufe  de  l’efpaijjeur  de 


27i  Des  Vieilles  Amoureuses, 
la  tombe  , il  ne  faut  pas  douter  qu’en  foy  ne  fi 
fait  efmeue  & reffientie  : & d'autant  que  c’efi  un 
pieu  office  d'avoir  fouvenance  des  trefpaffiés  , & 
mefme  de  ceux  que  l'on  a aime^,  je  vous  prie  luy 
donner  un  Pacer  Nofter , & un  Ave  Maria , et  un 
De  profundis,  & l'arroufer  d’eau  bénite  ; & vous 
acquerrere\  le  nom  de  très-fdele  amant,  & d’un  bon 
Chreftien.  Je  vous  lairay  donc  pour  cela  à part  : 8c 
s’en  va.  Feu  mon  frere  ne  faillie  à ce  qu’elle  avoir 
dit  8c  puis  l’alla  trouver , qui  luy  en  fit  un  peu  la 
guerre  ; car  elle  eftoit  commune  en  tous  bons  pro- 
pos, & y avoir  bonne  grâce. 

Voilà  l’opinion  de  cette  bonne  PrincelTe,  la- 
quelle la  tenoit  plus  par  genrillelïe  8c  par  forme 
de  devis , que  par  créance , à mon  advis. 

Ces  propos  gencils  me  font  fouvenir  d’une  épi- 
taphe d’une  courtifanne  qui  eft  enterrée  à Rome 
à Noftre-Dame  del  Populo , où  il  y a ces  mots  : 
Qutcfo  , viator , ne  me  , diutiîis  calcatam  , amplius 
calces  , qui  eft:  Paffiant,  m’ayant  tant  de  fois 
foulée  & trépée  je  te  prie  ne  me  tréper  ny  me 
fouler  plus.  Le  mot  latin  a plus  de  grâce.  Je  mecs 
tout  cecy  plus  pour  rifée  que  pour  autre  chofe. 

Or,  pour  faire  fin , il  ne  fe  faut  esbahir  fi  cette 
Dame  Lfpagnole  tenoit  cette  maxime  des  belles 
Dames  qui  fe  font  fort  aimées,  & ont  aimé  8c 
aiment , 8c  fe  plaifent  àeftre  louées,  bien  qu’elles 
ne  tiennent  gueres  du  pallé  ; mais  pourtant,  c’eft 
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h plus  grand  plaifir  8c  gloire  que  vous  leur  pou- 
vez donner,  8c  qrl’elles  aiment  plus,  quand  vous 
leur  dites,  que  ce  font  toujours  elles,  8c  qu’elles 
ne  font  nullement  changées  ny  envieillies,  8c  fur- 
tout  qui  ne  deviennent  plus  vieilles  de  la  ceinture 
jufques  au  bas. 

J’ay  ouy  parler  d’une  fort  belle  8c  honnefte 
Dame,  qui  difoit  un  jour  à fon  ferviteur:  Je  ne 
fçay  fi  déformais  la  vieilkjfe  m apportera  plus 
grande  incommodité  ; carelle  avoit  cinquante  ans: 
mais  je  ne  le  fis  jamais  fi  bien  comme  je  le  fais  , 
& n’y  pris  jamais  tant  de  plaifir.  Que  fi  ceci  dure 
& continue  jufques  à mon  extrefme  vieille fe  , je 
ne  m’en  foucle  d’elle  aucunement  ny  ne  plains 
point  le  temps  pajfé. 

Or,  touchant  l’amour  8c  la  concupifcence,  j’ay 
allégué  icy  & ailleurs  atfefc  d’exemples , fans  en 
tirer  davantage  fur  ce  fubjet.  Venons  maintenant 
à l’autre  maxime  , touchant  ces  beautez  des  belles 
femmes  , qui  ne  fe  diminuent  point  par  vieillcfle 
de  îa  ceinture  jufques  au  bas. 

Certes  fur  cela  , cette  Dame  Efpagnole  allégua 
plulîcurs  belles  rai  fous  & gentilles  comparaifons  , 
accomparant  ces  belles  Dames  à ces  beaux  vieux 
& fuperbes  édifices  qui  ont  efté , defquels  la  ruine 
en  demeure  encore  belle;  ainfi  que  l’on  voit  à 
Rome,  en  fes  orgueilleufes  antiquitez  , les  ruines 
de  ces  beaux  palais , ces  fuperbes  Collifées  , 8c 
Tome  LXV.  S 
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grands  Thèmes , qui  monftrent  bien  encore  qu’ils 
ont  efté , donnent  encore  admiration  & terreur 
à tout  le  monde,  8c  la  ruine  en  demeure  admira* 
ble  8c  efpouventable  ; li-bien  que  fur  ces  ruines 
on  y baftir  encore  de  très-beaux  édifices , monf- 
trant  que  les  fondements  en  font  meilleurs  8c  plus 
beaux  que  fur  d’autres  nouveaux  ; ainfi  que  l’on 
voit  fouvent  aux  maftonneries  , que  nos  bons 
Archireétes  8c  Ma  fions  entreprennent,  que  s’ils 
trouvent  quelques  vieilles  ruines  8c  fondements  , 
ils  baftifient  aufii-toft  deflus  , & pluftoft  que  fur 
de  nouveaux. 

J’ay  bien  veu  aufii  fouvent  de  belles  galeres  & 
navires  fe  baftir  8c  fe  refaire  fur  de  vieux  corps  8c 
vieilles  carennes , & quelles  avoient  demeuré 
long- temps  dans  un  port  fans  rien  faire , qui  va- 
loient  bien  autant  que  celles  qu’on  baftiftoit  & 
charpentoit  tout  à neuf,  8c  de  bois  neuf  venant 
de  la  foreft. 

Davantage,  difoit  cette- Dame  Efpagnole,  ne 
Voit-on  pas  fouvent  les  fommetsdes  hautes  tours, 
par  les  vents , les  orages , les  tonnerres , eftre 
emportez , défraudez  8c  gaftez , & le  bas  en  de- 
meurer fain  8c  entier?  Cartousjours  à telles  hau- 
teurs , telles  tempeftes  s’adreftènt  ; mefme  les 
vents  marins  minent  8c  mangent  les  pierres  d’en- 
haut , 8c  les  concavent  pluftot  que  celles  du  bas, 
pour  n’y  eftre  fi  expofées  que  celles  d’en-haut. 


Die 


i by  Google 


Discours  V.  175 

De  mefme  , plufïeurs  belles  Dames  perdent  le 
luftre  8c  la  beauté  de  leurs  beaux  vifages  par  plu- 
(leurs  beaux  accidents  , ou  de  froid  , ou  de  chaud , 
ou  de  foleil,  ou  de  lune,  & autres;  & qui  pis 
eft,  de  plufïeurs  fards  quelles  y appliquent,  pen- 
fans  fe  rendre  plus  belles,  & gaftent  tout,  au-beu 
qu’aux  parties  d’en- bas  n’v  appliquent  autre  fard 
que  le  naturel  fpermatique,  11’y  fentent  ny  froid  , 
ny  pluye , ny  vent,  ny  foleil , ny  lune , qui  n’y 
touchent  point. 

Si  la  chaleur  les  importune  , elles  s’en  fcavent 
bien  garantir,  & fe  raffraifchir;  de  mefme  remé- 
diant au  froid  en  plufieurs  façons  , tant  d’in- 
commoditez  & peines  y a t il  à garder  la  beauté 
d’en-haut,  8c  peu  à garder  celle  d’en-bas  : (i-bien 
qu’encore  qu’on  ayt  veu  une  belle  femme  fe  per- 
dre par  le  vifage,  il  ne  faut  préfumer  qu’elle  foie 
perdue  par  le  bas,  & qu’il  n’y  re'le  en.o  e quel- 
que chofe  de  beau  8c  de  bon  , & qu'il  11’y  fait  point  - 
mauvais  baftir. 

J’ay  ouy  conter  d’une  grande  Dame,  qui  avoir 
efté  très-belle,  & bien  adonnée  d l’amour.  Un  de 
fes  ferviteurs  anciens  l’ayant  perdue  de  veue  l’ef- 
pace  de  quatre  ans,  pour  quelque  voyage  qu’il 
entreprit , duquel  extournant , 8c  la  trouvant  fort 
changée  de  ce  beau  vifage  qu’il  luy  avoit  veu 
d’autres  fois;  8c  pour  ce  en  devint  fort  dégoufté 
& refroidy , qu’il  ne  la  voulut  plus  attaquer  ny 
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renouveller  avec  elle  le  plaifir  pâlie.  Elle  le  recon- 
nut bien,  & fit  tant  quelle  trouva  moyen  qu’il 
la  vînt  voir  dans  Ton  lit  ; & pour  ce,  un  jour  elle 
contrefit  de  la  malade,  & luy  l’eftant  venu  voir 
fur  le  jour,  elle  luy  dit  : Je  fiçay  bien , Monfieur , 
que  vous  me  defidaigne £ , à caufe  de  mon  vifage 
changé  par  mon  âge  ; mais  tener{  , voye\  ( & fur  ce 
elle  luy  defcouvrit  toute  la  moitié  du  corps  nud 
en-bas  ) s’il  y a rien  de  changé-là  -fimonvifage  vous 
a trompé  y cela  ne  vous  trompe  pas.  Le  Gentil- 
homme, la  contemplant,  Ôc  la  trouvant  par-là 
aufli  belle  9c  nette  que  jamais , entra  aulfi-toft 
en  appétit:  & mangea  de  la  chair  qu’il  penfoit 
eftte  pourrie  & gaftée  : Et  voilà  , dit  la  Dame , 
Monfieur , voilà  comme  vous  autres  efies  trompe 
Une  autre  fois , nadjoute\  plus  foy  aux  menteries 
de  nos  faux  vifiages  ; car  le  refie  de  nos  corps  ne 
les  reffemble pas  tousjours  : je  vous  apprens  cela » 

Une  Dame  comme  celle-là  eftant  ainfi  devenue 
changée  de  beau  vifage,  fut  en  fi  grande  colere  & 
defpit  contre  fon  miroir,  quelle  ne  s’y  voulut 
oncques  plus  jamais  mirer  , difant  qui/ en  efioit 
indigne  , & fe  faifoit  ccëffer  à fes  femmes  : & 
pour  recompenfe,  fe  miroir  & feregardoit  par  les 
parties  d’en-bas , y prenant  autant  de  déle&ation 
comme  elle  avoir  fait  par  le  vifage  autresfois. 

J’ay  ouy  parler  d’une  autre  Dame,  qui,  tant 
quelle  couchoit  fur  le  jour  avec  fon  amy , elle 
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couvrtît  fon  vifage  d’un  beau  mouchoir  blanc , 
& de  fine  toile  d’Hollande  , de  peur  que , la 
voyant  au  vifage  , Te  haut  ne  refroidift  & n’em- 
pefchaft  la  batterie  du  bas , & ne  s’en  dégouftaft  ; 
car  il  n’y  avoir  rien  à dire  au  bas  du  beau  pafle. 
Sur  quoy  il  y eut  une  fort  honnefte  Dame , donc 
j’ay  ouy  parler  , qui  rencontra  plaifamment  , 
à laquelle  un  jour  fon  mary  luy  demandante  Pour - 
quoy  fon  poil  d’ en-bas  nefloit  devenu  blanc  & 
chenu  comme  celui  de  fa  tefe  ? Ha  ! dit-elle , le 
mefchant  traifre  qu’il  cfi } qui  a fait  la  folie  ne 
s’en  reffent  point , ny  ne  la  boit  point.  Il  l’a  fait 
fentir  & boire  à autres  de  mes  membres  & à ma 
tefe  • d’autant  qu’il  demeure  tous j ours  fans  chan- 
ger } en  mefmeefat  & en  me (me  vigueur , & meftnes 
difpofitions  3 & fur-tout  en  mefme  chaud  naturel  y 
& mefme  appétit  & fanté , & non  des  autres  mem- 
bres , qui  en  ont  pour  lui  des  maux  & des  dou- 
leurs y & mes  cheveux  qui  en  font  devenus  blancs  & 
chenus. 

Elle  avoir  raifonde  parler  ainfi  ; car  cette  partie 
leur  engendre  bien  des  douleurs  , des  gouttes  8c 
des  maux,  fans  que  leur  gallant  du  mitan  s’en  fente; 
& par  eftre  trop  chaudes  à cela , fe  difent  les  mé- 
decins, deviennent  ainfi  chenues.  Voilà  pourquoy 
les  belles  Dames  ne  vieillifient  jamais  par-là  en 
toutes  les  deux  façons. 

J’ay  oujr  raconter  à aucuns  qui  les  ont  prati- 
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qi.ées , jufqucs  aux  courtifannes,  qui  m’ont  afleuré 
n’e  1 avoir  veu  gueres  de  belles  eftre  venues  vieilles 
par  là  y car  tout  le  bas  & le  mitan  , 8c  cuifies  & 
jambes  avoient  le  tour  beau  , de  la  volonté  & la 
difpofition  pareilles  au  palTé.  ftîefme  j’en  ay  ouy 
parler  à plufieurs  marys,  qui  trouvoient  leurs 
vieilles  ( ainfi  les  appelloient-ils  ) auffi  belles  par 
le  bas,  comme  jamais,  en  vouloir,  en  gaillar— 
dife  , en  beauté  , 8c  auffi  volontaire  , & n’y  trou- 
vount  rien  de  changé  que  le  vifage,  aimoient 
autant  coucher  avec  elles,  qu’en  leurs  beaux  jeunes, 
ans. 

4 

Au  refte , combien  y a-t-il  d’hommes  qui 
aiment  des  vieilles  Dames , pour  monter  defl’us 
pluftoft  que  fur  des  jeunes;,  tout  ainfi  comme 
plufieurs,  qui  aiment  mieux  des  vieux  chevaux, 
foit  pour  le  jour  d’une  bonne  affaire,  foit  pour  le 
manege  & pour  le  plaifir , qui  ont  çffé  fi  bien 
appris  en  leur  jeuneffe  , qu’en  la  vieilleffè  vous  ny 
trouveiez  rien  à dire,  tant  ils  ont  efté  bien  dref- 
fés  , 8c  ont  continué  leur  gentille  adieffe. 

J’ay  veu,  à l’efcuiie  de  nos  Roys  , le  cheval 
qu’on  appelloit.  le  Quadrjgeant , dreffe  du  temps 
du  Roy  Henry.  .11  avoir  plus  de  trente-deux  ans  : 
mais  encore  tout  vieux  qu’il  efroit,  il  faifoir  encore 
très-bien,  & il  n’avoit  rien  oublié j fi  bien  qu’il 
donnoit  à fon  Roy,  8c  a tous  ceux  qui  le  voyoient 
manier , du  plaifir  bien  grand,  . • 
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*■  J’en  ^y  veu  faire  de  mefme  à un  grand  cour- 
fier  que  l’on  appelloic  le  Gonzague  du  haras  de 
Mantoue , & eftoic  contemporain  du  Quadrageant. 

J’ay  veu  te  Moreau  fuperbe , qui  avoir  efté  mis 
pour  eftalon.  Le  Seigneur  M.  Antonio^ , qui  avoix 
la  charge  du  haras  du  Roy  , me  le  monftra  à 
Mehun  } ( un  jour  que  je  paifay  par-là  ) aller  à 
deux  pas  8c  un  faut , & à volte  aufli  - bien  que 
lorfque  M.  de  Carnavalet  l’eut  dreiïéÿ  car  il 
eftoit  à luy  : & feu  M.  de  Longueville  luy  en 
voulut  donner  trois  mille  livres  de  rente  : mais  le 
Roy  Charles  ne  le  voulut  pas , qui  le  prit  pour  luy , 
& le  récompenfa  d’ailleurs* 

Une  infinité  d’autres  en  nommerois-jë  j mais 
je  n’aurois  jamais  fait, .m’en  remettant  aux  braves 
efcuyers  , qui  en  ont  prou  veu* 

Le  feu  Roy  Henry  , au  camp  d’Amiens,  avoit 
choifi  , pour  fon  jour  de  bataille , le  Bay  de  la 
Paix , un  très-beau  & fort  courfier  & vieux  : & 
mourut  de  la  fievre,  par  le  dire  des  plus  experts 
marefchaux  au  camp  d’Amiens  ; ce  qu’on  trouva, 
eftrange. 

Feu  Monfieur  de  Guife  envoya  quérir  en  fort 
haras  de  Clairon,  le  Bay  Sanfon y qui  fervoit-là 
d’eftalon,  pour  s’en  fervir  à la  bataille  de  Dreux, 
ou  il  le  fervit  très-bien. 

Aux  premières  guerres,  feu  Monfieur  le  Prince- 
prit  dans.  Mehun  vingt-deux  chevaux  , qui  Cc- 
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voient  d’eftalons  , pour  s’en  fervir  en  fes  guerres  » 
& les  départit  aux  uns  & aux  autres  des  beigneurs 
qui  eftoient  avec  luy , s’en  eftant  refervé  fa  part , 
dont  le  brave  Avatet  eut  an  courtier , que  Mon- 
sieur le  Conneftable  avoir  donné  au  Roy  Henry, 
& l'appel  loi  t-on/e  Compere , tout  vieux  qu’ileftoit; 
jamais  n’en  fut  veu  un  meilleur  ; fon  maiftre  le  ht 
trouver  en  de  bons  combats , qui  luy  fervit  très- 
bien.  Le  Capitaine  Bourdeille  eut  le  Turc,  fur 
lequel  le  feu  Roy  Henry  fuft  bielle  8c  tué,  que 
feu  monfieur  de  Savoye  luy  avoit  donné  , 8c  Tap- 
pelloit-on  le  Malheureux  : 8c  s’appelloit  ainfi  , 
quand  il  fut  donné  au  feu  Roy  ÿ ce  qui  fut  uu 
très- mauvais  préfage  pour  le  Roi.  Jamais  il  ne  fut 
fi  bon  en  fa  jeunellè,  comme  il  fut  en  fa  vieillefTe  : 
aufli  fon  maiftre,  qui  eftoit  un  des  vaillants  Gen- 
tilshommes de  Frauce,  le  faifoit  bien  valoir.  Bref, 
pour  autant  qu’il  y en  eut  de  ces  eftalons , jamais 
lage  n’empefcha  qu’il  ne  fervilfent  bien  à leurs 
maiftres , à leurs  Princes  , à leur  caufe.  Ainfi 
font  piufieurs  chevaux  vieux,  qui  ne  fe  rendent 
jamais  : aufti  dit  - on  que  jamais  bon  cheval  ne 
devint  rode. 

De  mefrne  font  piufieurs  Dames,  qui , en  leur 
vieillefTe,  valent  autant  que  d’autres  en  leur  jeu- 
nette,  & donnent  bien  autant  de  plaifir,  pour  avoir 
efté  en  leur  temps  très-bien  apprifes  &:  dreilèes  ; 
& volontiers  telles  leçons  mal-aifément  s’aporeu- 
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nent  & s’oublient  : Sc  ce  qui  eft  le  meilleur , c’eft 
qu’elles  font  fort  libérales  Sc  larges  à donner,  pour 
entretenir  leurs  chevaliers  Sc  cavalcadeurs  , qui 
prennent  plus  d’argent , & veulent  plus  grand  en- 
tretien, pour  monter  fur  une  vieille  monture  que 
fur  une  jeune  ; qui  eft  au  contraire  des  efcuyers  , 
qui  ne  prennent  tant  de  chevaux  dreiïes,  que  des 
jeunes  & à dreflèr , ainfi  que  la  raifon  en  cela 
le  veut. 

Un  queftion  fur  le  fubjet  des  Dames  âgées  ai- 
je  veu  frire , à fçavoir , quelle  gloire  plus  grande 
y a-t-il  de  desbaucher  une  Dame  âgée  Sc  en 
jouir,  ou  une  jeune  ? A aucuns  ay- je  ouy  dire, 
que  c’eft  pour  la  vieille , Sc  difoient  que  la  folie 
Sc  la  chaleur  qui  font  en  la  jeunefle  , font  de  foy 
aflez  débauchées,  Sc  aifées  à perdre  } mais  la  fa- 
gefte  Sc  la  froidgur,  qui  femblent  eftre  en  la  vieil- 
lefte , mal-aifément  fe  peuvent-elles  corrompre  ; 
Sc  qui  les  corrompt , en  eft  en  plus  belle  répu- 
tation. r 

Audi  cette  fameufe  courtifanne  Lays  fe  vantoit 
Sc  fe  glorihoit  trop  fort , de  quoy  les  Philofophcs 
alloient  fi  fouvenr  la  voir , Sc  apprendre  à fon  ef- 
cole  , plus  que  tous  les  autres  jeunes  gens  Sc  fols 
qui  allaftent  de  môme.  De  mefme  Flora  fe  glori- 
fioit  de  voir  venir  à fa  porte  de  grands  Sénateurs 
Romains , pluftot  que  des  jeunes  fols  Chevaliers. 
Ainfi  me  femble-t-il,  que  c’eft  gloire  bien  grande 
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de  vaincre  la  fagelTe  , qui  paroift  eftre  aux  vieilles 
perfonnes  pour  le  plailir  & contentement. 

Je  m’en  rapporte  à ceux  qui  l’ont  expérimenté,, 
dont  aucuns  ont  dit , qu’une  monture  dreflee  eft 
plus  plaifante  qu’une  farouche,  & qui  ne  fçait  pas 
feulement  trotter.  Davantage , quel  plaifir  8c  quel 
plus  grand  aife  peut-on  avoir  en  l’ame,  quand  on 
voit  entrer  en  une  falle  du  bal,  dans  une  des  cham- 
bres de  la  Reyne,  ou  dans  une  Eglife , ou  autre 
grande  atlemblée,  une  Dame  âgée  & de  grande  qua- 
lité , 8c  d’alta guifa  (a) , comme  dit  l’Efpagnol , 8c 
mefmeune  Dame  d’honneur  d’une  Reyne  ou  d’une 
Princefle  , ou  une  gouvernante  d’une  fille  d'un. 
Roy,  Reyne , ou  grande  Princefie,  ou  gouvernante 
des  Damoifelles  ou  filles  de  la  Cour , que  l’on 
prend  8c  l’on  met  en  cette  digne  charge  pour  la 
tenir  fage  ? On  la  verra  qui  fai#  la  mine  de  la 
prude,  de  la  chatte,  & de  la  vertueufp,  Sc  que 
tout  le  monde  la  tient  auili  pour  telle  , à caufe 
de  fon  âge  : & , quand  on  fonge  à foy,  8c  qu’on 
le  dit  à quelque  fidele  compagnon  8c  confident  : 
La  voye^-vous-là  en  fa  façon  grave,  fa  mine  fage y 
dédaigne: fe  & froide , qu’on  diroit  quelle  ne  feroit 
pas  mouvoir  une  feule  goutte  d’eau  ? Hélas.  ! quand 
je  la  tiens  couchée  en  fon  lit , il  n’y  a girouette 
au  monde  qui  fe  remue  & fe  vire  fi  fouvent  & 
agilement  que  font  fes  reins  & fes  fejfes. 

( 0 C’cft-à-dire  ; De  haute  apparence* 
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Quant  à moy , je  croys  que  celui  qui  a parte 
par-là  , le  peut  dire  , qu’il  e-ft  très-content  en  foy. 
H»!  que  j’en  ay  connu  plulieurs  de  ces  Dames  en 
ce  monde,  qui  contrefaifoient  leurs  Dames  fages, 
prudes , de  cenforiennes , qui  étoient  très-débor- 
dées de  vénériennes  , quand  elles  venoient-là , de 
que  bien  fouvent  en  abattoient  pluftot  qu’aucunes 
jeunes , qui , par  trop  peu  rufées  , craignent  la 
luite  ! Audi  dit-on  , qu’il  n’y  a charte  que  de 
vieille  renarde,  pour  charter  de  porter  à manger 
à Tes  petits. 

Nous  liions  que  jadis  plulieurs  Empereurs  Ro- 
mains fe  fonr  fort  déle&ez  à débaucher  Ôe  reparter 
ainrt  ces  grandes  Dames  d’honneur  de  de  réputation, 
autant  pour  le  plailir  de  le  contentement,  comme 
certes  il  y en  a plus  qu’en  des  inférieures  , que 
pour  la  gloire  de  honneur  qu’ils  s’attribuoient  de 
les  avoir  débauchées  de  fuppédirées  : ainli  que  j’en 
ay  connu  de  mon  temps  plufieursSeigneurs,Princes 
de  Gentilshommes , qui  s’en  font  fentis  très  glo- 
rieux de  très-contents  dans  leur  ame  , pour  avoir 
fait  de  mefme. 

Jule  Céfar  , de  Oétave  fon  fuccelleur , ont  efté 
forts  ardents  à telles  conqueftes,  ainli  que  j’ay  dit 
cy-devant  : de  après  eux  , Caligula  , lequel , con- 
viant à fes  feftins  les  plus  illuftres  Dames  Ro- 
maines avec  leurs  marys , les  contemploft  de  con- 
fidéroit  fort  fixement , mefme  avec  la  main  leur 
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lavoit  (*)  la  face,  fi  aucunes  de  honte  la  baifioienr^ 
pour  fe  fentir  Dames  d’honneur 3c  de  réputation?, 
ou  bien  d’autres  qui  voulu  lient  les  contrefaire  / Sc 
des*  fort  prudes  & chartes  , comme  certainemeiït 
il  y pouvoit  peu  avoir  ès  temps  de  ces  Empereurs 
diflblus  j mais  il  falloit  faire  la  mine,  & en  eftre 
quittes  pour  cela  : autrement  le  jeu  ne  fuft  efté 
bon  comme  j’en  ay  veu  faire  de  mefme  à plufieurs 
Dames. 

Celles  après  qui  plaifoient  à ce-monfieur  l’Em- 
pereur , il  les  prenoit  privément  & publiquement 
près  de  leurs  marys,  lc-s  fortant  de  la  falle , & les 
menoit  dans  une  chambre , où  il  tiroit  d’elles  fon 
plaifir,  ainfi  qu’il  lui  plaifoit  : & puis  les  retour- 
»»oit  en  leurs  places  fe  raffeoir , & devant  toute 
l’allèmblée  loüoit  leurs  beautez  & fingularitez  qui 
eftoient  en  elles  cachées , les  fpécifiant  de  part  en 
part  ; & celles  qui  avoient  quelques  rares , laideurs 
& défeétuofitez , ne  les  fceloit  nullement , ains  les 
defcrioit  & les  dédaroit , fans  rien  defguifer  ny 
cacher. 

Néron  fut  aufli  curieux  , qui  pis  eft,  de  voir 
famere  morte,  la  contempler  fixement,  & manier 
tous  fes  membres , louant  les  uns , ôc  vitupérant  les 
autres.  J’en  ay  ouy  conter  de  mefme  d’aucuns 
grands  Seigneurs  chreftiens , qui  ont  bien  eu  cette 
mefme  curiofité  envers  leurs,  meres  mortes. 

(a)  LeYoiî. 
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Ce  n’eftoit  pas  tour  de  ce  Caligula  ! car  il  ra- 
contoit  leurs  mouvements,  leurs  laçons  lubriques, 
leurs  maniements,  &:  leurs  airs  qu’elles  obfervoient 
en  leur  manege , & fur-tout  de  celles  qui  aupa- 
ravant avoient  efté  fages  & modeftes  , ou  qui  les 
contrefaifôient  ainfi  à table;  car  fi  à la  couche  elles 
en  vouloient  faire  de  mefme ,.  il  ne  faut  point 
douter  fi  le  cruel  ne  les  menaçoit  de  mort,  fi  elles 
ne  faifoient  ce  qu’il  vouloir  pour  le  conteurer,  & 
crainte  de  mourir,  & puis  après  les  fcandalifoic 
ainfi  qu’il  lui  plaifoit , aux  dépens  & rifées  com- 
munes de  ces  pauvres  Dames , qui , penfant  eftre 
tenues  fort  chartes  & fages , comme  il  y en  pou- 
voit  avoir,  & faire  des  hypocrites,  & contrefaire 
les  Dames  de  bien,  eftoient  tout  à trac  divulguées 
& réputées  bonnes  velfes  & ribaudes  ; ce  qui  n’ef- 
toit pas  mal  employé,  de  les  defcouvrir  pour  telles 
qu’elles  ne  vouloient  qu’on  les  connuft.  Et  qui 
eftoit  le  meilleur , c’eftoient , comme  j’ay  dit  , 
toutes  grandes  Dames,  comme  femmes  de  Con-  ' 
fuis , Didtateurs , Préteurs,  Quefteurs,  Sénateurs, 
Cenfeurs , Chevaliers  , & d’autres  de  trts-garnds 
ertats  & dignitez. 

Aufli  que  nous  pouvons  dire  aujourd’huy  en 
noftre chreftienneté,  lesReynes,  qui fe peuvent ac- 
comparer  aux  femmes  des  Confuls  , puifqu’ils 
commandoient  à tout  le  monde  ; les  Princefles 
grandes  ëi  moyennes , les  Ducheflès  grandes  & 
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petites , les  Marquifes , les  Marquifottes  , les 
Comtefles , les  Continnes  , les  Baronncfles  , les 
Chevalereiïes  & d’autres  Dames  de  grand  rang 
6c  de  grande  étoffe  6c  riches  : fur  quoi  il  ne  faut 
douter  que  fi  plufieurs  Empereurs  6c  Roys  en  pou- 
voient  faire  de  mefine  envers  telles  6c  grandes 
Dames,  comme  $et  Empereur  Caligula,  qu’ils 
ne  le  fiffent  ; mais  ils  font  chrétiens , qui  ont 
la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux,  fes  faints 
commandements  , leur  confcience , leur  honneur, 
le  diffame  des  hommes , 6c  les  marys  des  Dames  ; 
car  la  tyrannie  feroit  infupportable  à des  cœurs 
généreux.  En  quoy  certes  les  Roys  chreftiens  font 
fort  à eftimer  6c  louer , de  gagner  l’amour  des 
belles  Dames  plus  par  douceur  & amitié  , que 
par  force  6c  rigueur  j & la  conquefte  en  eft  beau- 
coup plus  belle. 

J’ay  ouy  parler  de  deux  grands  Princes  a)  qui 
jjî  font  fort  pleus  à descouvrir  ainfi  les  beautez  , 
gentillefles  6c  fingularitez  de  leurs  Dames , auffi 
leurs  difformitez  , tares  & deffaurs  , enfemble 
leur  manege  , mouvements  6c  lafcivetez , non  en 
public , comme  ce  Caligula  , mais  en  privé  , avec 
leurs  plus  grands  amys  particuliers.  Et  voilà  le 
gentil  corps  de  ces  pauvres  Dames  bien  employé, 

(a)  On  a reproché  ce  goût  fpccialement  à Henri  III. 
CYtoit  un  des  amufemcns  qu’il  fe  procuroit  avec  fes  mi- 
gnons. 
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qui  , penfant  bien  faire,  & Ce  jouer  pour  com- 
plaire à leurs  amants  , font  defcriées  & brocar- 
dées. 

Or  , afin  de  reprendre  encore  noftre  compa- 
raifon  , tout  ainfi  que  l’on  voit  des  beaux  édifices , 
baftis  fur  meilleurs  fondements  & de  meilleures 
pierres  & matières  les  uns  que  les  autres,  & pour 
ce  durer  plus  longuement  en  leur  beauté  &:  gloire, 
•aufli  y a-c-il  des  corps  de  Dames  fi  bien  com- 
^>lexionnez , & compofez , & empreints  en  beau- 
tez , qu’on  voit  volontiers  le  remp^  n’y  gagner 
tant  comme  fut  d’autres , ny  le  miner  aucune- 
ment. 

Il  fe  lit , qu’Artaxerxès , entre  toutes  les  femmes 
qu’il  euft , celle  qu’il  aima  le  plus  , fuft  Afpafia, 
qui  eftoit  fort  âgée  , & toutesfois  très-belle , qui 
avoit  efté  putain  de  fon  feu  frere  Darius.  Son 
fils  en  devint  fi  fort  amoureux  , tant  elle  eftoit 
belle  x nonobftant  l’âge  , qu’il  l’a  demanda  à fon 
pere  en  partage , auffi-bien  que  la  part  du  Royaume. 
Le  pere  , pour  la  jaloufie  qu’il  en  eut , & qu’if 
participait  avec  lui  de  ce  bon  boucon  , la  fit  pref- 
trefle  du  Soleil  ; d’autant  qu’en  Perfe,  celles  qui 
ont  tel  eftat , fe  vouent  du  tout  à la  chafteté. 

Nous  lifons  dans  l’hiftoire , que  Ladiflaüs  de 
Hongrie,  & Roy  deNaples,  aftiégea  dansTarente 
la  Duchefle  Marie  , femme  de  feu  Ramondelo  de 
Balzo  j & après  plufîeurs  afï'auts  faits,  la  prit  par 
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compofition  avec  fes  enfants , & l’efpoufa  , bien 
quelle  fuft  âgée  , & lui  jeune  & très-beau  } 8c 
l’emmena  avec  foy  à Naples , 8c  fut  appellée  la 
Reyme  Marie  , fort  aimée  de  luy  8c  chérie. 

J’ai  veu  madame  la  Ducheflè  de  Valentinois  , 
en  l’âge  de  foixante  & dix  ans , aufli  belle  de  face , 
aufli  fraifche  8c  aufli  aimable  comme  en  l’âge 
de  trente  ans.  Aufli  fut-elle  fort  aimée  8c  fervie 
d’un  des  grands  Roys  & valeureux  du  monde. 

Je  le  puis  dire  franchement,  fans  faire  tort  à la" 
beauté  de  cttte  Dame}  car  toute  Dame  aimée 
d’un  grand  Roy  , c’eft  ligne  que  la  perfection  ha- 
bite & abonde  en  elle  , qui  la  fait  aimer  : aufli  la 
beauté  donnée  des  cieux  , ne  doit  eftre  efpargnée 
aux  demy-Dieux. 

Je  vis  cette  Dame  lix  mois  avant  quelle  mou- 
ruft , li  belle  encore,  que  je  ne  fçache  cœur  de  t 
rocher  qui  ne  s’en  fuft  emeu , encore  qu’aupa- 
ravant  elle  fe  fuft  rompu  une  jambe  fur  le  pavé 
d’Orléans  , allant  & fe  tenant  à cheval  aufli  dex- 
trement  & difpoftement,  comme  elle  avoit  jamais 
fait}  mais  le  cheval  tomba  8c  glillà  fous  elle.  Et 
pour  telle  rupture  8c  maux  de  douleurs  qu’elle  en- 
dura, il  euft  femblé  que  fa  belle  face  s’en  fuft  chan- 
gée : mais  rien  moins  que  cela } car  fa  beauté , fa 
grâce , fa  majefté , fa  belle  apparence , eftoient 
toutes  pareilles  qu’elle  avoit  tousjours  eues}&  fur- 
tout  elle  avoit  une  trùs-grande  blancheur  fans 
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fe  farder  aucunement  t mais  orl  dit  bien  que  tous 
les  matins  elle  ufoit  de  quelques  bouillons  corn- 
pofez  d’or  potable , & autres  drogues  que  je  ne 
fçays  pas,  comme  les  bons  médecins  & doétes  ap- 
pothicaires.  Je  croys’que  fi  cette  Dame  euft  encore 
vefcut  cent  ans , quelle  n euft  jamais  vieilly  , fuft 
de  vifage  , tant  il  eftoit  bien  compofé  ; fuft  de 
corps  caché  & couvert , tant  il  eftoit  de  bonne 
trempe  & belle  habitude.  C’eft  dommage  que  la 
terre  couvre  ce  beau  cotps.  - 

J’ay  veu  madame  la  Marquife  de  Rothelin  , 
mere  de  madame  la  Douairière  Princeflè  de 
Condé,  & de  feu  monfieur  de  Longueville,  nulle- 
ment offenfée  en  fa  beauté  , ni  du  temps , ny  de 
l’âge  , & s’y  entretenir  en  aufli  belle  fleur  qu’en  la 
première,  fors  que  le  vifage  luy  rougifloit  un 
peu  fur  la  fin  ; mais  pourtant  fes  beaux  yeux , 
quieftoient  des  non-pareils  du  monde  , dont  ma- 
dame fa  fille  en  a hérité , ne  changèrent  oncques, 
& aufli  prefts  à blefler  que  jamais. 

J’ay  veu  madame  de  la  Bourdeziere , depuis  en 
fécondés  nopces  Marefchale  d’Aumont,  aufli  belle 
en  fes  vieux  jours , que  l’on  euft  dit  quelle  euft 
efté  en  fes  jeunes  ans  ÿ fi  bien  que  fes  cinq  filles  , 
qui  ont  efté  des  belles , ne  l’effaçoient  en  rien  : & 
volontiers  , fi  le  choix  euft  efté  à faire , euft- on 
lai(Té  les  filles  pour  prendre  la  mere  , & fi  avoit- 
elle  eu  plufieurs  enfants  ; aufli  eftoit-ce  la  Dame 
Tome  LXF.  T « 
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qui  fe  contregardoit  le  mieux  j car  elle  eftoit  en- 
nemie mortelle  du  feram  & de  la  lune  , & les 
fuyoit  le  plus  qu’elle  pouvoir  : le  fard  commun  , 
pratiqué  de  plufieurs  Dames , lui  eftoit  inconnu. 

J’ay  veu  , qui  eft  bien  plus , madame  de  Ma- 
reuil , mere  de  mademoiselle  la  Marqtife  de  Me- 
zieres,  & grand’merede  la  Princefle  (a)  Dauphine, 
en  l’âge  de  cent  ans,  auquel  elle  mourut,  aufli 
fraifche , aufli  belle , aufli  droite  , aufli  difpofe 
8c  faine  , qu’en  i âge  ‘de  cinquante  ans.  Elle 
avoir  efté  une  très  - belle  femme  en  fa  jeune 
faifon. 

Sa  tille,  madame  ladite  Marquife  , avoit  efté 
relie  , 8c  mourut  ainfi , mais  non  fi  âgée , de 
quatre  - vingt  ans , 8c  la  taille  luy  appetifla  un 
peu;  • 

, Elle  eftoit  tante  de  madame  de  Bourdeille 
femme  de  mon  fiere  aifné,  qui  luy  portoit pareille 
vertu  } car  encore  qu’elle  aycpafté  cinquante-trois 
ans , 8c  ait  eu  quatorze  enfants , on  diroic,  comme 
ceux  qui  la  voyent , font  de  meilleur  jugement 
que  moy , Sc  alïèurentqtie  fes  quatre  filles , quelle 
a auprès  d’elle  , fe  montèrent  fes  fixurs  : aufli  voit- 
on  foavent  plufieurs  fruits  d’hyver , 8c  de  la  der- 
nière faifon , fe  parangonner  à ceux  d’efté,  8c 

• \ 

-■  (a)  On  nommoit  ainfi  la  bru  du  Duc  de  Montpcnficr  à 

caul'c  du  titre  de  Dauphin  d’Auvergne  qu'il  portoit. 
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fs  garder , & eftre  aufli  beaux  8c  favourcux , 
voire  plus. 

Madame  l’Admirale  de  Biron , 8c  fa  fille  ma- 
dame de  Barbezieux , ont  efté  aufli  très-belles  en 
vieillelle- 

L’on  me  dit  dernièrement  que  la  belle  Paule 
de  Touloufe  , tant  renommée  de  jadis  , eft  aufli 
telle  que  jamais  , bien  qu’elle  ait  quatre-vingt  ans, 
& n’y  trouve-t-on  rien  changé , ny  à fa  haute 
taille , ny  a fon  beau  vifage. 

J’ai  veu  madame  la  Préfidenre  le  Comte , de 
Bourdeaux , tout  de  mefme  8c  en  pareil  âge , 8c 
très-aimable  8c  défirable.  Aufli  avoit-elle  beaucoup 
de  perfections.  J’en  nommerois  tant  d’autres , mais 
je  n’en  pourrais  faire  la  fin. 

Un  jeune  cavalier  Efpagnol , parlant  d’amour  à 
une  Dame  âgée  , mais  pourtant  encore  belle , > 
elle  lui  répondit  : A mis  complétas  dejla  monera  ' 
me  habla  V.  M : c.  à d .gomment  ! à mes  com- 
piles me  parlez-vous  ainji  ? Voulant  figniher  par 
fes  compiles  , fon  âge  8c  déclin  de  fon  beau  jour  , 
& l’approche  de  la  nuit.  Le  cavalier  lui  refpon- 
dit  : Sus  complétas  valen  mas  , y.  fon  mas  gra - 
tiofas  y que  las  horas  de  prima  de  qualquier  otra 
dama  ; c’eft-à-dire  : Vos  compiles  valent-plus  & 
font  plus  belles  & gracieufes  y que  les  heures  de  . 
prime  de  quelqu  autre  Dame  qui  fait.  Cette  allulion  • 
eft  gentille. 
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Une  autre  parlant  de  mefme  d’amour  à une 
Dame  âgée , & elle  lui  remontrant  'fa  beauté 
fleftrie , qui  pourtant  ne  l’eftoit  pas  trop , il  luy 
refpondit  : A las  vifperas  fs  cognofce  la  fiejla , qui 
eft  : Aux  vefpres  on  connoijl  la  fejle. 

On  voit  encore  aujourd’huy  madame  de  (a)  Ne- 
mours , jadis  en  fon  avril  la  beauté  du  monde  , 
faire  affront  au  temps  , encore  qu’il  efface  tout. 
Je  la  puis  dire  telle , & ceux  qui  l’ont  veu  avec 
moy , que  ç’a  été  la  plus  belle  femme  en  fes  jours 
verdoyants  de  la  chreftienneté.  Je  la  vis  un  jour 
danfer,  (b)  comme  j’ay  dit  d’ailleurs,  avec  la  Reyne 
d’EfcofTe , elles  deux  toutes  leules  enfemble , 8c 
fans  autre  Dame  de  compagnie,  & ce  par  caprice, 
que  tous  ceux  & celles  qui  les  advifoient  danfer  , 
ne  fçurent  juger  qui  l’emportoit  en  beauté j & euft- 
on  dit,  ce  dit  quelqu’un  , que  c’eftoient  les  deux 
foleils  afTemblez,  qu’on  lit  dans  Pline  avoir  paru 
autresfois,  pour  faire  donner  le  monde.  Madame 
de  Nemours,  pour  lors  madame  de  Guife,  monf- 
troir  la  taille  plus  riche  : & s’il  m’eft  loifible  de 
le  dire  ainfi  fans  offenfer  la  Reyne  d’Ecofïè  , elle 
avoir  fa  majefté  plus  grave  8c  apparente,  encore 
qu’elle  ne  fuft  Reyne  comme  l’autre  : mais  elle 

(a)  Anne  d’Efte,  après  être  reftée  veuve  de  François, 
Duc  de  Guife,  époufa  en  fécondés  noces  Jacques  de  Savoye, 
Duc  de  Nemours. 

(b)  Marie  Stuart. 
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eftoit  petite-fille  de  ce  grand  Roy  Louis  Dou- 
zième , furnommé  Pere  du  Peuple , auquel  elle 
reflèmbloit  en  beaucoup  de  traits  duvifage,  comme 
j'ay  veu  fon  pourtrait  dans  le  cabinet  de  la  Reyne 
de  Navarre,  qui  monftroit  bien  en  tout  quel  Roy 
il  eftoit. 

Je  penfe  avoir  efté  le  premier  qui  l’ay  appellée 
du  nom  de  petite-fille  dudit  Roy  Louis  , & ce 
fut  à Lyon,  quand  le  Roy  tourna  de  Pologne,  Sc 
bien  fouvent  luy  appellois  - je  : aufli  me  faifoit 
elle  cet  honneur  de  le  trouver  bon  , & l’aymer  de 
moy.  Elle  eftoit  certes  vraye  petite-fille  de  ce 
grand  Roy , & fur-tout  en  bonté  & beauté  ; car 
elle  a efté  très-bonne , & peu  ou  nul  fe  trouve  1 
qui  elle  ayt  fait  mal  ny  defplaifir , & fi  en  a eu 
de  grands  moyens  du  temps  de  fa  faveur , c’eft- 
à-dire , de  celle  de  feu  monfieur  de  Guife  fon 
mari , qui  a eu  grand  crédit  en  Erance.  Ce  font 
deux  très-grandes  perfeétions  , qui  ont  efté  en 
cette  Dame  , que  bonté  & beauté  , & que 
toutes  deux  elle  a très-bien  entretenues  jufques 
icy , pour  lefquelles  elle  a efpoufé  deux  honneftes 
mary  s , & deux  que  peu  ou  point  en  euft-on 
trouvé  de  pareils  j & s’il  s’en  trouvoit  encore  un 
pareil  & digne  d’elle  , & quelle  le  vouluft  pour 
le  tiers , elle  le  pourroit  encore  ufer,  tant  elle  eft 
encore  belle.  Aufli  en  Italie , l’on  tient  les  Dames 
ferraroifles  pour  de  bons  & friands  mofceaux  , 
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dont  eft  venu  le  proverbe , pota  Ferrarefa , comme 
l’on  dit , C.  Mantuano. 

Sur-quoy  un  grand  Seigneur  de  ce  pays-ü  , 
pourchaflant  une  fois  une  grande  & belle  Prin- 
ceflè  de  noftre  France , ainli  qu’on  le  loiioit  à la 
Cour  de  les  belles  vertus  & perfections , pour  la 
mériter , il  y eu  11  feu  moniteur  Dau  , capitaine 
des  gardes  £fcolToife$,  qui.  rencontra  mieux  que 
en  difant  : « Vous  oubliez  le  meilleur , C.  Man- 
tuano. >» 

J’ay  ouy  dire  un  pareil  mot  une  fois  ; c’eft  que 
le  Duc  de  Mantoue,  qu’on  appelloit  le  Gobbin  (a) , 
parce  qu’il  eftoit  tort  bolTu  , voulant  efpoufer  la 
fœur  de  l’Empereur  Maximilian , il  fut  dit  à elle, 
qu  il  eftoir  fort  bolTu.  Elle  répondit  : Non  importa 
che  la  campana  habita  qualche  difjetto  > par  ch’ il 
Jbnaglio  Jibuono  (b).  Voulant  dire  : C.  Mantuano . 
D'  autres  difen*,  qu’e  le  ne  proféra  le  mot , car 
elle  eftoit  toit  trop  fage  & bien  apprife  j mais 
d’autres  le  dirent  pour  elle. 

Pour  retourner  encore  à cette  Princelle  Ferra- 
roifle , je  la  vis  aux  nopces  de  feu  moniteur  de 
Jcyeufe , paroiftre  vcftue  d’une  mante  à la  mode 
d Italie , 8c  retroufiée  à demy  fur  le  bras  à la 

(a)  De  Culhius  , diminuuf  ce  Cubes , et  mme  qui  dirait 
à quatre  pointés  ou  bcjfes.  . 

(b)  C'tlk-à-dire:  U n importe  pas  que  la  cloike  aft 
fini  qui  défaut , pourvu  que  fo.s  battant  fuit  bon. 
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mode  Siermoife } mais  il  n’y  eut  point  encore  de 
Dame  qui  l’effaçaft , & n’y  eut  aucun  qui  ne  dift-: 
Cette  belle  Princejfe  ne  fe  peut  rendre  encore  3 tant 
elle  ejl  belle  : & il  ejl  bien  aifé  à juger  que  ce  beau 
vifage  couvre  & cache  d’autres  grandes  beaute^  & 
parties  en  elle  3 que  nous  ne  voyons  point  toutes  j 

ainfi  quà  voir  le  beau  & fuperbe  front  d’un  beau 

» 

bajliment  3 il  eft  aifé  à juger  qu’au-dedans  il  y a 
de  belles  falles  3 chambres  3 antichambres  3 garde- 
robes  3 beaux  recoins  & cabinets.  En  tant  de  liemt 
encore  a-t-elle  fait  paroiftre  fa  vertu  & fa  beauté 
depuis  peu , & en  fon  arriéré- faifon  , 8c  mefme 
en  Efpagne  aux  nopces  de  monsieur  ôc  madame 
de  Savoye,  que  l’admiration  d’elle  , de  fa  beauté 
& de  fes  vertus  y en  demeura  gravée  pour  tout 
jamais.  Si  les  aifles  de  ma  plume  eftoient  allez 
fortes  pour  l’emporter  dans  le  ciel  5 je  le  ferois  ; 
mais  elles  font  trop  foibles  ; fi  en  parleray  - je 
.encore  ailleurs  : tant  y a que  ç’a  efté  une  très- 
i>elle  femme  en  fon  printemps , fon  efté , fon 
automne  & fon  hyver , encore  qu’elle  a eu  grande 
■quantité  d’enfants  & d’ennuys. 
c.  Qui  pis  eft , cependant , les  Italiens , mefprif&ns 
.une  femme  qui  a eu  plufieurs  enfants  , l’appellent 
feropha , qui  eft  à dire  une  truye  ; mais  celles  qui 
en  produifent  de  beaux  , braves  & généreux  3 
comme  cette  Princelfe  a fait,  fojit  d Kpiier,  & ne 
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(ont  dignes  de  ce  nom  , mais  de  celuy  des  bé« 
nites  de  Dieu.  / 

Je  puis  faire  cette  exclamation  : quelle  mondaine 
6c  metveilleufe  inconftance,  que  la  chofe , qui  eft 
la  plus  légère  & inconftanre  , fait  la  refiftance  au- 
tant comme  la  belle  femme  ! 

Ce  n’eft  pas  moi  qui  le  dis  ; car  j’en  ferois 
bien  mary  : j’eftime  trop  la  confiance  d’aucunes 
femmes  ; & toutes  ne  font  pas  inconftantes  : c’eft 
d’un  autre  que  je  le  tiens , qui  faifoit  cette  excla- 
mation. 

J’alléguerois  encore  volontiers  des  Dames  ef- 
trangeres,  auffi-bien  que  de  nos  Franço ifes,  belles 
en  leur  automne  & hyver;.  mais  pour  ce  coup,  je 
n’en  mettray  en  ce  rang  que  deux. 

L’une , la  Reyne  Elifabeth  d’Angleterre  , qui 
régné  aujourd’hui , qu’on  m’a  dit  eftre  encore  auffi 
belle  que  jamais  : que  fi  elle  eft  telle,  je  la  tiens 
pour  une  belle  PrincefTe  ; car  je  l’ay  veue  en  fou 
efté  & à fon  automne  : quant  à fon  hy  ver , elle  eu 
approche  fort , fi  elle  n’y  eft;  canil  y a long-temps 
que  je  ne  l’ay  veue.  La  première  fois  que  je  la  vis  , 
je  fçay  l’âge  qu’on  luy  donnoit  alors;  je  croys  que 
ce  qui  l’a  maintenue  fi  long-temps  en  fa  beauté , 
ç’eft  quelle  n’a  jamais  efté  mariée  , ny  a fupporté 
le  faix  du  mariage,  qui  eft  fort  onéreux,  & mefme 
quand  l'on  porte  plufieurs  enfants.  Cette  Reyne  eft 
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à louer  en  toutes  fortes  de  louanges , n’eftoit  la 
mort  de  cette  brave , belle  & rate  Reyne  d’Ecofle, 
qui  a fort  fouillé  fes  vertus. 

L’autre  PrincefTe  & Dame  eftrangere  eft  madame 
la  Marquife  du  Guaft , Donne  Marie  d’Arragon, 
laquelle  j’ay  veue  une  très-belle  Dame  fur  fa  der- 
nière faifon  j & je  vous  le  vais  dire  par  un  difcours 
que  j’abrégeray  le  plus  que  je  pourray. 

Lo^fque  le  Roy  Henry  Second  vivoit  > mourut 
le  Pape  Paul  Quatriefme , de  la  maifon  de  Carafïe,* 
ôc  pour  l’efle&ion  d’un  nouveau , il  fallut  que  tous 
les  Cardinaux  s’alfemblalTent. 

Entr’autres  partit  de  France  le  Cardinal  de 
Guife , 8c  alla  à Rome  par  mer  avec  les  galères 
du  Roy , defquelles  étoit  Général , monfieur  le 
Grand-Prieur  de  France , frere  dudit  Cardinal , 
lequel , comme  bon  frere , le  conduifit  avec  feize 
galeres , & firent  fi  bonne  diligence,  & avec  fi  bon 
vent  en  poupe  , qu’ils  arrivèrent  en  deux  jours  & 
deux  nuits  à Civita  Vecchia  , & de-là  à Rome  , 
où  eftant , monfieur  le  Grand-Prieur  , voyant 
qu’on  n’eftoit  pas  encore  preft  de  faire  ededion 
nouvelle  , ( comme  de  vray  elle*  demeura  trois 
mois  à fe  faire) , 8c  par  conféq uent  fon  frere  ne 
pouvoit  retourner,  & que  fes  galeres  ne  faifoient 
rien  #11  port,  il  s’advife  d’aller  jufques  à Naples 
voir  la  ville  , & y pafter  fon  temps. 

A fon  arrivée , donc  > le  Vice-Roy , qui  eftoit 
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Jors  le  Duc  d’Alcala , le  reçeut  comme  fi  ce  fuft 
efté  un  Roy;  mais  avant  que  d’y  arriver,  il  falua 
la  ville  d’une  fort  belle  falve  qui  dura  long-temps, 
& la  mefme  luy  fut  rendue  de  la  ville  6c  des  chaf- 
teaux , qu’on  eurt  dit  que  le  ciel  tonnoit  eftrange- 
ment  durant  cette  falve  , 6c  tenant  fes  galeres  en 
bataille,  6c  en  loly  & allez  long  : il  envoya  dans 
un  efquif  monfieur  de  l'Eft  range  de  Languedoc  , 
fort  habile  6c  honnefte  Gentilhomme,  qui^arloit 
.fort  bien,  vers  le  Vice- Roy  , pour  ne  lui  donner 
l’ail  arme , 6c  lui  demander  permillion  , (encore 
que  nous  fulïïons  en  bonne  paix , mais  pourtant 
nous  ne  venions  que  d’avoir  la  guerre),  d’entrer 
dans  le  port , pour  voir  la  ville  6c  vifiter  les  fé- 
pulehres  de  fes  prédécerteurs , qui  eftoient-là  en- 
terrez , 6c  leur  jetter  de  l’eau-bénite  , 6c  prier 
Dieu  pour  eux. 

Le  Vice-Roy  l’accorda  très-librement.  Monfieur 
le  Grand-Prieur  donc  s’advança  6c  recommença  fa 
falve  auiîi  belle  6c  furieufe  que  devant , tant  des 
canons  de  courcie  de  Lize  galeres , 6c  des  autres 
pièces  6c  d’arquehufades,  tellement  que  tout  eftoit 
en  feu , 6.  puis  entra  dans  le  mole  fort  fuper- 
bement  avec  plus  d’ertendarts , de  banderolies  6c 
de  flambants  de  taffetas  cramoifi  , 6c  la  fienne  de 
damas , 6c  tous  fe>  forçats  vertus  de  beau  Velours 
cramoifi  , 6c  les  foldats  de  fa  garde  de  mefme  y 
avec  mandilles  couvertes  de  paflèments  d’argent  > 


Digitized  by  Google 


Discours  V.  v 299 

defquelles  eftoit  le  chef,  le  capitaine  Geoffroy  , 
Provençal , brave  & vaillant  capitaine  ; fi  bien 
que  l’on  trouva  nos  galeres  françoifes  très-belles 
& leftes  8c  bien  efpaluerades , 8c  fur-tout  la  Réale, 
à laquelle  il  n’y  avoir  rien  à redire  \ car  ce  Prince 
eftoit  en  tout  jrès-maguifique  8c  libéral. 

Eftant  donc  entré  dans  le  mole  en  un  fi  bel 
arroy , il  prit  terre,  & tous  nous  autres  avec  luy, 
où  le  Vice-Roy  avoir  commandé  de  tenir  prefts 
des  chevaux  8c  des  coches  pour  nous  recueillir, 
& conduire  en  la  ville , comme  de  vray  nous  y 
trouvafmes  cent  chevaux  courfîers , genets,  che- 
vaux  d’Efpagne,  Barges,  8c  autres,  les  uns  plus 
beaux  que  les  autres,  avec  des  bouffes  de  velours 
toutes  en  broderie , les  unes  d’or  & les  autres 
d’argent.  Qui  vouloir  montoit  à cheval , qui  en 
coche  -,  car  il  y en  avoir  une  vingtaine  des  plus 
belles  8c  riches,  8c  des  mieux  attelées  8c  tr/iifnées 
par  des  courciers , les  plus  beaux  qu’011  euft  fçea 
voir.  Là  fe  trouvèrent  aufîî  force  grand*  Princes 
& beigneurs,  tant  du  royaume  qu’Efpagnols', 
qui  receurent  Monfieur  le  Grand-Prieur  de  la  part 
du  Vice-Roy  très-honorablement,  il  monta  lur 
un  cheval  d’Efpagne,  le  plus  beau  que  j’aye  vert 
de  long-temps,  que  depuis  le  Vice-Roy  lnv  donna, 
& fe  manioic  très-bien,  8c  faifoit  de  très-belles 
courbettes , ainfi  qu’on  parloir  de  ce  temps.  Luy  , 
qui  eftoit  un  très-bon  homme  de  cheval,  & aiftH 
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bon  que  de  mer,  il  le  fie  très-beau  voir  là-defius: 
& il  le  faifoit  très-bien  valoir  & aller , & de  fort 
/bonne  grâce  ; car  il  eftoit  l’un  des  beaux  Princes 
qui  fuft  de  ce  temps-là  & des  plus  agréables  , des 
plus  accomplis,  & de  fort  haute  & belle  taille,  & 
bien  dénouée,  ce  qui  n’advient  gueres  à ces 
grands  hommes.  Ainfi  il  fut  conduit  par  tous  ces 
Seigneurs  8c  tant  d’auttes  Gentilshommes  chez 
le  Vice-Roy,  lequel  l’attendoit,  8c  luy  fit  tous  les 
honneurs  du  monde , & logea  en  fon  palais , & le 
feftoya  fort  fomptueufement,  & luy  & fa  troupe. 
II  le  pouvoit  bien  faire  j car  il  luy  gagna  vingt 
mille  efeus  à ce  voyage. 

Nous  pouvions  bien  eftre  avec  luy  deux  cent 
tant  Gentilshommes  que  Capitaines  des  galeres 
8c  autres  : nous  fufmes  logez  chez  la  plufpart  des 
grands  Seigneurs  de  la  ville , & très-magnifi- 
quement. 

Dès  le  matin , fortant  de  nos  chambres , nous 
rencontrions  des  eftafiers,  qui  fe  venoient  préfenter 
aufii-toft , & nous  demander  ce  que  nous  voulions 
faire,  8c  où  nous  voulions  aller  8c  pourmener,  & 
fi  nous  voulions  chevaux  ou  coches  ? Soudain 
aufii-toft  noftre  volonté  dite,  fi-toft  accomplie,  & 
alloient  quérir  les  montures  que  nous  voulions,  fi 
belles,  fi  riches  & fi  fuperbes,  qu’un  Roy  s’en 
feroit  contenté  j 8c  puis  nous  commencions  8c 
accomplirons  noftre  journée,  ainfi  qu’il  plaifoit  à 
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chacun.  Enfin  , nous  n’eftions  gueres  gaftez  d’avoir 
foute  de  plaifirs  & de  délices  en  cette  ville  : il  ne 
faut  dire  qu’il  n’y  en  euftj  car  je  11’ay  jamais 
veu  ville  qui  en  fuft  plus  remplie  en  toutes  cliofes 
& fortes. 

Il  n’y  manque  que  la  familière , libre  5c  franche 
converfation  avec  les  Dames  d’honneur  & de 
réputation j car  d’autres,  il  y en  a allez  : à quoy 
pour  ce  coup  fçeut  très-bien  remédier  Madame  la 
Marquife  du  Guaft , pour  l’amour  de  laquelle  ce 
difcours  fe  fait.  Car  toute  courtoife  8c  pleine  de 
toute  honnefteté,  & pour  la  grandeur  de  fa  maifon,' 
ayant  ouy  renommer  Monlieur  le  Grand- Prieur, 
des  perfections  qui  eftoient  en  luy , & l’ayant  veu 
palier  par  la  ville  à cheval , 8c  connu  comme 
de  Grand  à Grand  cela  elt  deu  communément, 
elle  , qui  eftoit  toute  Grande  , l’envoya  viliter  un 
jour  par  un  Gentilhomme  fort  honnefte  & bien 
nay,  & luy  manda  que  fi  fon  fexe  & la  couftume 
du  pays  luy  eullènt  permis  de  le  viliter,  volontiers 
elle  y fuft  venue  fort  librement,  pour  luy  offrir  fa 
puiftance  , comme  avoient  fait  tous  les  grands 
Seigneurs  du  Royame } mais  le  pria  de  prendre  fes 
excufes  en  gré  , en  luy  offrant , & fes  maifons , & 
fes  chafteaux , & fa  puilfance. 

Monlieur  le  Grand-Prieur  qui  eftoit  la  cour- 
toifie  meftpe,  la  remercia  fort  comme  il  devoir, 
5c  luy  manda  qu’il  luy  iroit  baifer  les  mains  incon- 
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tinent  après  difner;  à quoy  il  ne  faillit,  avec 
toute  fa  fuite  de  tous  nous  autres  qui  eftions  avec 
luy.  Nous  trouvaftnes  la  Mârquife  en  fa  falle  avec 
fes  deux  filles,  l’une  Donne  Antonine , Sc  l’autre 
Doftne  Hieronyme,  ou  Donne  Jeanne,  (je  ne 
fçaurois  bien  le  dire,  il  ne  m’en  fouvient  plus  ), 
avec  force  belles  Dames  & Damoifelles,  tant  en 
point,  & de  fi  belle  & bonne  grâce,  que  hormis 
nos  Cours  de  France  & d’Hfpagne,  volontiers 
ailleurs  n’ay-je  point  veu  plus  belles  troupes  de 
Daines. 

• Madame  la  Mârquife  falua  à la  françoife,  & 
rtc  eut  Monfieur  le  Grand-Prieur  avec  un  très- 
grand  honneur  j & luy  en  fit  de  mefme  encore 
plus  humble , con  mas  gran  SoJfiegOy  comme  dit 
l’Efpagnol.  Leurs  devis  furent  pour  ce  coup  de 
propos  communs.  Aucun  de  nous  autres , qui 
fçavions  parler  efpagnol  & italien  , accoftafmes 
les  autres  Dames  , que  nous  trouvafmes  fort 
honneftes  & gallair.es , & de  fort  bon  entretien. 

Au  départir;  Madame  la  Mârquife  ayant  fçeu 
de  Monfieur  le  Grand-Prieur  le  fejour  de  quinze 
jours  qu’il  vouloir  faire-là,  luy  dit  : Monfieur , 
quand  vous  ne  fcaure { que  faire  , & qu'aure~  faute 
de  paffe  temps  , lorfquil  vous  plaira  venir  céant , 
y nu  s me  fere % beaucoup  d'honneur , & y jfere % le 
trcs-bien'  venu  y comme  en  la  maifon  de  Madame 
yojire  mere  ; vous  priant  de  difpofcr  de  ce:tc-cy  de 
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mefme3  & ainjî  que  de  la  ficnne 3 & y faire  ny  plus  ny 
moins.  J’ay  ce  bonheur  d’efi/%  aymée  & vifitée  des 
honnejles  & belles  Dames  de  ce  Royaume  & de 
cette  ville  3 autant  que  Dame  qui  fait;  & d’autant 
que  vojlre  jeunejfe  & vertu  porte  3 que  vous  aymeç 
la  converfation  des  honnejles  Dames  3je  les  prieray 
de  fe  rendre  icy  plus  fouvent  que  de  coujlume  3 pour 
vous  tenir  compagnie  3 & à toute  cette  belle  noblejje 
qui  ejl  avec  vous.  Voilà  mes  deux  fuies  3 auxquelles 
je  commanderay  3 encore  qu’elles  ne  foient  fi  ac- 
complies qu’on  diroit  bien3  de  vous  tenir  compagnie 
à la  françoife  3 comme  de  dire3  danfer 3 jouer 3 
caufer  librement  3 & honnejlement  3 comme  vous 
faites  à la  Cour  de  France 3 à quoy  je  m’ojfrirois° 
volontiers  : mais  il  fafeheroït  à un  Prince  jeune 3 
beau  & honnefie  3 comme  vous  êtes  3 d’ entretenir 
une  vieille  furannée  3 fafeheufe  3 & peu  aimable 3 ' 
comme  moy  ; car  volontiers  vicillcffe  & jeunejfe  ne 
s’accordent  gueres  bien  enfemble. 

Monfieur  le  Grand-Prieur  luy  releva  aulli-toQ; 
ces  mots,  & luy  faifoit  entendre,  que  la  vieillelîc 
n’avoir  rien  gagné  fur  elle , & que  mal-aifément 
il  ne  palTeroit  pas  celuy-là  ; 3c  que  fon  automne 
lurpaileroit  tous  les  printemps  8c  eltez  qui  eftoient 
en  cette  faile.  Comme  de  vray,  elle  fe  monllroit 
encore  une  très-belle  Dame  & fort  aimable,  voire 
plus  que  fes  deux  filles , toutes  belles  & jeunes 
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quelles  eftoientj  fi  avoit-elle  bien  alors  près  de 
foixante  bonnes  animes. 

Ces  deux  petits  mots  que  Monfieur  le  Grand- 
Prieur  donna  à Madame  la  Marquife , luy  pleurent 
fort,  félon  que  nous  peufmes  reconnoiftre  à fon 
vifage  riant , à fa  parole , & fa  façon. 

Nous  partifmes  de-là  excrefmement  bien  édifiés 
de  cette  belle  Dame,  & fur- tout  Monfieur  le 
Grand-Prieur,  qui,  poureftre  d’amoureufe  com- 
plexion,  en  fut  auflï-toft  efpris,  ainfi  qu’il  nous 
le  dit.  , 

Il  ne  faut  donc  douter  fi  cette  belle  Dame  & 
honnefte , & fa  belle  trouppe  de  Dames , convia 
«Monfieur  le  Grand-Prieur  d’aller  fouvent  dans 
fon  logis,  qu’il  y alloit  tousjours  l’après-difnée , 
ou  le  foir. 

Monfieur  le  Grand-Prieurprit  pour  fa  maiftrefle 
la  fille  aifnée , encore  qu’il  aimaft  fort  la  mere  : 
mais  ce  fut  por  aiombrar  la  cofa  (a). 

Il  fe  fit  force  courremenrs  de  bague , où  Mon- 
fieur le  Grand-Prieur  emporta  le  prix , force  ballets 
& danfes.  Bref,  cette  belle  compagnie  fut  caufe 
que  luy  , ne  penfant  y féjourner  que  quinze  jours, 
nous  en  fufmes  pour  nos  fix  femaines , fans  nous 
y fafeher  nullement  ; car  nous  y avions  nous 
autres  auffi  bien  fait  des  maiftrefiès , comme  noftre 

(a)  C’efl- à-dire  : Pour  voiler  la  thofe. 

général. 


Digitized  by  Google 


Discours  V»  - 3®$ . 

t • 

général*  Encore  y euflions-nous  demeuré  davan-  . 
tage  (a),  fans  qu’un  courrier  vint  du  Roy  Ton, 
maiftre , qui  luy  porta  nouvelle  de  la  guerre 
eflevée  en  Efcoffe  3 8c  pour  ce , falloir  mener  & 
faire  paffer  fes  galères  du  Levant  en  Ponant , qui. 
pourtant  ne  paiïerent  de  huit  mois  après. 

Ce  fut  à fe  départir  de  ces  plaifirs  délicieux , 8c . 
de  biffer  la  bonne  & gentille  ville  de  Naples  : 8c 
lie  fut  à Monlîeur  noftre  général , & à tous  nous 
autres , fans  grande  trifteffc  8c  regrets  3 mais  nous, 
fafehant  fort  de  biffer  un  lieu  où  nous  nous  trou- 
vions fi  bien. 

Au  bout  de  fix  ans  ou  plus , nous  allafmes  au 
fecours  de  Malthe.  Moy,  eftant  à Naples,  je 
m’enquis  fi  Madame  la  Marquife  eftoit  encore 
vivante 3 on  me  die  qu’ouy , 8c  qu’elle  eftoit  en  la, 
ville.  Soudain  je  11e  failly  de  l’aller  voir,  8c  fus 
auflï-toft  reconnu  d’un  vieil  maiftre-d’hoftel , qui 
l’alla  dire  à maditc  Dame  que  je  luy*  voulois 
baifer  les  mains.  Elle,  qui  fe  reflouvint  de  mon 
nom  de  Bourdeille,  me  fit  monter  en  fa  chambre. 
Je  b trouvai  quelle  gardoit  le  lit,  à caufe  d'un 
petit  feu  volage  qu’elle  avoir  d’un  cofté  de  b joue. 
Elle  me  fit,  je  vous  jure , très-bonne  chere  : je  ne  la 

(a)  On  a prétendu  que  le  Grand-Prieur,  en  fe  livrant 
trop  à fts  plaifirs,  laifl^pafler  la  faifon  favorable  pour 
aller  en  Ecolfe  où  l’on  avoir  befoin  de  prorapts  fecours. 
Terne  LXr.  V 
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trouvay  que  fort  peu  changée , & encore  aufli  belle 
qu’clie  eull  bien  faic  commettre  un  péché  mortel, 

ofi  de  fait  ou  de  volonté. 

» 

Elle  s’enquit  fort  à moy  des  nouvelles  de  feu 
moniteur  le  Grand-Prieur , & d’afltéfion  , & com- 
me il  choit  mort , & qu’on  luy  avoit  dit,  qu’il 
avoir  tfté  empoifonné , mauditiant  cent  fois  le 
malheureux  qui  avoit  taie  le  coup.  Je  luy  dis  qu’elle 
oftaft  cela  dç  fa  fantaifte,  & qu’il  choit  mort  d’une 
faulTè  pleuréfte  , qu’il  avoit  gagnée  à la  bataille  de 
Dreux  (a)  où  il  avoit  combattu  comme  un  Céfar 
tout  le  jour  , & le  foira  la  derniere  charge  , s’ef- 
rant  fort  eschauffë  au  combat , & filant , fe  retirant 
le  foir  qu’il  gcloit  à pierre  fendre  , fe  morfondit, 
& fe  couva  la  maladie  dont  il  mourut  un  mois  ou 
cinq  femaines  après. 

Elle  monftroit  par  fa  parole  & fa  façon , de  le 
regretter  fort  : & notez  que  deux  ou  trois  ans  au- 
paravant il  avoit  envoyé  deux  galeres  en  courfe  , 
fous  la  charge  du  Capitaine  Beaulieu  , l’un  de  fes 
Lieutenants  de  galères.  Il  avoit  pris  la  banderie  de 
la  Reyne  d’Ecolle,  qu’on  n’avoit  jamais  veue  vers 
les  mers  du  Levant , ny  connue  , dont  on  eftoic 
fort  esbahy  ; car  de  prendre  celle  de  France,  ne 
falloir  point  parler  pour  l'alliance  encre  le  Turc. 

(a)  En  ijSi. 
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Monfieur  le  Grand  Prieur  avoit  donné  charge 
audit  Capitaine  Beaulieu  de  prendre  terre  à Naples* 
& de  vifiter  de  fa  part  Madame  la  Marquife  6c 
fes  filles , auxquelles  toutes  trois  il  envoÿoit  force 
préfents  de  toutes  les  petites  fingularitez  qui  ef- 
toient  lors  à la  Cour  & aux  palais  à Paris  & en 
France  ; car  ledit  fieur  Grand-Prieur  eftoit  la  li- 
béralité & magnificence  mefme  : à quoy  11e  faillit 
le  Capitaine  Beaulieu , & de  préfenter  le  tout , 
qui  fut  très-bien  reçu  » & pour  ce  fut  récompenfé 
d’un  très-  beau  préfent. 

Madame  la  Marquife  fe  reflentoit  fi  fort  obligée 
de  ce  préfent  * & de  la  fouvenance  qu’il  avoit  en- 
core d’elle,  qu’elle  me  le  réitéra  plufieurs  foi$, 
dont  elle  l’en  aimoit  encore  plus.  Pour  l’amour  de 
luy , elle  fit  encore  une  courtoifie  à un  Gentif- 
homme  Gafcon , qui^  eftoit  lors  aux  galeres  de 
Monfieur  le 'Grand-Prieur,  lequel,  quand  nous 
partifmes , demeura  dans  la.  ville  malade  jufques 
à la  mort.  La  fortune  fut  û bonne  pour  luy  , que 
s’adreflant  à ladite  Dame  enfon  adverfité,  elle  le 
fit  fi  bien  fecourir  qu’il  efchappa,  & le  prit  en  fa 
maifon  6c  s’en  fervit  ; de  forte  que  venant  à va- 
quer une  capitainerie  en  un  de  fes  chafteaux,  elle 
la  luy  donna,  Sc  ’luy  fit  efpoufer  une  femme 
riche. 

Aucuns  de  nous  autfes  ne  fçeufmes  qu’gftoit  de- 
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venu  le  Gentilhomme , & le  penfions  mort,  finon 
lorfque  nous  fifmes  ce  voyage  de  Malthe,  il  fe 
trouva  un  Gentilhomme  qui  eftoit  cadet  de  celuy 
dont  j’ay  parlé , qui , un  jour  , fans  y penfer , par- 
lant à moy  de  la  principale  occafion  de  ce  voyage, 
qui  eftoit  pour  chercher  un  fien  frere  , qui  avoit 
efté  à Monfieur  le  Grand  Prieur , & eftoit  refté 
malade  à Naples , il  y avoit  plus  de  fix  ans , & que 
depuis  il  n’en  avoit  jamais  fçeu  de  nouvelles,  il 
m’en  alla  fouvenir,  & m’en  enquis  de  fes  nouvelles 
aux  gens  de  Madame  la  Marquife,  qui  m’en  con- 
tèrent -,  & de  k bonne  fortune  : foudain  je  le  rap- 
porte à fon  cadet  qui  m’en  remercia  fort , & vint 
avec  moy  chez  madite  Dame  qui  en  prit  encore 
plus  de  langue,  & l’alla  trouver  où  il  eftoit. 

Voilà  une  belle  obligation  pour  une  fouvenance 
d’amitié  quelle  avoit  encore  ; car  elle  m’en  fit  en- 
core meilleure  chere  , &c  m'entretint  fort  du  bon 
temps  pafle , & de  force  autres  chofes  qui  faifoienc 
trouver  fa  compagnie  très  belle  & très-aimable  ; 
car  elle  eftoit  de  très-bon  & beau  devis  , & très- 
bien  parlante. 

Elle  me  pria  cent  fois  ne  prendre  ny  logis,  ny 
repas  que  le  fien^  mais  je  ne  le  voulus  jamais , 
n’ayant  efté  mon  naturel  d’eftre  importun,  ni  co- 
* quin.  Je  l’allois  voit  tou?  les  jours,  pour  fept  ou 
Jiuit  ,0111s  que  nous  y demeurafmes,  8c  y eftois 
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très-bien  venu,  & fa  chambre  m’eftoit  tousjours 
ouverte  fans  difficulté. 

Quand  je  luy  dis  adieu , elle  me  donna  des  let- 
tres de  faveur  à fon  fils  Monfieur  le  Marquis  de 
Pefcaire  (a)  Général  pour  lors  en  l’armée  efpa- 
gnole:  outre  ce,  elle  me  fit  promettre  qu’au  re- 
tour je  pafferois  pour  la  revoir,  & de  ne  prendre 
autre  logis  que  le  fien. 

Le  malheur  fut  tant  pour  moy , que  les  galeres 
qui  nous  tournèrent  ; 11e  nous  mirent  à terre  qu’à 
Terracine , d’où  nous  allafmes  à Rome , & ne  pus 
tourner  arriéré , & auffi  que  je  m’en  voulois  aller 
à la  guerre  d’Hongrie  ; mais  eftant  à Venife,  nous 
fçeufmes  la  mort  du  grand  Sultan  Soliman.  Ce 
fut-là  où  je  maudys  cent  fois  mon  malheur , que 
je  ne  fufTe  retourné  auffi  bien  à Naples , où  j’eulfe 
bien  pafïe  mon  temps  : & poflible  , par  le  moyen 
de  madite  Dame  la  Marquife , j’y  euffe  rencontré 
une  bonne  fortune,  fuft  par  mariage  ou  autrement; 
car  elle  me  faifoit  ce  bien  de  m’aimer  (b). 

Je  crois  que  ma  malheurfe  deftinée  11e  le 
voulut , & me  voulut  encore  ramener  en  France , 

(a)  C’écoit  le  fils  de  ce  Marquis  du  Guart , battu  en  1547 
à Cerifolles  par  les  François, 

(b)  La  caufticité  de  Brantôme  fe  dévoile  ici  de  la 
manière  la  moins  équivoque.  A fon  langage  on  reconnoît 
le  courtifan  irrité  de  la  fortune  de  fts  femblables. 

V iij  - 
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pour  y eftre  à jamais  malheureux  , & où  jamais 
la  bonne  fortune  ne  m’amonftré  bon  vifage,  fi-non 
par  apparence  & beau-femblant  d’eftre  eftimé 
gallant  homme  de  bien  ôc  honneur  prou , mais  de 
moyens  & de  grades  point , comme  aucuns  de 
mes  compagnons , voire  autres  plus  bas  , lefquels 
j’ay  veu  qu’ils  fe  fuCTent  eftimé  heureux  que  j’euftè 
parlé  à eux  dans  une  cour  , dans  une  chambre  de 
Roy  ou  de  Reyne,  ou  une  falle , encore  à cofté 
ou  fur  l’efpaule,  qu’aujourd’hui  je  les  vois  advancés 
comme  potirons , & fort  aggrandis , bien  que  je 
n’aye  affaire  d’eux  , & ne  les  tienne  plus  grands, 
que  mQy,  ny  que  je  leur  voululle  déférer  en  rien 
de  la  longueur  d’un  ongle. 

Or  bien  , pour  moy , je  peux  en  cela  pratiquer 
le  proverbe  que  noftre  Rédempteur  Jefus-Chrift  a 
proféré  de  fa  propre  bouche,  que  nul  n’ejl  proi 
phete  en  fon  pays.  . Poflible  fi  j’eufte  fervy  des 
Princes  eftrangers , aufli  bien  que  les  miens , Sc 
cherché  l’adventure  parmy  eux  , comme  j’ay  fait 
parmy  les  noftres  , je  ferais  maintenant  chargé  de 
biens  & de  dignitêz , plus  que  je  ne  fuis  de  dou- 
leurs & d’années.  Patience  : fi  ma  parque  m’a 
ainfi  filé , je  la  maudis , s’il  tient  à mes  Princes  (a), 
je  les  donne  tous  aux  diahles,  s’ils  n’y  font, 

(a)  Les  voilà  bien  placés.  Au  furplus  on  ne  peut  nier  que 
jes  trois  fils  de  Henri  II  n’aient  [mérité  d’être  maudits  pajr 
leurs  contemporains. 
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Voilà  mon  conte  achevé  de  cette  honorable 
Dame-là.  Elle  eft  morte  en  une  très-grande  ré- 
putation d’avoir  efté  une  très-belle  8c  honnefte 
Dame , & d’avoir  laide  après  elle  une  belle  8c 
généreufe  lignée , comme  monfieur  le  Marquis  , 
fon  aifné , Don  Juan,  Don  Carlos,  Don  Céfar 
d’Avalos,  que  j’ay  tous  veus  , & defquels  j’ay 
parlé  ailleurs  : les  filles  de  mefme  ont  enfuivy 
leurs  freres. 

ür , je  fais  fin  à mon  principal  Difcoucfc 
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Sur  ce  que  les  belles  & honnefies  Dames 
aiment  les  vaillants  Hommes , & les 
braves  Hommes  aiment  les  Dames  cou- 
rageufes. 

Il  ne  fut  jamais  que  les  belles  & honneftes 
Dames  naimaffenc  les  gens  braves  & vaillants, 
encore  .que  de  leur -nature  elles  foyent  poltrones 
& timides  : mais  la  vaillance  a telle  vertu  à l’en- 
droit d’elles , qu’elles  l’aiment.  Que  c’eft  que  de 
fe  faire  aimer  de  fon  contraire  , maugré  fon 
naturel  ! Et  qu'il  ne  foit  vray,  Vénus  , qui  fuft 
jadis  la  Déefle  de  beauté , de  toute  gentilleflè  & 
honnefteté , eftant  à mefme  dans  les  deux  , & en 
la  cour  de  Jupiter , pour  choifir  quelque  amou- 
reux , gentil  & beau  , Si  pour  faire  cocu  fon  bon 
homme  & mary  Vulcain , n’en  alla  pas  choilir  un 
des  plus  mignons , des  plus  pimpans  , ny  des  plus 
frifés , de  tant  qu’il  y en  avoir , mais  choifit  & 
s’amouracha  du  Dieu  Mars , Dieu  des  Armes  & 
des  Vaillances , encore  qu’il  fuft  tout  fallaud , 
tout  fuant  de  la  guerre  d’où  il  venoit  , ôc  tout 
noircy  de  poufticre,  & mal-propre  ce  qu’il  fe  peut, 
fentant  mieux  fon  foldat  de  guerre  , que  fon  mi- 
gnon de  cour  ^ & qui  pis  eft  enèore , bien  fouvenc 
poflible  tout  {anglant , revenant  des  batailles  , 
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.'couchoit-elle  avec  luy,  fans  autrement  fe  nettoyer 
& parfumer. 

La  généreufe  & belle  Reyne  Penthefilée  , la 
renommée  lui  ayant  fait  favoir  les  valeurs  & vail- 
lances du  preux  Heéfcor , & fes  merveilleux  faits 
d’armes , qu’il  faifoit  devant  Troye  fur  les  Grecs, 
au  feul  bruit  s’amouracha  de  luy  tant,  que  par  un 
defir  d’avoir  de  fi  vaillant  Chevalier  enfants , c’eft- 
à-dire , filles  qui  fuccédafient  à fon  Royaume  , 
s’en  alla  le  trouver  à Troye  j & le  voyant  , le 
contemplant  & l’admirant , fit  tout  ce  qu’elle 
peut,  pour  fe  mettre  en  grâce  avec  luy,  non 
moins  par  les  armés  qu’elle  faifoit , que  par 
proüefies  & par  fa  beauté , qui  étoit  très-rare,  & 
jamais  Heéfor  ne  faifoit  faillie  fur  les  ennemis , 
qu’elle  ne  l’y  accompagnait , & ne  s’y  advançaft 
aufli  avant  que  He&or , où  il  faifoit  le  plus  chaud  y 
fi  bien  qu’on  dit  que  plufieurs  fois  , faifant  de  fi 
grandes  proüefies  , elle  en  faifoit  émerveiller 
Heétor  tellement , qu’il  s’arreftoit  tout  comme 
raity  fouvent  au  milieu  des  combats  les  plus  forts, 
& fe  mettoit  un  peu  à l’efcart , pour  voir  & con- 
templer mieux  à fon  aife  cette  belle  Reyne  à faire 
de  fi  beaux  coups. 

De-là  en  avant , il  eft  à penfer  au  monde  ce 
qu’ils  firent  de  leurs  amours,  & s’ils  les  mirent  à exé- 
cution. Le  jugement  en  peut  eftre  bientoft  donné: 
mais  tant  y a que  leur  plaifir  ne  peut  pas  durer 
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longuement  ; car  elle  , pour  mieux  complaire  4 
fon  amoureux  , fe  précipitoit  fi  ordinairement  aux 
hazards , qu’elle  fut  tuée  à la  fin  parmy  une  des 
plus  fortes  & cruelles  meflées. 

Aucuns  difent  pourtant  , qu’dle  ne  vit  pas 
Heébor , & qu’il  eftoit  mort  devant  qu’elle  arri- 
vai! ,.  dont  arrivant , & fçachant  fa  mort,  elle  entra 
en  un  fi  grand  dépit  & trifteflè  , pour  avoir  perdu 
le  bien  de  fa  veue  , quelle  avoir  tant  defiré  8c 
pourchafie  de  fi  lointain  pays,  qu’elle  s’alla  perdre 
volontairement  dans  les  plus  fanglantes  batailles, 
8c  mourut  ne  voulant  plus  vivre  , puifqu’ellè 
n’avoit  peu  avoir  l’objet  valeureux  qu’elle  avoit 
le  mieux  choifi  , & plus  aimé. 

De  mefme  en  fit  Talleitride  fa)  , autre  Reyne 
des  Amazonnes,  laquelle  traveifi  un  grand  pays, 
& fit  je  ne  fçays  combien  de  lieues , pour  aller 
trouver  Alexandre-le-Grand,  luy  demandant  pat 
mercy,  ou  à la  pareille,  de  ce  bon  temps  que  l’on 
faifoit , & la  donnoit  on  pour  11  pareille^  coucha 
avec  luy  , pour  avoir  de  la  lignée  d’un  fi  grand  8c 
généreux  (ing,  l’ayant  ouy  tant  eftimer;  ce  que 
volontiers  Alexandre  luy  accorda  : mais  bien  gaffe 
& defgouflé , s’il  euft  fait  autrement  ; car  ladite 
Revue  eftoit  bien  aulli  belle  que  vaillante.  Quint- 
Curce,Oroze  & Juftin  l'aileurent,  & quelle  vint 

(a)  Thaleftris.  . 
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trouver  Alexandre  avec  trois  cents  Dames'  de  fa 
fuite,  tant  bien  en  point,  & de  fi  bonne  grâce 
portant  leurs  armes  , que  rie»  plus  ; & fit  ainfi  la 
révérence  à Alexandre,  qui  la  recueillit  avec  très- 
grand  honneur , & demeura  l’efpace  de  treize 
» jours  8c  treize  nuits  avec  luy,  s’accommoda  du 
tout  à fes  volontez  8c  plaifirs  , lui  difant  pourtant 
tousjours  que  fi  elle  en  auroit  une  fille , elle  la 
garderait  comme  un  très -précieux  tréfor  ; fi  elle 
en  aurait  un  fils,  quelle  le  lui  envoyeroit,  pour 
la  haine  mortelle  qu’elle  portoit  au  fexe  mafeulin, 
en  matière  de  regner,  8c  avoir  aucun  commande- 
ment parmy  elles  , félon  les  loix  introduites  en 
leurs  tompagnies  depuis  qu’elles  tuerent  leurs 
marys. 

Ne  faut  douter  là-defius,  que  les  autres  Dames 
j8c  fous  Dames  n’en  firent  de  mefme,  8c  ne  fe 
firent  couvrir  aux  autres  Capitaines  & Gendarmes 
d’Alexandre;  car  en  cela,  il  falloit  faire  comme  la 
Dame. 

La  belle  vierge  Camille,  belle  & généreufe,  <?c 
qui  fervoit  fi  fidellement  Diane,  fa  maaftrefle, 
parmy  les  forefts  & les  bois,  en  fis  chafies,  ayant 
fenty  le  vent  de  la  vaillance  de  Turnus,  8c  qu’il 
avoit  affaire  avec  un  vaillant  homme  auifi , qui 
eftoit  Enée,  8c  qui  luy  donnoit  de  la  peiné, 
çhoifit  fon  parti , 8c  le  vinr  trouve,  feulement  avec 
trois  fort  honneftes  8c  belles.  Dames  de  fes  conv- 
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pagnes , quelle  avoit  efleues  pour  fes  grandes  amies 
& fidelles  confidentes,  & tribades,  penfez  (a), 
& pour  fricarelle  ; Sc  pour  l’honneur  en  tout  lieu 
s’en  fervoit,  comme  dit  Virgile  en  fes  Ænéides  y 
Sc  s’appelloit  l’une  Armeille  la  Vierge,  & l’autre 
Tulle,  & la  troifiefme  Tarpée,  qui  fçavoit  bien 
branler  la  pique  ou  le  dard,  en  deux  diverfes 
façons,  penfez,  Sc  toutes  trois  filles  d’-Italie. 

Camille  vint  donc  ainfi  avec  fa  belle  petite 
bande  ( auffi  dit-on  petit , & beau  Sc  bon  ) trouver 
Turnus,  avec  lequel  elle  fit  de  très-belles  armes, 
Sc  s’advança  fi  fouvent,  & fe  méfia  parmy  les 
vaillants  Troyens,  qu’elle  fuft  tuée  avec  très-grand 
régret  de  Turnus,  qui  l’honoroit  beaucoup  , tant 
pour  fa  beauté  , que  pour  fon  bon  fecours. 

Auflî  ces  Dames  belles  & courageufes  alloient 
chercher  les  braves  & vaillants,  les  fecourant  en 
leurs  guerres  Sc  combats. 

Qui  mit  le  feu  d’amour  fi  ardent  dans  la  poic- 
trine  de  la  pauvre  veufve  Didon , fi-non  la  vaillance 
qu’elle  fentit  dans  Enée,  fi  nous  voulons  croire 
Virgile?  Car  après  quelle  l’eut  prié  de  luy  raconter 
les  guerres,  défolations  & la  deftruétion  de  Troye, 
Sc  qu’il  l’en  eut  contentée,  à fon  grand  regret  pour- 
tant, pour  renouveller  telles  douleurs,  & qu’en 

(a)  C’eft  bien-là  ce  qui  s’appelle  «avertir  l’Endïtie.  Les 
trançois,  avec  leur  efpric , font  capables  de  tout  gâter. 
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fon  difcours  il  n’oublioic  pas  Tes  vaillantifes  j & 
les  ayant  Didon  très- bien  remarquées  & con- 
fidérées  en  foy , lorfqu’elle  commença  à déclarer 
à fa  fœur  Anne  fon  amour , les  plus  prégnantes  8c 
principales  paroles  quelle  luy  dit,  furent  : Ha! 
ma  fœur  , quel  hojle  ejl  cettui-cy  , qui  ejl  venu  cherç 
moy  ! La  belle  façon  qu’il  a,  & combien  fe  montre- 
t-il  en  grâce  d’ejlre  brave  & vaillant  }foit  en  armes 
& en  courage  ! Et  croys  fermement  qu’il  ejl 
extraicl  de  quelque  race  des  Dieux  ; car  les  cœurs 
vilains  font  couards  de  nature.  Telles  furent  fes 
paroles.  Et  je  croys  qu’elle  fe  mit  à l’aimer , tant 
elle  eftoit  brave  & généreufe , & que  fon  inftinét 
la  pouffait  d’aimer  fon  femblable.,  qu’aulfi  pour 
s’en  aider  8c  fervir  en  cas  de  necellité.  Mais  le 
malheureux  la  trompa,  & l’abandonna  miféra- 
blemenc  : ce  qu’il  ne  devoit  faire  à cette  honnefte 
Dame,  qui  luy  avoir  donné  fon  cœur  8c  fon 
atnour  j à luy,  dis-je,  qui  eftoic  un  eftranger,  de 
un  fort  banny  (a). 

Bocace,  en  fon  livre  des  Illujlres  malheureux  (b), 

(a)  Forbany. 

(b)  Ouvrage  compofé  en  latin  , divifé  en  IX  livres  , & 
dont  on  a deux  différentes  traductions , l'une  fort  ancienne, 
tous  le  titre  de  Boccace , du  Dechiet  des  nobles  hommes , 
& clercs  Femmes ; imprimé  à Bruges  , che\  Colard  Man- 
fion , des  1476,  in-folio ; Sc  l’autre,  intitulé  Traité  des 
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fait  un  conte  d’une  Duchefte  de  Furly  , nomméô 
Romilde,  laquelle,  ayant  perdu  fon  mary,  fes 
terres  & fon  bien  , que  Caucan , Roy  des  Avarrois, 
luy  avoit  tout  pris , 8c  réduite  à fe  retirer  avec  fes 
enfants  dans  fon  chafteau  de  Furly  , là  où  il 
l’ailiégea  : mais  un  jour  qu’il  s’en  approchoit  pour 
le  reconnoiftre,  Romilde,  qui  eftoit  fur  le  haut 
d’une  tour,  le  vit,  & fe  mit  fort  à le  contempler 
& longuement } 8c  le  voyant  fi  beau , eftant  en  la 
fleur  de  fon  âge , monté  fur  un  beau  cheval , & 
armé  d’un  harnois  très-fuperbe , 8c  qu’il  faifoit 
tant  de  beaux  exploits  d’armes,  8c  ne  s’efpargnoit 
non  plus  que  le  moindre  foldat  des  fiens,  en 
devint  incontinent  paflïonnément  amoureufe  ; 8c 
Liftant  arriéré  le  deuil  de  fon  mary,  & les  affaires 
de  fon  chafteau  8c  de  fon  fiege , luy  mande  par 
un  meftager , que , s’il  la  vouloit  prendre  en 
mariage  , qu’elle  luy  rendroit  la  place  dès  le  jour 
que  les  nopces  feroient  célébrées.  Le  Roy  Caucan 
la  prit  au  mot.  Le  jour  donc  compromis  venu, 
elle  s’habille  pompeufement  de  fes  plus  beaux  8c 
fuperbes  habits  de  Duchefte,  qui  l’a  rendirent 
d’autant  plus  "belle  j car  elle  l’eftoit  très-fort:  & 
eftant  venue  au  camp  du  Roy  pour  confommer 

Mcfadventures  des  Perfonnes  fignolées  , par  Claude  Vit- 
tart , & imprimé  a Paris,  cneç  Nie.  Eve,  en  1578, 
in- 8*. 
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le  mariage , afin  qu’on  ne  le  puft  blafmer  qu’il 
n’euft  tenu  fa  foy , il  fe  mit  toute  la  nuit  à con- 
tenter la  Duchefle  efchaufFée.  Puis  le  lendemain 
au  matin , eftant  levé , fit  appeler  douze  foldats 
Avarrois  des  liens , qu’il  eftimoit  les  plus  forts 
& roides  compagnons  , & mit  Romilde  entre 
leurs  mains , pour  en  faire  leur  plailir  l'un  après 
l’autre  j laquelle  ils  repaflèrent  toute  une  nuit,  tant 
qu’ils  peurent:  & le  jour  venu,  Caucan  l’ayant 
fait  appeler,  8c  luy  ayant  fait  plufieurs  reproches 
de  fa  lubricité,  8c  dit  force  injures,  la  fit  empa- 
ler par  fa  nature  , dont  elle  mourut.  Aéte  cruel  & 
barbare  certes,  de  traiter  une  fi  belle  8c  honnefte 
Dame  fi  cruellement  j au  lieu  de  la  reconnoiftre, 
la  récompenfer  8c  traiter  en  toute  forte  de  courtois 
fie  , pour  la  bonne.opinicn  qu’elle  avoir  eue  de  fa 
générofité;  de  fa  valeur  & de  fou  noble  courage  , 
6c  l’avoir  pour  cela  aimé.  A quoy  les  Dames  doi- 
vent bien  regarder  j car  il  y a de  ces  vaillants  qui 
ont  tout  accouftumé  à tuer,  à manier,  à battre  le 
fer  fi  rudement,  que  quelquesfois  il  leur  prend  des 
humeurs  d'en  faire  de  naefme  autant-fur  les  Dames. 
Mais  tous  ne  font  pas  de  ces  complexions  j car 
quand  quelques  honneftes  Dames  leur  font  cet 
honneur  ce  les  aimer,  & avoir  bonne  opinion  de 
leur  valeur,  d’aucuns  il  y a qui  laiflent  dans  le 
camp  leurs  furies  8c  leurs  rages  j & dans  des  cours 


jzo  De  l’Amour  des  Dames, 

8c  dans  des  chambres , s’accommodent  aux  dou* 
ceurs  8c  toutes  honneftetez  & courtoifies. 

Bandel , dans  fes  Hijloires  tragique $ (a)  en  ra- 
conte une , qui  eft  la  plus  belle  que  j’aye  jamais 
leue,  d’une Duchefle  de  Savoye,  laquelle,  un  jour 
en  fortant  de  fa  ville  de  Turin,  & avant  ouy  une 
pèlerine  Efpagnole,  qui  alloit  à Lorrete  pour  cer- 
tain vœu  , s’efcrier  8c  admirer  fa  beauté , 8c  dire 
tout  haut,  que  fi  une  fi  belle  & parfaite  Dame  ef- 
toit  mariée  avec  fon  frere  le  Seigneur  de  Men- 
dozze  , qui  eftoit  fi  beau  , fi-  brave  & fi  vaillant , 
qu’il  fe  pourrait  bien  dire  par-tout , que  les  deux 
plus  beaux  pairs  du  monde  eftoienc  couplez  en- 
femble.  La  DuchdTe , qui  entendoit  très  bien  la 
langue  efpagnole,  ayant  en  foy  très-bien  engravé 
& remarqué  ces  mots  , fe  mit  auiîi  à graver  Fa- 
mour  dans  fon  ame , fi  bien  que  , par  un  tel  bruit, 
elle  devint  tant  paflionnée  du  Seigneur  de  Men- 
dozze , quelle  ne  celfa  jamais  qu’elle  n’euft  pro- 

(a)  Ces  Hiftoires , intitulées^  en  Italien  : Novelle  , & 
imprimées  , les  trois  premiers  volumes  , à Luqucs,  en 
ijj4.  Si  le  quatrième  à Lyon,  en  1574,  in- 40. , ont 
été  traduites  en  François,  les  fîx  premières,  par  Pierre 
Boaifluau  , Si  le  refte  fort  mal-à-propos  enrichi  outre  l'in- 
vention de  l'auteur , par  François  de  Belle-Forreft:,  Sc  im- 
primées à Paris,  chez  Jac.  Macé  & autres,  en  1 5 68  v 
1581 , en  7 volumes /n- 16, 
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jeté  un  feint  pèlerinage  à Saint-Jacques  , pour  voir 
fon  amoureux  lî-toft  conçeu  : & s’eftanr  acheminée 
par  la  maifon  du  Seigneur  de  Mendozze , elle  eut 
temps  & loifir  de  contenter  & raffafi-r  fa  veuë  de 
l’objet  beau  quelle  avoitelleu.  Car  la  faut  du  Sei- 
gneur de  Mendozze,  qui  accompagnoit  la  Du- 
chedè,  avoit  ad verty  fon  frere  d’une  telle  <Sc  fi  noble 
venue  : à quoy  il  ne  faillit  d’aller  au-devant  d’elle 
bien  en  point,  monté  fur  un  beau  cheval  d’Ef- 
f agne,  avec  une  fi  belle  grâce,  que  la  DuchelTe 
eut  occahon  de  fe  contenter  de  la  renommée  qui 
luy  avoit  efté  rapportée,  & l’admira  fort,  tant  pour 
fa  beauté  , que  pour  fa  belle  façon,  qui  monftroit 
à plein  la  vaillance  qui  eftoit  en  luy,  qu’elle  efti- 
nroitbien  autant  que  fes  autres  vertus,  accomplif- 
femenrs  & perfections;  préfageant  dès-lors  qu’un 
jour  elle  en  auroit  bien  affaire,  ainfi  que  par  après 
il  lu  y fetvic  grandement  en  l'accufation  faulfe  que 
le  Comre  de  Pançallier  fit  contre  fa  chafreté. 
Touresfois  , encore  qu’elle  le  tinft  brave  & cou- 
rageux pour  les  armes , lr  fut-il  pource  coup  couard 
en  amour  : car  il  fe  monitra  fi  froid  & refpeéhietix 
envers  elle,  qu’il  ne  luy  fit  nul  aflaut  de  paroles 
amoureufes  ; ce  qu’elle  aimoit  le  plus , & pour»- 
quoy  elle  avoit  entrepris  fon  voyage:  & pour  ce  , 
defpitée  d’un  tel  froid  refpeCt,  ou  pluftolt  de  celles 
couardifes  d’amour , s’en  partie  le  lendemain  d’avec 
luy  , non  fi  contente  quelle  eult  voulu. 

Tome  LXF.  X 
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Voilà  comment  les  Dames  quelquesfois  aiment 
bien  autant  les  hommes  hardis  pour  l’amour , 
comme  pour  les  armes  ÿ non  qu’elles  veuillent 
qu’ils  foyent  effrontez  & hardis,  impudens  & fots 
comme  j’en  ai  connu  ; ijmais  il  faut  qu’ils  tiennent 
en  cela  le  medium  ou  le  milieu. 

J’ay  connu  plufieurs  <^ui  ont  perdu  beaucoup  de 
bonnes  fortunes  pour  tels  refpe&s,  dont  je  ferois 
de  bons  contes , li  je  ne  craignois  m’efgarer  trop  de 
mon  difcours  -,  mais  j’efpere  les  faire  à part  : néan- 
moins , je  diray  cettuy-cy. 

J’ay  ouy  conter  d’autres  fois  d’une  Dame , & 
des  plus  belles  du  monde , laquelle  ayant  de  mefme 
ouy  renommer  un  Prince  pour  brave  8c  vaillant , 
& qu’il  avoir  en  fon  jeune  âge  fait  8c  parfait  de 
grands  exploits  d’armes , & fur-tout  gagné  deux 
grandes  & fignalées  batailles  contre  fes  ennemis  (a), 
elle  eut  un  grand  defir  de  le  voir , & pour  ce , fie 
un  voyage  en  la  Province,  où  pour  lors  il  faifoit 
féjour , fous  quelque  autre  prétexte  que  je  ne  diray 
point.  Enfin , elle  s’achemina  ; mais  qu’eft-il  im- 
poflible  à un  cœur  amoureux  ? Elle  le  voit  à fon 
aifej  car  il  vint  fort  loin  au-devant  d’elle,  & la 
reçeut  avec  tous  les  honneurs  & refpeét  du  monde, 
ainfi  qu’il  devoit  à une  grande,  belle  & magnanime 
Princelîe,  8c  mefme  trop,  comme  dit  l’autre  : car 

(a)  Le  Duc  d’Anjou,  depuis  Henri  III. 
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Il  luy  en  arriva  de  mefme  qu’au  Seigneur  de  Men- 
dqzze , & à la  Duchellè  de  Savoye ; & tels  refpeéls 
engendrent  un  mefeontentement  & defpit  ; fi  bien 
qu’elle  partit  d’avec  lui,  non  fi  bien  fatisfaite 
comme  elle  y eftoit  venue.  Polfible  qu’il  y euflt 
perdu  fon  temps  , & quelle  n’euft  obéy  à fes 
volontez  , mais  pourtant  l’efiày  n’en  euft  été  mau- 
vais , ainfi  fort  honorable , Si  l’eneuft-on  eftimé 
davantage.  A v.,  . 

De  quoi  fert  donc  un  courage  hardi  & généreux, 
s’il  ne  fe  monftre  en  toutes  chofes  , & mefme  en 
amour , comme  aux  armes  ? puifque  les  armes  8c 
l’amour  font  compagnes , marchent  enfemble,  <Sc 
ont  une  mefme  fympathie,  ainfi  que  dit  le  Poète, 
lout  amant  eft  gendarme;  & Cupidon  a fon  camp 
& fes  armes  auffi-bien  que  Mars.  Monfieur  de 
Ronfard  en  a fait  un  beau  fonnet  dans  fes  premiers 
amours. 

Or , pour  tourner  encore  aux  curiofitez  qu’ont 
les  Dames  de  voir  & aimer  les  gens  généreux  8c 
vaillants , j’ay  ouy  raconter  à la  Reyne  d’Angle- 
terre Elifabeth,  qui  régné  aujourd’huy , qu’un 
jour  elle  eftant  à table,  faifant  fouper  avec  elle 
monfieur  le  Grand  Prieur  de  France , de  la  maifon 
de  Lorraine  , & Monfieur  d’Anville , aujourd’huy 
monfieur  de  Montmorency , Conneftable;  parpiy 
les  devis  de  table , & s’eftant  mis  fur  les  louanges 
du  Roy  Henry  deuxiefme,  elle  le  loua  fort  <j«  ce 
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qu’il  eftoit  brave , vaillant  & généreux , en  ufant 
de  ce  mot , fort  martial , & qu’il  l’avoit  bien  monf- 
tré  en  toutes  fes  actions  ; & que  , ppur  ce  , s’il  ne 
fuft  mort  fi-toft,  elle  avoit  réfolu  de  l’aller  voit 
en  fon  Royaume  (a) , Sc  avoir  fait  accommoder  & 
apprefter  fes  galeres  pour  pafifer  en  France,  & 
toucher  entre  leurs  deux  mains  la  foy  & leur  paix. 
Enfin  c’efioit  une  de  mes  envies  , dijoit-elle  , de  le 
voir  : je  crois  quil  ne  m’en  eujl  refiufee  : car  mon 
humeur  ejl  cC aimer  les  gens  vaillans  ; & veux  mal 
à la  mort  d’avoir  ravy  un  fi  brave  Roy  3 au  moins 
avant  que  je  l’àye  veu. 

Cette  mefme  Reyne  , quelque  temps  après , 
ayant  ouy  tant  renommer  monfieur  de  Nemours  , 
de  tant  de  perfe&ions  & vaillances  qui  eftoient  en 
luy,  fut  curieufe  d’en  demander  des  nouvelles  à 
feu  Monfieur  deRandan,  lorfque  le  Roy  François 
Second  l’envoya  en  Ecofle  faire  la  paix  devant  le 
petit  Leit  qui  eftoit  alliégé,  & aufii  qu’il  luy 
en  euft  conté  bien  au  long , & toutes  les  efpeces 
de  fes  grandes  8c  belles  vertus  & vaillantifes  , 
Monfieur  de  Randan , qui  s’entendoit  en  amours 
aufli-b.en  qu’en  armes,  connut  en  elle  & fon  vi- 

(a'.  C.’eft  apparemment  ce  qui  a donné  lieu  à ce  que  quel-  • 
ques-uns  ont  dit,  que  cette  Reine  avoit  propofé  une  entre- 
vue au  Roi  Henri  IV , dont  elle  adnrroit  la  valcrtr.  Jls  ont 
donné  pour  celui-ci  à Elifabeth  une  curiolué  ,'qu’eile  n’eut 
que  pour  H;i  ri  il. 
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fage  quelque  eftincelle  d’amour  & d’affcétion , & 
puis  , en  fes  paroles , une  grande  envie  de  le  voir. 
Par  quoy  , ne  fe  voulant  arrefter  en  fi  beau  che- 
min, il  fit  tant  envers  elle,  de  fçavoir  s’il  la  venoit 
voir,  s’il  feroit  bien  venu  & reçeu;  ce  qu’elle  l’en 
afleura,  & par-là  préfuma  qu’il  pourroit  venir  en 
mariage. 

Eftant  donc  Je  retour  de  fon  voyage  & embaf- 
fade  à la  Cour , il  en  fit  au  Roy  & à moniteur  de 
Nemours  tout  le  difcours  ; à quoy  le  Roy  com- 
manda & perfuada  à moniteur  de  Nemours  d’y 
entendre  : ce  qu’il  fit  avec  une  très-grande  joye 
s’il  pouvoit  parvenir  à un  fi  grand  Royaume  par 
le  moyen  d’une  fi  belle , vertueufe  & honnefte 
Reyne. 

Pour  fin , les  fers  fe  mirent  au  feu  ; & par  les 
beaux  moyens  que  le  Roy  luy  donna  , il  fit  de 
fort  grands  préparatifs , & très-fuperbes  8c  beaux 
appareils,  tant  d’habillements , chevaux,  armes, 
que  de  toutes  chofes  exquifes  , fans  y rien  ob- 
mettre,  (car  je  vis  tout  cela)  pour  aller  paroiftre 
devant  cette  belle  PrincelTe  j n’oubliant  fur-tout 
d’y  inciter  route  la  fleur  de  la  jeunefle  de  la  Cour: 
fi-bien  que  le  fol  Greffier , rencontrant  la  deflits, 
difoit  que  c ’étoit  la  fleur  des  febves , par-là  brocar- 
dant la  folaftre  jeunefle  de  la  Cour. 

Cependant  monfieur  de  Lignerolles,  très-habile 
& accord  Gentilhomme , & lors  fort  favory  dj 
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monfieür  de  Nemours , fon  maiftre,  fuft  defpefché 
vers  ladite  Pveyne  , qui  s’en  retourna  avec  uné 
refponfe  belle  8c  très-digne  de  s’erl  contenter , 8c 
de  prelfer  & advancer  fon  voyage j & me  fouvient 
qu’à  la  Cour  on  tenoit  ce  mariage  quafl  pouf 
fait  : mais  nous  vifmes  après , non  fans  un  grand 
eftonnement , que  tout-à-coup  le  voyage  fe  rompit 
8c  demeura  court , avec  une  grande  defpenfe  très- 
vaine  8c  inutile. 

Pourtant  je  dirois , aulïi-bien  qu’homme  de 
France,  à quoy  il  tint  que  cette  (a)  rupture  fe  fift, 
fi-non  qu’en  paflant  ce  feul  mot , que  d’autres 
amours , pofïïble  , lui  fetroient  plus  le  cœur , 8c 
ïè  teiïotent  plus  captif  8c  arrc-flé  : car  il  eftoit  fl 
aCcomply  en  toutes  chofes  , & fi  adroit  aux  armes 
êc  autres  vertus , que  les  Dames  à l’envi  volontiers 
PeufTent  couru  à force  ; ainfi  que  j’en  ay  veu  de 
plus  fringantes  & plus  chaftes  , qui  rompoient 
bien  leurs  jeufnes  de  chafteté  pour  lui. 

Nous  avons  dans  les  Cent  Nouvelles  de  la  Reyne 
de  Navarre  Margueritte , une  très-belle  hiftoire  de 
cette  Dame  de  Milan,  qui  ayant  donné  affignation 
à monfieür  de  Bonnivet  , depuis  Amiral  de 

(a)  11  aimoît  Aorte  d’Eft,  Ducüeffc  de  Guife,  cju  il 
epoufa  depuis  : aufli  le  Frtfidcnt  Hcnault  a-t-il  fait  ds 
leurs  amours  un  des  moyens  épifediques  de  fon  drame  de 
François  II. 
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France,  une  nuit  attira  (a)  Tes  femmes-de-chambre 
avec  des  efpées  nues  pour  faire  bruit  fur  le  degré , 
ainfi  qu’il  feroit  preft  à fe  coucher  : ce  quelles 
firent  très-bien,  fuivant  en  cela  le  commandement 
de  leur  maiftrelfe  , qui  de  fon  collé  , fit  l’effrayée 
& craintive  ; difant  que  c’eftoient  fes  deux  freres , 
qui  s’eftoient  apperceus  de  quelque  chofe  , 8c 
qu’elle  eftoit  perdue , 8c  qu’il  fe  cachait  fous  le 
lit , ou  derrière  la  tapifïerie.  Mais  moniteur  de 
Bonnivet , fans  s’effrayer , prenant  fa  cape  à l’en- 
tour du  bras , 8c  fon  efpée  en  l’autre  , il  dit  : Où 
font-ils  ces  braves  freres  , qui  me  voudraient  faire 
peur  ou  mal  ? Quand  ils  me  verront , ils  noferont 
feulement  regarder  la  pointe  de  mon  efpée.  £t  ou- 
vrant la  porte,  & fortant  ainfi , vouloir  commencer 
à charger  fur  ce  degré , là  ou  il  trouva  ces  femmes 
avec  leurs  tintamarres , qui  eurent  peur , & fe 
mirent  à crier  8c  confeller  le  tout.  Moniteur  de 
Bonnivet  voyant  que  ce  n’eltoir  que  cela , les 
lailfa  & les  recommanda  au  Diable , & rentre  en 
Ta  chambre , & ferme  la  porte  fur  luy , 8c  vint 
trouver  fa  Dame , qui  fe  mit  à tire  , l’embraller , 
8c  luy  confeller  que  c’eftoit  un  jeu  apoftépar  elle  j 
& l’alfeurer  que  s’il  eult  fait  du  poltron  , 8c  n’eulï 
monltré  en  cela  fa  vaillance  , de  laquelle  il  avoit 
le  bruit,  que  jamais  il  n’eult  couché  avec  ellej 

(a)  A t titra. 
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mais  pour  s’eftre  monftré  ainfi  généreux  Sc  artèuré , 
elle  l’embrafla , & luy  coucha  auprès  d’elle  j Sc 
toute  la  nuit  il  ne  faut  pas  demander  ce  qu’ils 
firent , car  c’eftoit  l’une  des  belles  femmes  de 
Milan  , & après  laquelle  il  avoir  eu  beaucoup  de 
peine  à la  gagner. 

J’ay  connu  un  brave  Gentilhomme , qui  un 
jour  eftant  à Rome,  couchant  avec  une  gentille 
Dame  Romaine, fon  mary  abfent , elle  luy  donna 
une  pareille  allarme  , Sc  fit  venir  une  de  fes 
femmes  en  fui  faut  l’advertir  que  le  mary  retour- 
noit  des  champs.  La  femme , faifant  l’eftorlnée  , 
pria  le  Gentilhomme  de  fe cachet  dans  un  cabinet, 
qu’autrement  elle  feioit  perdue.  Non  , non , dit 
le  Gentilhomme  , pour  tout  le  monde  je  ne  Jerois 
pas  cela  ; mais  s’il  vient , je  le  tueray.  Ainfi  qu’il 
avoit  fauté  à fon  efpée  , la  Dame  fe  mit  à rire  , 

& confeffer  avoir  fait  cela  Sc  apofté  , pour  ef- 
prouver  fi  fon  mary  luy  euft  voulu  faire  mal , ce 
qu’il  feroit , s’il  la  deffendroit  bien. 

J’ay  connu  une  très-belle  Dame  qui  quitta  tout 
à trac  un  ferviteur  qu’elle  avoit,  pour  ne  le  tenir 
pour  vaillant , Sc  le  changea  en  un  autre,  qui  ne 
le  reifembloic , mais  eftoit  craint  Sc  redouté  de 
fon  efpée,  & qui  eftoit  des  meilleurs  qui  fe  trouvait 
pour  lors. 

J’ay  ouy  faire  un  conte  à la  Cour  aux  Anciens,  _ 
d’une  Dame  qui  eftoit  à la  Cour , maiftrelfe  de 
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feu  monfieur  de  Lorge  (a) , le  bon  homme , en  Tes 
jeunes  ans , l’un  des  vaillants  & renommez  Capi- 
taines de  gens  de  pied  de  fou  temps.  Elle  , ayant 
ouy  dire  tant  de  bien  de  fa  vaillance  , un  jour 
que  le  Roy  François  Premier  faifoit  combattre 
des  lions  en  fa  cour , voulut  faire  efpreuve  s’il 
eftoit  tel  qu’on  l'avoir  dit  ; & pour  ce  , laiffà 
tomber  un  de  fes  gants  dans  le  parc  des  lions  , 
eftantdans  leur  plus  grande  furie;  & là-dclliis  pria 
monfieur  de  Lorge  de  l’aller  quérir , s’il  l’amoit 
tant  comme  il  difoir.  Luy , fans  s’eftonner , la 
cappe  au  poing,  & l’efpée  en  l’autre  main  , s’en 
va  afièurement  parmy  ces  lions  recouvrer  le  gant. 
En  quoy  la  fortune  lui  fuft  fi  favorable  , que  , 
faifant  tousjours  bonne  mine  , & monftrant , 
d’une  belle  afleurance , la  pointe  de  fon  efpée  aux 
lions , qu’ils  ne  l’oferent  attaquer  ; dont  ayant 
recouvré  le  gant,  s’en  retourna  devers  fa  maif- 
trefie,  &c  luy  rendit-  En  quoy  elle  & tous  les 
afiîftants  l’en  eftimerent  bien  fort.  Mais  on  dit 
que,  de  beau  defpit,  monfieur  de  Lorge  la  quitta, 
pour  avoir  voulu  tirer  fon  paffe-remps  de  luy  6c 
de  fa  valeur  en  cette  façon.  Encore  dit  on  qu’il 
luy  jetta  par  beau  defpit  le  gant  au  nez , car  il 
duft  mieux  voulu  qu’elle  lui  eufi:  commandé  cent 
fois  d’aller  enfoncer  un  bataillon  de  nens  de  pied, 

/D  A J 

(a)  Le  pcrc  du  Comte  de  Montjommery. 
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où  il  eftoit  bien  appris  d’y  aller , que  non  de  com- 
battre des  belles , dont  le  combat  n’en  eft  guères 
glorieux.  Certes  tels  elTais  ne  font  ny  beaux,  ny 
honneftes  ; ôc  les  perfonnes  qui  s’en  aident , font 
fort  à reprouver. 

J’aimerois  autant  un  tour  que  fit  une  Dame  à 
fon  ferviteur,  lequel,  ainfi  qu’il  luy  préfentoir 
fon  fervice , & l’afleuroit  qu’il  n’y  auroit  chofe  > 
' tant  hazardeufe  fuit-elle , qu’il  ne  la  fift , elle  le 
voulant  prendre  au  mot,  luy  dit  : Si  vous  m’aime £ 
tant , & que  Vous  fioye £ fi  courageux  que  vous  dites  , 
donnez-vous  de  voflre  dague  dans  le  bras  pour 
l’amour  de  moy.  L’aurre,  qui  mouroit  pour  l’amour 
d’elle,  la  tira  foudain,  s’en  voulant  donner.  Je 
luy  tins  le  bras,  & luy  oftay  la  dague  ; luy  remonf- 
trant  que  ce  ferait  un  gland  fol  d’allc-r  faire  ainfi  , 
& de  telle  façon  donner  preuve  de  fon  amour  8c 
de  fa  valeur.  Je  ne  nommeray  point  la  Dame;  mais 
Je  Gentilhomme  eftoit  feu  monfieur  de  Clermont- 
Tallard  l’aifné , qui  mourut  à la  bataille  de  Mont- 
contour,  un  des  braves  & vaillants  Gentilshommes- 
de  la  France  , ainfi  qu’il  le  monftra  à fa  mort,, 
commandant  une  compagnie  de  Gens  d’armes , 
que  j’aimois  & honorois  fort. 

J’ay  ouy  dire  qu’il  en  arriva  tout  de  mefme  £ 
monfieur  de  Genlis,  qui  mourut  en  Allemagne  (a J, 
menant  des  troupes  Huguenotes  aux  troifiefmes- 

(a)  En  1571. 
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troubles  : car  palTant  lin  jour  la  riviere  devant  le 
Louvre  avec  fa  maiftrelfe  , elle  lailfa  tomber  fort 
mouchoir  dans  l’eau  , qui  eftoit  beau  & riche , 
exprès,  & luy  dit  qu’il  fe  jettaft  dedans  pour  le  luy 
recouvrir.  Lui , qui  ne  fçavoit  nager  que  comme 
une  pierre,  fe  voulut  excufer ; mais  elle  luy  re- 
prochant que  c’eftoit  un  coiiard  amy,  & nullement 
hardy,  luy  lors,  fans  dire  gare,  fe  jetta  à corps 
perdu  dedans , & penfant  avoir  le  mouchoir , fe 
fuft  noyé , s’il  n’euft  efté  aulîl-toft  fecouru  d’uil 
autre  bateau. 

Je  croys  que  relies  femmes  fe  veulent  défaire 
par  tels  elfays  auffi  gentiment  de  leurs  ferviteurs  , 
qui  pofïible  les  ennuyent.  Il  vaudroit  mieux  qu’elles 
leur  donnalfent  de  belles  favéurs  , & les  prier 
pour  l’amour  d’elles  , de  les  porter  aux  lieux  ho- 
norables de  la  guerre , &c  y faire  preuve  de  leur 
valeur , ou  les  y pouller  davantage  , que  non  pas 
de  faire  des  fottifes,  telles  que  je  viens  de  dire, 
& que  j’en  dirois  une  infinité. 

Il  mefouvient  que  lorfque  nous  allafmes  aflîé- 
ger  Rouen  aux  premiers  troubles , Mademoifelle 
de  Pienne,  l’une  des  honneftes  filles  de  la  Cour, 
eftant  en  doute  fi  feu  Monfieur  de  Georgeay  (a) 

(a)  Au  lieu  de  Georgeay , il  faut  lire  Jerfay.  Ce  fieur  de 
Jerfay  étoit  iflu  de  Jean  Bourré , fecrétaire  duRoi  Louis  XI 
& général  de  fes  finances.  (Addition  de  le  Laboureur  aux 
mémoires  de  Caftclnau,  Tome  I,  pag.  S17'). 


JJZ  De  l’ A mour  des  Dames 

ne  fuft  efté  affez  vaillant  pour  avoir  tué  luy  feul  , 
& d’homme  à homme  , le  feu  Baron  d’in- 
grande ( a ) , qui  eftoir  un  des  vaillants  Gentils- 
hommes de  la  Cour  ; pour  efprouver  fa  valeur , 
elle  luy  donna  une  faveur  d’une  efcharpe , qu’il 
mit  à fou  habillement  de  tefte  : & ainfi  qu’on 
vint  pour  reconnoiftre  le  fort  de  Sainte  Catherine, 
il  donna  fi  généreufement  2c  vaillamment  dans 
une  troupe  de  chevaux  , qui  eftoient  fortis  hors 
de  la  Ville  , qu’en  bien  combattant , il  euft  un 
coup  de  piftolet  dans  la  tefte , dont  il  mourut 
roide  mort  fur  la  place  ; en  quoy  ladite  Demoi- 
felle  fuft  fatisfaite  de  fa  valeur  j Sc  s’il  ne  fuft 
mort  ayant  à ce  coup  fi  bien  fait , elle  l’euft  ef- 
poufé  : mais  doutant  un  peu  de  fon  courage , 2c 
qu’il  avoit  mal  tué  ledit  Baron  , ce  luy  fembloir, 
elle  voulut  avoir  cette  expérience,  ce  difoit-elle. 
Et  certes  encore  qu’il  y ait  beaucoup  d’hommes 
vaillants  dç  leur  naturel , les  Dames  les  y pouffent 
encore  davantage j ou  s’ils  font  lafehes  2c  froids, 
elles  les  émeuvent  & efchatiftent. 

Nous  avons  un  très-bcd  exemple  de  la  belle 
Agnès,  laquelle  voyant  le  Roy  Charles \ II  amou- 
raché d’elle  , Sc  qui  ne  fe  foucioit  qu’à  luy  faire 
l’amour  , & mol  & lafehe , 2c  ne  tenir  compte 
de  fon  Royaume,  elle  luy  dit  un  jour , que  lorf- 

(a)  Adrien  du  Parc , Baron  d'ingrande. 
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quelle  efioit  encore  fille,  un  Afirologue  lui  revoit 
prédit  qu'elle  fier  oit  année  & fiervie  d un  des  plus 
vaillants  & courageux  Roys  de  la  Chrejlienté ; que 
quand  le  Roy  luy  fit  cet  honneur  de  l’aimer , élit 
penfioit  que  ce  fufi  ce  Roy  valeureux  qui  luy  avoit 
efié  prédit  j mais  le  voyant  fi  mol  avec  fi  peu  de 
foin  de  fies  affaires  , elle  voyoit  bieç  qu’elle  efioit 
trompée  > & que  ce  Roy  fi  courageux  n efioit  pas 
luy  , mais  le  Roy  d' Angleterre  , qui  faifioit  de  fi 
belles  armes  , & luy  prenoit  tant  de  belles  Villes 
à fia  barbe  ; dont  ( dit-elle  au  Roy),  je  m’en  vais 
le  trouver  , car  c’efi  celuy  duquel  entendoit  & par- 
fait l’ Afirologue.  Ces  paroles  pi'cquerent  fi  fore 
le  cœur  du  Roy , qu’il  fe  mit  à pleurer  : 8c  de-11 
en  avant,  prenant  courage,  & quittant  fa  chafïè 
& fes  jardins,  prit  le  frein  aux  dents  fi  bien , que, 
par  fon  bonheur  & vaillance  , il  chalfa  les  An- 
glais de  fon  Royaume. 

Bertrand  du  Gucfclin  , ayant  efpoufé  fa  femme 
Madame  Thiphaine  (a) , fe  mit  du  tout  à la  con- 
tenter , & biffer  le  train  de  la  guerre  , lui  qui 
l’avoir  tant  pratiquée  auparavant  , 6c  qui  avoit 
tant  acquis  de  gloire  6c  loiiange  : mais  elle 
luy  en  fit  une  réprimande  8c  remonftrance,  qu’a- 
vant leur  mariage  on  ne  parfait  que  de  lui  & de 
fies  beaux  faits  J au  lieu  que  déformais  on  pour - 

(a)  Voyez  les  mémoires  de  Bertrand  du  Gucfclin. 
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roit  reprocher  à elle-même  une  telle  difcontinuation 
de  fon  mary  , qui  portoit  un  très-grand  préjudice 
à elle  & à fon  mary  , d’efre  devenu  un  fi  grand 
casanier  ; donc  elle  ne  cella  jamais,  jufqu’à  ce 
quelle  luy  euft  remis  fon  premier  courage, ’& 
renvoyé  à la  guerre , ou  il  fit  encore  mieux  qu’au- 
paravanc. 

Voilà  comment  cette  honnefte  Dame  n’aima 
point  tant  fon  plaifir  de  nuit , comme  elle  faifoit 
l’honneur  de  fon  mary  3 8c  certes  nos  femmes 
mefmes  , encore  qu’elles  nous  trouvent  près  de 
leurs  coftez , fi  nous  ne  fommes  braves  & vaillants, 
elles  ne  nous  fçauroienc  tenir  auprès  d’elles  de  bon 
cœur  : mais  quand  nous  retournons  des  armées  , 
8c  que  nous  avons  fait  quelque  chofe  de  bien  8c 
de  beau , c’eft  alors  quelles  nous  aiment  & nous 
embrafient  de  bon  cœur , 8c  qu’elles  le  trouvent 
meilleur. 

La  quatriefme  fille  du  Comte  de  Provence , 
beau-pere  de  S.  Loiiis,  8c  femme  de  Charles, 
Comte  d’Anjou , frere  dudit  Roy,  magnanime  8c 
ambitieufe  qu’elle  eftoit,  fe  fafchant  de  n’eftre 
que  Gmple  Comtefie  de  Provence  & d’Anjou  , 8c 
qu’elle  feule  de  fes  trois  fœurs  ( dont  les  deux 
cftoient  Reynes  , & l’autre  Impératrice  ) ne  por- 
toit autre  titre  que  de  Dame  & Comtefie , ne 
ccfia  jamais  jufques  à ce  quelle  euft  prié,  prefie 
8c  importuné  fon  mary , d’avoir  8c  de  conqciefter 
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quelque  Royaume  3 & firent  fi  bien , qu’ils  furent 
efleus  par  le  Pape  Urbain , Roy  & Reyne  des  Deux 
Siciles,  & allèrent  tous  deux  à Rome  avec  trente 
galeres  fe  faire  couronner  par  Sa  Sainteté  , en 
grande  magnificence,  Roy  & Reyne  de  Jérufalem 
& de  Naples  qu’il  conquefta  après , tant  par  fes 
armes  valeureufes , que  par  les  moyens  que  fa 
femme  luy  donna , vendant  toutes  fes  bagues  & 
joyaux  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre , & puis 
après  regnerent  allez  paifiblement  & longuement 
en  leurs  Royaumes  conquis. 

Long-temps  après , une  de  leurs  petites  filles  , 
defcendue  d’eux  & des  leurs,  Ifabeau  de  Lorraine, 
fit  fans  fon  mary  René  femblable  trait  : car  luy 
eftant  prifonnier  entre  les  mains  de  Charles,  Duc 
de  Bourgogne , elle  eftant  PrincelTe  fige  & de 
grande  magnanimité  & courage,  le  Royaume  de 
Sicile  8c  de  Naples  leur  eftant  efcheu  par  fuccef- 
fion  , alfembla  une  armée  de  trente  mille  hommes  j 
& elle-mefme  la  mena,  & conquefta  le  Royaume, 
8c  fe  faifit  de  Naples. 

Je  nommerois  une  infinité  de  Dames  qui  ont 
fervi  de  telle  façon  beaucoup  àleursmarys,  qu’elles 
eftant  hautes  de  cœur  8c  d’ambirion, 'ont  pouffé  8c 
encouragé  leurs  marys  à fe  faire  grands  , 8c  à s’ac- 
quérir des  biens  & des  grandeurs , 8c  des  richelfes. 
Aulïî  eft-ce  le  plus  beau-  & le  plus  honorable  d'en 
ayoir  par  la  pointe  de  l’efpée. 
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J’en  ay  connu  beaucoup  en  ncftre  France , & en 
iras  Cours  , qui  plus  pouffez  de  leurs  femmes  quafi 
que  de  leurs  volontez  , ont  entrepris  & parfait  de 
belles  ciiofes. 

Force  femmes  ay-je  connues  auflî , qui,  ne  fon- 
geant  qu’à  leurs  bons  plailîrs , les  ont  empefçhez  , 
& tenus  toujours  auprès  d’elles , les  empefchant 
de  faire  de  beaux  faits,  & ne  voulantqu’ilss’amu- 
faffent  ff-non  à les  contenter  du  jeu  de  Vénus,  tant 
elles  y choient  afpres.  J’en  ferois  force  contes  , 
mais  je  m’extravaguerois  trop  de  mon  fubjet,  qui 
eft  plus  beau,  certes , que  l’autre,  car  l’un  touche 
la  vertu , & l’autre  touche  le  vice  : & l’on  fe  con- 
tente plus  d’ouyr  parler  de  ces  Dames,  qui  ont 
pouffe  les  hommes  à de  beaux  faits.  Je  ne  parle 
pas  feulement  des  femmes  mariées  ; mais  de  plu- 
' (leurs  autres  qui , pour  une  feule  petite  faveur,  ont 
fait  faire  à leurs  ferviteurs  beaucoup  de  chofes 
qu’ils  11’euffènt  pas  Lices.  Car  quel  conrenrement 
leur  eft-cc,  quelle  ambition , & quel  efc  h au  dé- 
ment de  cœur  eft- il  plus  grand , que  quand  on  eft 
en  guerre,  que  l’on  fonçç  qu’on  eft  bien  aimé  de 
fa  maiftreffe,  de  que  li  ion  fait  quelque  belle  chofe 
pour  ramom*d  eile , combien  de  bons  vifages,  de 
beaux  attraits , de  belles  œillades , que  d’embraf- 
fades , cle  plaints , de  faveurs  qu’on  efpeie  après 
recevoir  d’elie? 

Scipion , entf  autres  réprimandes  qu’il  fît  à Maf- 

linilla , 
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finilTa , lorfque , quafi  tout  fanglant,  il  efpoufa 
Sophonisbe , luy  dit , qu’il  n’edoit  bien  féant  de 
fonger  aux  Dames  & à l’amour  lorfqu’on  eft  à la 
guerre.  Il  me  pardonnera , s’il  luy  plaid  ; mais 
quant  à moy , je  penfe  qu’il  n’y  a point  fi  grand 
contentement , ny  qui  donne  plus  de  courage , ny 
d’ambition  pour  bien  faire , qu’elles.  J’en  ay  edé 
logé-là  autresfois.  Quant  à moy , je  croys  que  tous 
ceux  qui  fetrouvent  aux  combats  en  font  de  mefme: 
je  m’en  rapporte  à eux.  Je  croys  qu’ils  font  tous  de 
mon  opinion  , autant  qu’il  y en  a 3 & que , lorf- 
qu’ils  font  en  quelque  beau  combat , 8c  qu’ils  fe 
trouvent  parmy  les  plus  chaudes  prefles  de  l’en- 
nemy  , le.cœur  leur  double  8c  acctoid  quand  ils 
fongent  à leurs  Dames , 8c  à leurs  faveurs  qu’ils 
portent  fur  eux  , ou  à leurs  carrefles  & beaux  ac- 
cueils qu’ils  recevront  d’elles  au  partir  de-là  , s’ils 
en  efchappent  j 8c  s’ils  viennent  à mourir  , quels 
regrets  elles  feront  pour  l’amour  de  leur  trefpas. 
Enfin , pour  l’amour  de  leurs  Dames , 8c  pour  fon- 
ger  en  elles  , toutes  entreprifes  leur  font  faciles  8c 
aifées  ; tous  combats  leur  font  des  tournois , & 
toute  mort  leur  ed  un  triomphe. 

Je  me  fouviens  qu’à  la  bataille  de  Dreux , feu 
Monfieur  des  Bordes  , brave  8c  vaillant  Chevalier 
s’il  en  fut  dç  fon  temps , edanr  Lieutenant  de  Mon- 
fieur de  Nevers  , dit  avant  le  Comte  d’Eu,  Prince 
aufli  très-accomply , ainfi  qu’ïl  fallut  aller  à la 
Tome  LXF,  Y 


De  l’Amour  des  Dames 
charge  pour  enfoncer  un  bataillon  de  gens  de  pied , 
qui  marchoit  droit  à l’avant-garde,  où  commandoic 
feu  Monfieur  de  Guife  le  Grand,  Sc  que  lefignal 
de  la  charge  fut  donné  j ledit  des  Bordes  , monté 
fur  un  Turc  gris,  part  tout  aufli-toft , enrichy  Sc 
garny  d’une  fort  belle  faveur  que  fa  maiftrelfe  luy 
avoit  donnée,  (je  ne  la  nommeray  point,  mai* 
c’eftoit  une  des  belles  & honneftes  filles  , Sc  des 
grandes  de  la  Cour) , & en  partant,  il  dit  : Ha  ! 
je  m’en  vais  combattre  vaillamment  pour  l’amour 
de  ma  maijlrejfe  , ou  mourir  glorieufement.  A ce  il 
ne  faillit  : car  ayant  percé  les  fix  premiers  rangs  , 
il  mourut  au  feptieme , porté  par  terre-  A voftre 
advis , fi  cette  Dame  n’avoit  pas  bien  employé  fa 
belle  faveur,  & fi  elle  s’en  devok  defdire  pour  la 
luy  avoir  donnée  ? 

Monfieur  de  Bufii  a efté  le  jeune  homme  qui  a 
au  Si  bien  fait  valoir  les  faveurs  de  fes  maiftrefïès , 
autant  que  jeune  homme  de  fon  temps  j Sc  mefme 
de  quelques-unes  que  je  fçays , qui  méritoient  plus 
de  combats,  d’exploits  de  guerre,  de  coups  d’ef- 
pces  , que  ne  fit  jamais  la  belle  Angélique  des 
Paladins  Sc  Chevaliers  de  jadis,  tant  Chreftiens 
que  Sarafius  : mais  je  luy  ouy-dire  fouvent,  qu’en 
temps  de  guerre  , comme  en  une  rencontre  géné- 
rale , & ès  combats finguiiers  ( car  il  en  a fait  prou) 
où  il  s’eft  jamais  trouvé  , Sc  qu’il  a jamais  entre-» 
pris  , ce  n’eftoit  point  tant  pour  le  fervice  de  fon 
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Prince  , ny  pour  ambition,  que  pour  la  feule  gloire 
de  complaire  à fa  Dame.  11  avoic  certes  raifon  : 
toutes  les  ambitions  du  monde  ne  valent  pas  tant- 
que  l’amour  & la  bienveillance  d’une  belle  & bon- 
nette Dame  & maiftrettè. 

Et  pourquoy  tant  de  braves  Chevaliers  errants 
de  la  table  ronde , & tant  de  valeureux  Paladins 
de  France  du  temps  patte , ont-ils  entrepris  tant  de 
guerres  & tant  de  voyages  lointains,  tant  fait  de 
belles  expéditions  , fi-non  pour  l’amour  des  belles 
Dames  qu’ils  fervoient  ou  vouloient  fervir?  Je 
m’en  rapporte  à nos  Paladins  de  France , nos  Rol- 
lands , nos  Renauds  , nos  ügiers  , nos  Oliviers  , 
nos  'Y  vous , nos  Richards , & une  infinité  d’autres. 
Audi  c’eftoit  un  bon  temps  & bien  fortuné  j car 
s’ils  faifoient  quelque  chofe  de  beau  pour  l’amour 
de  leurs  Dames,  elles  réciproquement,  nullement 
ingrates  , les  en  i^avoient  bien  récompenfer , 
quand  ils  le  venoient  à remontrer  ou  à donner  le 
rendez-vous  dans  des  forefts  , dans  des  bois,  au- 
près des  fontaines,  ou  en  quelque  belle  prairie.  Et 
voilà  le  guerdon  des  vaillantifes  que  l’on  déliré  des 
Dames. 

Or , i!  y a une  demande  : pourquoy  ces  fem- 
mes aiment  tant  ces  vaillans  hommes , comme  j’ay 
dit  au  commencement , que  la  vaillance  a cette 
vertu  Se  force  de  fe  faire  aimer  à fon  contraire  : 
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Davantage , c’eft  une  certaine  inclination  natu- 
relle qui  poufle  les  Dames , pour  aimer  la  géné- 
rofité , qui  eft  certainement  cent  fois  plus  aimable 
que  la  coüardife  : aulli  toute  vertu  fe  fait  plus  ai- 
mer que  le  vice. 

Il  y a aucunes  Dames  qui  aiment  ces  gens  ainli 
pourveus  de  valeur,  d’autant  qu’il  leur  fembleque 
tout  ainfi  qu’ils  font  braves  8c  adroits  aux  armes 
& au  meftier  de  Mars , ils  le  doivent  eftre  de 
mefme  à celuy  de  Vénus. 

Cette  réglé  ne  fait  rien  en  aucuns:  mais  de  fait 
ils  le  font  comme  fut  jadis  Céfar , le  plus  vaillant 
du  monde , & force  autres  braves  que  j’ay  connus  , 
que  je  tais  : & tels  y ont  bien  toute  autre  force  8c 
grâce,  que  des  ruraux  8c  autres  gens  d’autre  pro- 
feflion  y fi-bien  qu’un  coup  de  ces  gens-là  en  vaut 
quatre  des  autres  : je  dis  envers  les  Dames  qui  font 
modeftement  lubriques  j mais  non  pas  envers  celles 
qui  le  font  fans  mefure  \ car  le  nombre  leur  plaifl: 
& fi  cette  réglé  eft  bonne  quelquesfois  en  aucuns 
de  ces  gens,  & félon  l’humeur  d’aucunes  femmes, 
elle  ne  fait  rien  en  d’autres  ; car  il  fe  trouve  de 
ces  vaillants  qui  font  tant  rompus  du  ha  mois  & des 
grandes  courvées  de  la  guerre , qu’ils  n’en  peuvent 
plus , quand  il  faut  venir  à ce  doux  jeu  , de 
forte  qu’ils  ne  peuvent  contenter  leurs  Dames  ; 
dont  aucunes , 8c  plufieurs  il  y en  a qui  aime- 
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roient  mieux  un  bon  arrifan  de  Vénus,  frais  & 
bien  émoulu,  que  quatre  de  ceux  de  Mars,  ainfi 
allebrenez. 

J’en  ay  connu  force  de  ce  fexe  féminin  & de  cette 
humeur } car  enfin , difent-elles , il  n’y  a que  de 
bien  païïer  fbn  temps , & en  tirer  la  quintefcence 
fans  avoir  acception  de  perfonne.  Un  bon  homme 
de  guerre  eft  bon  , & le  fait  beau  voir  à la  guerre  j 
mais  s’il  ne  fçait  rien  faire  au  lit , ( difent-elles  ) 
un  bon  gros  valet , bien  à féjour , vaut  bien  au- 
tant qu’un  beau  ôc  vaillant  Gentilhomme  lafche 
& lafTé. 

Je  m’en  rapporte  à celles  qui  en  ont  feit  l’eflày^ 
& le  font  tous  les  jours  j car  les  reins  du  Gentil- 
homme, tant  gallant  & brave  foit-il , eftant  rompus 
&■  froides  de  l’harnois  qu’ils  ont  porté  fur  eux , ne 
peuvent  fournir  à l’appointement  , comme  les 
autres  gui  n’ont  jamais  porté  peine  ny  fatigue. 

D’autres  Dames  y a-t-il  qui  aiment  les  vaillant* 
foit  pour  marys,  foit  pour  fervkeuts,  afin  qu’ils 
débattent  & fouftiennent  mieux  leur  honneur  & 
leur  chaftetez,  fi  aucuns  médifants  les  veulent 
fouiller  de  paroles  : ainfi  que  j’en  ay  veu  plufieurs 
à la  Cour , où  j’ay  connu  d’autresfois  une  fort  belle 
& grande  Dame  que  je  ne  nommeray  point , la- 
quelle eftant  fort  fubjette  aux  médifances,  quitta 
un  ferviteur  fort  favory  quelle  avoir , le  voyant 
mol  à defpartir  de  la  main,  & ne  braver  & ne  que- 
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relier  pour  en  prendre  un  autre,  qui  eftoit  un  fea- 
Jabreux.,  brave  & vaillant , qui  portoit  fur  la 
pointe  de  fon  efpée  l’honneur  de  fa  Dame,  fans  , 
qu’on  y ofaft  aucunement  toucher. 

Force  Dames  ay-je  connues  de  cette  humeur  , 
qui  ont  tousjours  voulu  avoir  un  vaillant , pour 
leur  efeorte  & dtffenfe  j ce  qui  leur  eft  ttès-bon  & 
très-utile  bien  fouvent:  mais  il  faut  bien  qu’e’les 
fe  donnent  garde  de  broncher  devant  eux,  fi  elles 
fe  font  une  fois  foumifes  fous  leur  domination  ; 
car  s’ils  s’apperçoivent  le  moins  du  monde  de  leurs 
fredaines  & mutations.,  ils  les  mènent  beau  , & 
les  gourmandent  terriblement, de  elles  & leurs  gal- 
lands , li  elles  changent:  ainfi  que  j’en  ay  veu  plu- 
fie  jus  exemples  en  ma  vie. 

• Voilà  donc  telles  femmes  qui  fe  voudront  met- 
tre en  poflellion  de  tels  braves  efcalabrcux  , il  faut 
qu’elles  foient  fermes  & très-conftantesen^rseuxj 
ou  bien  qu’elles  foient  fi  fort  fecrettes  en  leurs  af- 
faires , qu’elles  ne  fe  puifient  éventer  : fi  ce  n’eft 
qu’elles  voululTent  le  faire  en  compofant , comme 
les  courtifannes  d’Italie  & de  Rome,  qui  veulent 
avoir  tousjours  un  brave,  ( ainfile  nomment-elles) 
pour  les  défendre  de  maintenir  j mais  elles  mettent 
tousjours  par  le  marché , qu’elles  auront  d’autres 
concurrants , & le  brave  n’en  fonnera  mot. 

Cela  oit  fort  bien  pour  les  courtifannes  de  Rome 
& pour  leurs  braves,  non  pour  les  gallançs  Gentils- 
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hommes  de  noftre  France , ou  d’ailleurs  : mais  fi 
une  honnefte  Dame  fe  veut  maintenir  en  fa  fermeté 
8c  confiance,  il  faut  que  fon  ferviteur  n’efpargne 
nullement  fa  vie,  pour  la  maintenir  & défendre  , 
fi  elle  court  la  moindre  fortune  du  monde , foit  ou 
de  fa  vie , ou  de  fon  honneur , ou  de  quelque  mé- 
chante parole  :ainfi  que  j’en  ay  veu  en  noftre  Cour 
plufieurs  qui  ont  fait  taire  les  médifants  tout  court, 
quand  ils  font  venus  à ïïérrader  de  leurs  maif- 
treftès  8c  Dames,  auxquelles,  par  devoir  de  che- 
valerie 8c  par  fes  loix,  nous  fommes  tenus  de  fer- 
vir  de  champions  à leurs  aftliébions:  ainh  que  fit 
ce  brave  Regnaud  à la  belle  Genevra  en  Ecofie  ; 
le  Seigneur  de  Mendozze , à cette  belle  Duchelle 
que  j’ay  dit;  8c  le  Seigneur  deCarouge  à fa  propre 
femme,  du  temps  du  Roy  Charles  VI,  comme 
nouslifons  en  nos  chroniques.  J^en  alléguerois  une 
infinité  d’autres , & du  vieux  8c  du  nouveau  temps, 
ainfi  que  j’en  ay  veu  en  noftre  Cour;  mais  je  n’au- 
rois  jamais  fait. 

D’autres  Dames  ay-je  veues  qui  ont  quitté  des 
hommes  pufillanimes,  encore  qu’ils  fuftent  bien 
riches,  pouraimer&efpouferdes  Gentils-hommes 
qui  n’avoient  que  l’efpée  8c  la  cappe  , par  maniéré 
de  dire  : mais  ils  eftoient  valeureux  8c  généreux  , 

& avoient  efperance,  par  leurs  valeurs  8c  géné- 
rofitez  , de  parvenir  aux  grandeurs  8c  aux  états  ; 
encore  certes  que  ce  ne  foient  pas  les  plus  vaillants 

•\r  • 
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qui  le  plus  fouvent  y parviennent , en  quoy  on 
leur  fait  tort  pourtant,  & bien  fouvent  voit-on 
les  couards  & pufillanimes  y parvenir  : mais  quoy 
qu’il  en  foit , telle  marchandife  ne  paroift  point 
fur  eux , comme  quand  elle  eft  fur  les  vaillants. 

Or,  je  n’aurois  jamais  fait,  fi  je  voulois  raconter 
les  diverfes  caufes  8c  raifons  pour  quoy  les  Dames 
aiment  ainfi  les  hommes  remplis  de  généralité.  Je 
fçay  bien  que  fi  je  voulais  amplifier  ce  difcours 
d’une  infinité  de  raifons  8c  d’exemples,  j’en  pour- 
rais faire  un  livre  entier  j mais  ne  me  voulant 
amufer  fur  un  feul  fubjet , ains  en  varier  de  plu- 
fieurs  & divers,  je  me  contenteray  d’en  avoir  dit 
ce  que  j’ay  dit , encorç  que  plufieurs  me  pourront 
reprendre  , que  ceftuy  cy  eftoit  bien  alfez  digne  , 
pour  eftre  remply  8c  enrichy  de  plufieurs  exemples 
& prolixes  raifons f qu’eux-mefmes  pourront  bien 
dire  : II  a oublié  cettuy-cy\  il  a oublié  cettuy-lù. 
Je  le  fçays  bien , 8c  en  fçays  poflîble , plus  qu’ils  ne 
pourront  alléguer , 8c  de  plus  fublimes  & fecrets, 
mais  je  ne  les  veux  tous  publier  & nommer. 

Voilà  pourquoy  je  me  tais.  Toutesfois  , avant 
que  faire  pofe,  je  diray  ce  mot  en  paflint,  que, 
tout  ainfi  que  les  Darnes  aiment  les  hommes 
vaillants  & hardis  aux  armes,  elles  aiment  auffi 
ceux  qui  le  font  en  amours,  & jamais  homme 
couard  8c  par  trop  refpeétueux  en  icelles , n’aura 
bonne  fortune  : non  quelles  les  veulent  fi  outre- 
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cuidez,  hardis  & préfomptueux,  que  de  haute 
lutte  les  vinflènt  porter  par  terre;  mais  elles  defi- 
rent  en  eux  une  certaine  modeftie  hardie,  ou 
une  certaine  hardi  elfe  modefte  : car  d’elles-mef- 
mes , fi  ce  ne  font  des  louves , ne  vont  pas  requé- 
rir ny  fe  laifler  aller  ; mais  elles  fçavent  fi  bien  eu 
donner  les  appétits , les  envies , & les  attirent  fi 
gentiment  à l’efcarmouche , que  qui  ne  prend  le 
temps  à point,  & ne  vient  aux  prifes,  fans  aucun 
refpeét  de  majefté  & de  grandeur,  ou  de  fcrupule,' 
ou  de  confcience , ou  de  crainte , ou  de  quelque 
autre  fubjet , celuy-la  vrayment  eft  un  fot , & 
fans  cœur,  & qui  mérire  à jamais  d’eftre  aban- 
donné de  la  bonne  fortune. 

Je  fçays  deux  honneftes  Gentilshommes  com- 
pagnons, pour  lefquels  deux  fort  honneftes  Da- 
mes, & non  cèrtes  de  petite  qualité,  ayant  fait 
pour  eux  une  partie  un  jour  à Paris , pour  s’aller 
pourmener  dans  un  jardin  , chacune  y eftant , fe 
fépara  à l’efcart  l’une  de  l’autre  , avec  fon  fervi- 
teur  en  chacune  allée  , qui  eftoit  fi  couverte  de  fi 
belles  treilles  , que  le  jour  quafi  ne  s’y  pouvoit 
voir , & la  frajfcheur  y eftoit  gracieufe. 

Il  y eut  un  des  deux  plus  hardy , qui , connoif- 
fant  cette  partie  n’avoir  efté  faite  pour  fe  pour- 
mener & prendre  le  frais  , & félon  la  contenance 
de  fa  Dame  qu’il  voyoit  brufler  en  feu , & avoir 
d’autre  envie  que  de  manger  des  mufcats  qui 


De  l’A'mour  des  Dames 

eftoient  en  la  treille;  & aufli  félon  fes  paroles 
efchaulfées  , affcdées  & folaftres  , ne  perdit  fi 
belie  occalîon  ; mais  la  prenant  fans  aucun  ref- 
pect  , la  mit  fur  un  petit  lit  qui  eftoit  fait  de 
gaz  jus  & mottes  de  terre;  il  en  jouit  fort  dou- 
cement , fans  qu’elle  dift  autre  cliofe  , fi-non  : 
Mon  Dieu  3 que  voulez-vous  faire  ? N’efies-vous 
pas  le  plus  grand  fou  6*  efirange  du  monde  3 & fi 
quelqu’un  vient , que  dira-t-on ? Mon  Dieu  3 
ofeq-vous..  Mais  le  Gentilhomme , fans  fe  tour- 
ner, continua  fi  bien,  qu’elle  en  partit  fi  con- 
tente, 8c  luy  a ad: , qu’ayant  fait  encore  trois  ou 
quatre  tours  d allée  , ils  recommenceront  encore 
une  fécondé  charge.  Pais  Portant  de- là  en  une 
autre  allée  ouverte , ils  virent  d’autre  cofté  l’autre 
Gentilhomme  & l’autre  Dame  qui  fe  pourme- 
noisntalnfi  qu’ijs  les  y avoient  la  liiez  auparavant. 
A quoy  la  Dame  contente  dit  au  Gentilhomme 
content  : Je  croys  qu’un  tel  aura  fait  du  fut  3 & 
qu’il  n’aura  fait  à fa  Dame  autre  entretien  que  de 
paroles , de  di fours  & de  pourm£nades.  Donc 
toutes  quatre  s’alîemblant , les  deux  Dames  fe 
vindrent  à demander  de  leur  fortune.  La  con- 
tente refpondit  qu’elle  fe  portoit  fort  bien  elle , 
8c  que  pour  le  coup  elle  ne  fe  fçauroir  pas  mieux 
porter.  La  mefeontente  de  fon  cofté  dit  qu’elle 
avait  eu  affaire  avec  le  plus  grand  fot  & le  couard 
amant  qui  fe  fou  jamais  veu.  Et  fur-tout  les  deux 
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Gentilshommes  les  virent  rire  8c  crier  entre  elles 
en  fe  pourmenant  : O le  Jot!  O le  couard  , O 
monfieur  le  refpcclueux  ! Sur  quoy  le  Gentilhomme 
content  dit  à fon  compagnon  : Voila  nos  Dames 
qui  parlent  bien  à vous  , elles  vous  fouettent  : vous 
trouverez  que  vous  avc[  fait  trop  du  refpcclueux 
& du  badin.  Ce  qu’il  advoiia  : mais  il  n’eftoir  plus 
temps y car  l’occalîon  n’avoit  plus  de  poil  pour  la 
prendre.  Toutesfois  ayant  reconnu  fa  faute  au 
bout  de  quelque  temps , il  la  répara  par  quelque 
certain  autre  moyen  que  je  dirais  bien. 

J’ay  connu  deux  grands  Seigneurs , frçres , 8c 
tous  deux  bien  parfaits  & accomplis,  qui  ai- 
moient  deux  Dames  ; mais  il  y eu  avoir  une  bien 
plus  grande  que  l’autre  en  tout  : 8c  cdant  entrez 
en  la  chambre  de  cette  grande  qui  eardoit  pour 
lors  le  lit,  chacun  Le  mit  à part  pour  entretenir  fa 
Dame.  L’un  entretenoit  la  grande  avec  tous  les 
refpects  & des  très-humbles  baifeniains  , & avec 
des  paroles  toutes  pleines  d’honneur,  fans  faire 
jamais  aucun  fembiant  de  s’approcher  de  près”; 
ny  vouloir  forcer  la  rocque.  L’autre  frere,  fans 
cérémonie  d’honneur  py  de  paroles,  prit  fa  Dame 
à un  coin  de  fenedres  , & luy  ayant  tout  d’un 
coup  elïerté  fes  calleçons  qui  eftoient  bridez,  (car 
il  edoit  bien  fort  ) il  luy  ht  fentir  qu’il  n’aimoit 
point  à l’Lfpagnole,  par  les  yeux  ny  par  les  geftes 
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de  vifage,  ny  par  paroles,  mais  par  le  vray  Si  pro- 
pre point,  Si  par  effet  qu’un  vray  amant  doit  fou- 
haiter  : & ayant  achevé  fon  prix  fait , part  de  la 
chambre , Sc  en  partant  dit  à fon  frere  afTez  haut, 
que  fa  Dame  l’ouyft  : Mon  frere  , fi  vous  ne  faites 
comme  moy , vous  ne  faites  rien , & vous  dis  que 
vous  pouve^  efire  tant  brave  & hardy  ailleurs  que 
vous  voudrez  : mais  fi  en  ce  lieu  vous  ne  monfirer^ 
vofirc  hardi effe , vous  efies  deshonoré ; car  vous 
nefies  icy  en  lieu  de  refipecl  3 mais  en  lieu  où  vous 
voye £ vofire  Dame  qui  vous  attend  : Si  par  ainfi 
laifla  fon  frere , qui  pourtant  pour  l’heure  retint 
fon  coup,  Si  le  remit  à une  autre  fois.  Ce  ne  fut 
pourtant  que  la  Dame  l’en  eftimaft  davantage, 
ou  qu’elle  luy  attribuaft  une  trop  grande  froideur 
d’amour  Sc  de  courage  , ou  inhabilité  de  corps  : 
fi  l’avoit-il  pourtant  monftré  afïèz  ailleurs  , foit 
en  guerre  , foit  en  amours. 

La  feue  Rêyne-Mere  fit  une  fois  jouer  une 
fort  belle  comédie  en  italien , pour  un  Mardy 
gras , à Paris , à l’hoftel  de  Rheims , que  Corne- 
lio  Fiafco , Capitaine  des  galeres  avoir  inventée. 
Toute  la  Cour  s’y  trouva,  tant  d’hommes,  que 
de  femmes  , & force  autres  de  la  ville.  Entre 
autres  chofes  y fut  repréfenté  un  jeune  homme 
qui  avoir  efté  caché  toute  la  nuit  dans  la  chambre 
d’une  très-belle  Dame , & l’avoit  nullement  tou- 
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çhée  y & ayant  raconté  cette  fortune  à fon  com- 
pagnon, il  luy  demanda  : Che  havete  fatto  (a)  ? 
L’autre  refpondit , niente  (b).  Son  compagnon 
luy  dit  fur  cela  : Ah,  poltrona^o , fen^a  cuore! 
Non  havete  fatto  niente!  Che  maledita  jia  la  tua. 
poltroneria  (c). 

Après  que  ladite  comédie  (d)  fut  jouée , le  foir 
ainfi  que  nous  eftions  en  la  chambre  de  la  Reyne, 
& que  nous  difcourions  de  cette  belle  comédie, 
je  demanday  à une  fort  belle  Sc  honnefte  Dame  , 
que  je  ne  nommeray  point , quels  plus  beaux 
traits  elle  avoir  remarqués  en  la  comédie  qui  luy 
euflent  pieu  davantage?  Elle  me  dit  tout  naïve- 
ment : Le  plus  beau  trait  que  j’ay  trouvé , c’efl 
que  l’autre  a refpondu  au  jeune  homme , qui  s’apr 
pelloit  Lucio  : qui  luy  avoit  dit  : « Che  non  havete 
» fatto  niente ! Ah,  pçltronà^o  ! non  havete 
» fatto  niente.  Che  maledita  Jia  la  tua  poltronc- 
» ria  » / 

Voilà  comment  cette  Dame,  qui  me  parloit, 
eftoit  de  confentement  avec  l’autre  , qui  lui  re- 
prochoit fa  poltronerie,  & qu’elle  ne  l’eftimoic 

(a)  C’eft-à-dire:  Qu  ave^-vous fait  ? 

(b)  C’eft-à-dire  : Rien. 

(c)  C’eft-à-3ire:  Ah , poltron , fans  cacurJ  vous  n'ave £ 
rien  fait  ! Que  maudite  foit  votre  poltronerie  ! 

(d)  D’après  cet  échantillon , on  peut  juger  fainement 
du  ton  de  la  Cour  de  Catherine  de  Médicis , & de  la  cor- 
ruption qui  y régnoit, 
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nullement  d'avoir  elle  fi  mol  Sc  lafche  ; ainfi 
comme  plus  à plein  elle  tC  moy  nous  en  difcou-* 
rufmes  des  fautes  que  l’on  fait  fur  le  lubjet  de  ne 
prendre  le  temps  & le  vent  quand  il  vient  a point, 
comme  fait  le  bon  marinier. 

Si  faut-il  que  je  fafie  encore  ce  conte , & le 
méfie,  tout  plr.ifant  qu’il  eft  & bouffon  , parmy 
les  autres  férieux. 

J’ay  ouy  conter  à#un  honnefte  Gentilhomme  , 
mon  amy  , qu’une  Dame  de  fon  pays  ayant  plu- 
fieurs  fois  monftré  de  grandes  familiaritez  & pri-  ' 
vantez  à un  fien  valet  de-chambre , qui  ne  ten- 
doient  toutes  qu’à  venir  à ce  point , ledit  valet  , 
point  fat  & foc , un  jour  d’efté  trouvant  fa  maif- 
trefie  par  un  matin  à demy  endonnye , dans  fon 
lit  toute  nue , tournée  de  l’autre  cofté  de  la  ruelle , 
renté  d’une  fi  belle  beauté  , & d’une  fort  propre 
pofture,  & aifée  pont  s’en  invertit  & accommoder, 
eftant  elle  fur  le  bord  du  ht , vint  doucement  Sc 
invertit  la  Dame,  qui,  fe  tournant,  vit  que  c’eftoit 
fon  valet  qu’eile  defiroit } Sz  toute  invertie  qu  elle 
ëftoit , fans  autrement  fe  definvertir  , ni  remuer , 
ny  fe  deffiire  , ny  depeftrer  de  la  prife  tant  foit 
peu,  ne  fit  que  luy  dite,  tournant  U te  rte , & 
fe  tenaht  ferme  , de  peur  de  ne  rien  perdte  : 
Monfieur  le  foi  , qui  cf-cz  qui  vous  a fut  fi  hardy 
de  le  mettre  là  ? Le  valet  luy  rciponcit,  en  toute 
révt&ence  : Madame  l‘qjleray-jc  f Ce  n ef:  pas  ce 
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que  je  vous  dis  , Monfeur  le  fot  , lui  répliqua  la 
Dame.  Je  vous  dis  qui  vous  a fuit  fi  hardy  de  le 
mettre-là  ? L’autre  retournoit  toujours  à dire  : 
Madame  y l’ofcray-je  ? & fl  vous  voule £ , je  l’of- 
teray  : Et  elle  à redire  : Ce  nef  pas  ce  que  je  vous 
dis  y Monfieur  le  fot.  Enfin  & l’un  8c  l’autre  firent 
ces  menues  répliqués  par  trois  ou  quatre  fois,  fans 
fe  débaucher  autrement  de  leur  befogne,  jufques  a 
ce  qu’elle  fuit  achevée  ; dont  la  Dame  s’en  trouva 
mieux  ; que  fi  elle  euft  commandé  à fon  galland 
de  Porter,  ainfi  qu’il  luy  demanda.  Et  bien  fervit' 
à elle  de  perfifier  en  fa  première  demande  fans 
varier  ; & au  galland  en  fa  réplique  8c  duplique  : 
8c  par  ainfi  , continuèrent  leurs  coups  8c  cette 
rubrique  long-temps  après  enfemble  ; car  il  n’y 
a que  la  première  fournée  ou  la  première  pinte 
chere , ce  dit-on. 

Voilà  un  beau  valet  8c  hardy  : 8c  à tels  hardis , 
comme  dit  l’Italien  , il  faut  dire  : A bravo  caçqo 
mai  non  manqua  favor. 

Or , par  ainfi  vous  voyez  qu’il  y en  a plufieucs 
qui  font  braves,  hardis  8c  vaillants,  aufil-bien 
pour  les  armes  que  pour  l’amour  ; d’autres  qui  le 
font  en  armes  8c  non  en  amours , d’autres  qui  le 
font  en  amours , 8c  non  en  armes  ] comme  ertoit 
ce  maraud  de  Paris , qui  du  bien  de  la  hardielfe 
8c  vaillance  de  ravir  Heleiue  à ion  pauvre  cocu 
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de  mary  Menelaiis , & coucher  avec  elle , & non 
de  fe  battre  avec  luy  devant  Troyes. 

Voilà  pourquoy  les  Dames  n’aiment  les  vieil- 
lards , ny  ceux  qui  font  trop  advancés  fur  l’âge  , 
d’autant  qu’ils  font  fort  timides  en  amours , & 

' vergogneux  à demander  : non  qu’ils  n’ayent  des  . 
concupifcem.es  aufli  grandes  que  les  jeunes , voire 
plus  j mais  ils  n’ont  pas  les  puiflances  : & c’eft  ce 
que  dit  uue  fois  une  Dame  Efpagnole  , que  les 
vieillards  reflembloient  à beaucoup  de  perfonnes , * 

qui , quand  ils  voyoient  les  Roys  en  leurs  gran- 
deurs , dominations  & autoritez , fouhaitoienc 
fort  d’eftre  comme  eux  , non  pas  qu’ils  ofafenc 
tien  attenter  contr’eux  pour  les  dépofféder  de 
leurs  Royaumes , & prendre  leur  place  : & difoic- 
elle  : I a pcnas  es  nacido  el  deffeo  > quando  fe 
muere  lucgo  ; c’eft-à-dire  , qu’à  peine  le  defir  ejl  ' 
né  y qu’il  meurt  aujfi-tof.  Aufli  les  vieillards  , 
quand  ils  voyent  de  beaux  objets , ils  les  défirent 
fort , mais  ils  ne  les  ofent  attaquer , por  que  los 
vicjos  naturalmente  fon  temerofos  jy  el  amor,y  el 
temor  no  fe  caben  en  un  ficco  ; qui  vaut  autant 
à dite  : car  les  Vieillards  font  fort  craintifs  natu- 
rellement ; & l’amour  & la  crainte  ne  fe  trouvent 
jamais  bien  dans  un  fac.  Aulli  ont-ils  raifon  ; car 
ils  n’ont  armes , ny  pour  offenfer  , ny  pour  dé- 
fendre , comme  des  jeunes  gens  qui  ont  la  jeu- 
ne fie. 
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»e(Te  & beauté  : 8c  auflî  , comme  dit  le  poëte , 
rien  n’eft  mal  féant  à la  jeunelTe  , quoiqu’elle 
fa  lié  ; aulfi  dit  un  autre,  il  n’eft  point  beau  de 
voir  un  vieil  Gendarme,  ni  un  vieil  amoureux* 

. Or , c’eft  aftez  parlé  fur  ce  fubjet  : par  quoy  je 
fiais  fin , & n’en  dis  plus;  finon  que  j’adjoufteray 
un  autre  nouveau  fubjet , faifant  8c  approchant 
quafi  à cettuy-cy  , qui  eft  que  tout  ainfi  que  les 
Dames  aiment  les  hommes  braves , vaillants  8c 
courageux , les  hommes  aiment  pareillement  les 
Dames  braves  de  cœur  8c  généreufes.  Et  comme 
tout  homme  généreux  & courageux  eft  plus  ai- 
mable 8c  admirable  qu’un  autre  , aufli  tout  de 
mefnie  en  eft  toute  Dame  illuftre  , généreufe  8c 
courageufe  : non  que  je  veuille  que  cette  Dame 
faire  les  aétes  d’un  homme,  ny  quelle  s’agen- 
darme  comme  un  homme,  ainfi  que  j’en  ay  veu, 
connu , 8c  ouy  parler  d’aucunes , qui  montoient 
à cheval  comme  un  homme , portoient  le  piftolet 
à l’arçon  de  la  felle , 8c  le  tiraient,  & faifoient  la 
guerre  comme  un  homme. 

J’en  nommerais  bien  une,  laquelle , durant  ces 
guerres  de  la  ligue  , en  a fait  de  mefme.  Ce 
defguifement  eft  démentir  le  fexe  , outre  qu’il 
n’eft  beau,  ny  bien  féant,  il  n’eft  permis,  8c 
porte  plus  grand  préjudice  qu’on  ne  penfe  : ainfi 
que  mal  en  prie  à cette  genre  Pucelle  d’Orléans , 
Tome  LXF.  ' Z 
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laquelle , en  fon  procès , fut  fort  calomniée  de 
cela  , 8c  en  partie  caufe  de  fon  fort  8c  de  fa  mort. 

Voilà  pourquoy  je  ne  veux  ny  eftime  trop  ce 
garçonnement  j mais  je  veux  & aime  une  Dame, 
qui  monftre  fon  brave  & valeureux  courage , ef- 
tant  en  adverlité  , 8c  en  un  bon  befoin , par  de 
beaux  a&es  féminins , qui  approchent  fort  d’un 
cœur  malle.  Sans  emprunter  les  exemples  des 
généreufes  Dames  de  Rome  8c  de  Sparte  de  jadis 
qui  ont  en  cela  excédé  toutes  les  autres  , ( lefquels, 
au  relie  , font  alfe^  manifeftes  & expofez  à nos 
yeux  ) j j’en  veux  efcrire  de  nouveaux , 8c  de  nos 
temps. 

Pour  le  premier , &:  à mon  gré  le  plus  beau  que 
je  fçaclie , fut  celuy  de  ces  belles,  honneftes  8c 
courageufes  Dames  de  Sienne,  lors  de  la  révolte 
de  leur  ville  contre  le  joug  infupportable  des 
Impériaux  : car  après  que  l’ordre  y fut  eftably 
pour  garder  la  ville  , les  Dames  , en  eftant  mifes 
à part , pour  n’eftre  propres  à la  guerre  comme 
les  hommes,  voulurent  monftrér  un  par-delTus, 
8c  qu’elles  fçavoient  faire  autre  chofe  que  befo- 
gner  à leur  ouvrage  de  jour  & de  nuit  ; & , pour 
porter  leur  part  du  travail , fe  partirent  d’eiles- 
mefrnes  en  trois  bandes  : 8c  un  jour  de  Saint 
Antoine , au  mois  de  Janvier  , comparurent  en , 
public  trois  des  plus  belles , grandes  8c  principales 
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de  la  ville  en  la  grande  place  , ( qui  eft  certes 
très-belle  ) avec  leurs  tambours  de  enfeignes. 

La  première  eftoit  la  Signora  Forceguerra  (a) , 
veftue  de  violet , Ton  enfeigne  de  .fa  bande  de 
mefme  parure,  avec  une  devife,  & ces  mots  : Pur 
che  fia  il  vero.  Et  eftoient  ces  Dames  toutes  vcf- 
tues  à la  Nymphale,  d’un  court  accouftrement,  qui 
en  déinonftroit  de  monttroit  mieux  la  belle  grève. 

La  fécondé  Dame  eftoit  la  Signora  Piccolomini , 
veftue  d’incarnat , avec  fa  bande  de  enfeigne  de 
mefme,  de  avec  la  croix  blanche  , de  la  devife  en 
ces  mots  , Pur  che  non  l’habbia  tutto. 

La  troifiefme  eftoit  la  Signora  Livia  Faufta  , 
veftue  toute  de  blanc  , avec  fa  bande  & enfeigne 
blanche , en  laquelle  eftoit  une  palme,  de  la  devife 
en  ces  mots  : Fur  che  l’habbia. 

A l’entour  & à la  fuite  de  ces  trois  Dames , qui 
fembloient  trois  Déeftes  , il  y avoir  bien  trois 
mille  Dames  , que  gentilles  femmes  , beur- 
. geoifes  , qu’autres  , d’apparence  toutes  belles  , 
& ainfi  bien  parées  de  leurs  robbes  & livrées , 
toutes  ou  de  fatin,  ou  de  taffetas,  de  damas, 
ou  autres  draps  de  foye,  de  toutes  réfolues  de 
vivre  ou  mourir  pour  la  liberté  j de  chacune  por- 
toic  une  fafeine  fur  l’épaule  à un  fort  que  l’on 
faifoit , crians  : France , France  ! dont  Monfteur 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Montluc. 
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le  Cardinal  de  Ferrare  & Moniteur  de  Termes 
Lieutenant  du  Roy,  furent  fi  ravis  d’une  chofe  fi 
rare  & belle  , qu’ils  ne  s’amuferent  à autre  chofe , 
finon  qu’à  voir,  admirer,  contempler  & louer 
ces  belles  & honneftes  Dames  : comme  de  vray 
j’ay  ouy  dire  à aucuns  qui  y eftoient , que  jamais 
rien  ne  fut  veu  de  fi  beau;*&  Dieu  fçait  fi  les 
belles  femmes  manquent  en  cette  ville  , & en 
abondance  fans  efpéciauté. 

Les  hommes  qui,  de  leur  bonne  volonté, eftoient 
fort  enclins  à leur  liberté  , en  furent  davantage 
poulfcz  par  ce  beau  trait , ne  voulant  en  rien  céder 
à leurs  Dames  pour  cela  ; tellement  que  tous  , à 
i’envy  les  uns  des  autres,  tant  Gentilshommes, 
Seigneurs  , bourgeois  , marchands  , artifans  , ri- 
ches , pauvres , tous  accoururent  au  fort  à en  faire  ' 
de  rnefine  que  ces  belles  , verrueufes  & honneftes 
Dames  ; Sc  en  grande  émulation , non-feulement 
les  féculiers , mais  les  gens  deglife , poufterent 
tous  à cet  œuvre  ; <Sc  au  retour  du  fort,  les  hommes 
à part , & les  femmes  auili  rangées  en  bataille , 
en  la  place  auprès  du  palais  de  la  feigneurie , allè- 
rent l’un  après  l’autre , de  main  en  main  , faluer 
l’image  de  la  Vierge  Marie  , patronne  de  la  ville, 
en'  chantant  quelques  hymnes  & cantiques  à fon 
honneur,  par  un  fi  doux  air  & agréable  harmonie, 
que , partie  d’aife , partie  de  pitié , les  larmes 
tomboient  des  yeux  à tout  le  peuple;  lequel,  après 
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avoir  reçeu  la  bénédkSkion  de  Monfieur  le  révé- 
rendiflime  Cardinal  de  Ferrare , chacun  fe  retira 
en  fon  logis , tous  & toutes  en  réfolution  de  faire 
mieux  à l’advenir. 

Cette  cérémonie  fainte  des  Dames  me  fait  ref- 
fouvenir  ( fans  comparaifon  ) d’une  profane , mais 
belle  pourtant , qui  fut  faite  à Rome  du  temps  de 
la  guerre  punique , qu’on  trouve  dans  Tite-Live. 
Ce  fut  une  pompe  & une  proceffion  qui  s’y  fit  de 
trois  fois  neuf,  qui  font  vingt-fept,  jeunes  & 
belles  filles  Romaines , & toutes  pucelles , veftues 
de  robettes  afTez  longuettes;  (l’hiftoire  n’en  die 
point  les  couleurs  ) , lefquelles , après  leur  pompe- 
& proceflion  achevée , s’arrefterent  en  une  place 
où  elles  danferent  devant  le  peuple  une  danfe  , 
s’entredonnant  une  cordelette  rangée  l’une  après 
l’autre , faifant  un.  tout  de  danfe , & accommo- 
dant le  mouvement  & fertillement  de  leurs  pieds 
à la  cadence  de  l’air  8c  de  la  chanfon  qu’elles  di- 
foient  ; ce  qui  fut  une  chofe  très-belle  à voir  , 
autant  pour  la  beauté  de  ces  belles  filles  , que 
leur  bonne  grâce , leur  belle  façon  à la  danfe , & 
pour  leurs  affeétez  mouvements  de  pieds , qui 
.certes  l’eft  d’une  belle  pucelle,  quand  elle  les 
fçait  gentiment  & mignardement  conduire  & 
mener. 

Je  me  fuis  imaginé  en  moy  cette  forme,  de 
danfe  , qui  m’a  fait  fouvenir  d’une  que  j’ay  veue 
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de  mon  jeune  temps  danfer  aux  filles  de  mon 
pays , qu’on  appeloir  la  jarretière  j lefquelles  , 
prenant  & s’entredonnant  leurs  jarretières  par 
la  main  , les  pafloient  8c  repafloient  par-deflus 
leurs  telles , puis  les  mefloient  & entrelafioient 
entre  leurs  jambes  en  faucant  difpoftement  par- 
defius  , & puis  s’en  developpoient  & s’en  defga- 
geoient  fi  gentiment  par  de  petits  fauts , tousjours 
s’enrrefuivantes  les  unes  après  les  autres , fans 
jamais  perdre  la  cadence  de  la  chanfon , ou  de 
l’infirument  qui  les  guidoit;  fi  que  la  chofe  eftoit 
très-plaifanre  à voir  : car  les  fauts,  les  entrelaf- 
feures  , les  defangagemens  , le  port , & la  jarre- 
tière , 88  la  grâce  des  filles , portoienr  je  ne  fçay 
quelque  petite  lafeiveré  rnignarde , que  je  m’es- 
tonhe  que  cette  danfe  n’a  efcé  pratiquée  en  nos 
Cours  de  noflre  temps  ,‘puifque  les  calleçons  y 
font  fort  propres , &:  qu’on  y peut  voir  aifément 
la  belle  jambe,  & qui  a la  chaufle  mieux  tirée, 
8c  qui  a la  plus  belle  difpofition.  Mais  cette  danfe 
fe  peut  mieux  repréfenter  par  la  veue  que  par 
l’efcriture. 

Pour  retourner  à nos  Dames  Siennoifes  : Ha  ! 
belles  & braves  Dames  Siennoifes  y vous  ne  devieç 
jamais  mourir , non  plus  que  vefire  los , qui  à 
jamais  ira  de  conferve  avec,  l'immortalité  : non 
plus  dujjî  que  cette  belle  & gentille  fille  de  vofire 
yille  j laquelle  y en  vnfire  fiege  , voyant  fon  frère 
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un  foir  detenu  malade  en  fon  lit  y & fort  mal  dif- 
pofé  pour  aller  en  garde  y le  laiffiant  dans  le  lit  y 
tout  coyment  fe  defrobe  de  luy  y prend  fes  armes 
& habillements  y & comme  la  vraye  effigie  de  fon 
frere  y paroijl  ainfi  en  garde  pour  fon  frere  , in- 
connue pourtant  par  la  faveur  de  la  nuit.  Gentil 
trait,  certes , car  bien  qu’elle  fe  fuft  garçonnée 
& engendarmée  , ce  n’efloit  pourtant  pour  en 
faire  une  nouvelle  & continuelle  habitude  , mais 
feulement  pour  cette  fois  faire  un  bon  office  à 
fon  frere.  Audi  dit-on  que  nul  amour  eft  égal  ait 
fraternel } & qu’auffi  pour  un  bon  befoin  il  ne 
faut  rien  efpargner  , pour  monftrer  une  gente  gé- 
nérofité  de  cœur,  en  quelque  endroit  que  ce  foit. 

Je  croysque  le  Caporal,  qui  lors  commandoir  à 
l’efquadre  (a)  où  eftoit  cetçe  belle  fille  , quand  il 
fçeut  ce  trait , fut  bien  mary  qu’il  ne  l’euft  mieux 
reconnue , pour  mieux  publier  fa  louange  fur  le 
coup  5 ou  bien  pour  l’exempter  de  fentinelle  ; ou 
du  tout , pour  s’amufer  d’en  contempler  fa  beauté, 
fa  grâce,  & fa  façon  militaire  : car  il  ne  faut  point 
douter  qu’elle  ne  s’eftudiaft  en  tout  de  la  bien' 
contrefaire. 

Certes  on  ne  fçauroit  trop  louer  ce  beaç  trait , 
ôc  mefme  fur  un  fi  jufte  fubjet  pour  le  frere.  Tel 
en  fit  ce  gentil  Richarder , mais  pour  divers  fub- 


(a)  Efcouada. 
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jers , quand  après  avoir  ouy  le  foir  fa  four  Br*-  • 
damante  difcourir  des  beautez  de  cette  . belle 
Princefle  d’Efpagne , & de  fes  amours  & délits 
vains , après  quelle  fut  couchée  , il  prit  fes  armes 
& fa  belle  cotte , & s’en  déguifa  pour  paroiftre 
fa  four;  tant  ils  eftoient  femblables  de  vifage 
5c  de  beauté  : 5c  après  , fous  telle  forme , tira  de 
cette  belle  PrincefTe  ce  qu’à  fa  four  pour  fon 
frere  elle  luy  avoit  dénié  ; dont  mal  pourtant  très- 
grand  luy  en  fuft  arrivé , fans  la  faveur  de  Roger, 
qui,  le  prenant  pour  fa  maiftrelfe  Bradamante,  le 
garantit  de  mort. 

Or,  j’ay  ouy  dire  à Monfieur  de  la  Chapelle 
des  Urfms,  qui  lors  eftoit  en  Italie , 5c  qui  fit  le 
rapport  de  ce  beau  trait  de  ces  Dames  Siennoifes 
au  feu  Roy  Henry  , qu’il  le  trouva  fi  beau , que 
la  larme  à l’œil,  il  jura  que  fi  Dieu  lui  donnoit 
un  jour  la  paix  ou  la  treve  avec  l’Empereur , qu’il 
iroit  par  fes  galeres  en  la  mer  de  Tofcane , & 
de-là  à Sienne,  pour  voir  cette  Ville  fi  affectionnée 
à foy  & à fon  party , & la  remercier  de  cette  brave 
& bonne  volonté  ; & fur-tout  pour  voir  ces  belles 
& honneftes  Dames  , & leur  en  rendre  grâce  par- 
ticuli^e. 

Je  croys  qu’il  n’y  euft  pas  failly  ; car  il  hono- 
roit  fort  les  belles  & honneftes  Dames  , & il  leur 
■eferivit,  & particuliérement  aux  trois  principales, 
des  lettres  les  plus  honneftes  du  monde  de  remer- 
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ciement&  d’offres,  qui  les  contentèrent,  & ani- 
mèrent davantage. 

Hélas  ! il  eut  bien  quelque  temps  après  la  treve; 
mais  s’attendant  à venir,  la  ville  fut  prife,  comme 
j’ay  dit  ailleurs , qui  fut  nne  perte  ineftimable  pour 
la  France,  d’avoir  perdu  une  fi  noble  & chere 
alliance,  laquelle  fe  reffouvenant  & fe  reffentant 
de  fon  ancienne  origine,  fe  vouloir  rejoindre  & 
remettre  parmy  nous  : car  on  dit  que  ces  braves 
Siennois  font  venus  des  peuples  de  France , qu’en 
la  Gaule  on  appelloit  jadis  Senones  ; que  nous 
tenons  aujourd’huy  ceux  de  Sens  ; auffi  en  tien- 
nent-ils encore  de  l’humeur  de  nous  autres  Fran- 
çois j car  ils  ont  la  tête  près  du  bonnet , & font 
vifs  foudains , & prompts  comme  nous.  Les  Dames 
pareillement  aufii  fereffentent  de  ces  gentilleffes, 
gracieufes  façons  & familiaritez  Françoifes. 

J’ay  leu  dans  une  vieille  chronique , que  j’ay 
alléguée  ailleurs,  que  le  Roy  Charles Huitiefme, 
en  fon  voyage  de  Naples,  lorfqu’il  paffa  à Sienne , 
il  y fut  reçeu  avec  une  entrée  fi  triomphante  ôc 
fuperbe , qu’elle  pafià  toutes  les  autres  qu’il  fit  en 
Italie  i jufques-là  que  pour  plus  grand  refpeét  & 
figne  d’humilité , toutes  les  portes  de  la  Ville 
furent  oftées  de  leurs  gonds,  & portées  par  terre, 
& tant  qu’il  y demeura  furent  ainfi  ouvertes  & 
abandonnées  à tous  allants  de  venants , Sc.  puis 
après  fon  départ  remifes. 
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Je  vous  laide  à penfer  fi  le  Roy , toute  fa  Cour 
& fon  armée,  n’eurent  pas  grand fubjet  d’honorçr 
& aimer  cette  Ville , ( comme  de  vray  il  fit  tous- 
jours  ) & en  dire  tous  les  biens  du  monde  : aulîx 
la  demeure  à luy  & à tous  en  fut  très-agréable  j 
& fur  la  vie  fut  défendu  de  n’y  faire  aucune  info- 
lence;  comme  certes  la  moindre  du  monde  ne 
s’en  iuivit.  Ha!  braves  Siennois  3 vive\  pour  ja- 
mais ! Que  pluft  à Dieu  que  vous  encore  les 

nojlres  en  tout  3 comme  pojjible  vous  Vejles  en 
cœur  ù en  ame  ! Car  la  domination  d’un  Roy  de 
France  ejl  bien  plus  douce  que  celle  d’un  Duc  de 
Florence  : & puis  le  far.g  ne  peut  mentir.  Que  fi 
nous  ejlions  aujfi  voifins  que  nous  fommes  recule %3 
pojfible  tous  en femble  3 ferions -nous  conformes  de 
volonté. 

Les  principales  Dames  de  Pavie,  en  leur  fiege 
du  Roy  François , fous  la  conduite  & l’exemple 
de  la  Signora,  Comtefle  Hippolytade  Malefpina, 
leur  Général , fe  mirent  de  mefme  à porter  la 
hotte,  remuer  la  terre , & remparer leurs  brefi-hes, 
faifant  à l’envy  des  Soldats. 

Un  trait  pareil  à celuy  de  ces  Dames  Siennoi- 
fes,  que  je  viens  de  raconter,  vis-je  faire  à aucu- 
nes Dames  Rochelloifes  au  fiege  de  leur  Ville, 
dont  il  me  fouvienc,  que  le  premier  Dimanche 
du  Carefine  que  le  fiege  eftoit , Monfieur  noftre 
Général  manda  fommer  Monfieur  de  la  Noue  de 
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fà  parole,  & venir  parler  à luy,  8c  rendre  compte 
de  fa  négociation,  qui  lui  avoit  chargé  pour  cette 
Ville  , dont  le  difcours  eft  long  & fort  bizarre  , 
que  j’efpere  ailleurs  efctire.  ' 

Monfieur  de  la  Noue  n’y  faillit  pas  , 8c  pour 
ce  Monfieur  Strozzy  fuc  donné  en  oftage  dans  la 
Ville  , 8c  treves  furent  faites  pour  ce  jour  & pour 
le  lendemain. 

Ces  treves  aitifi  faites  ( a) , parurent  aufli-toft, 
comme  nous , hors  des  tranchées , force  gens  de 
la  Ville  fur  les  remparts  Sc  fur  les  murailles  : 8c 
fur-tout  il  y parut  une  centaine  de  Dames  & 
Bourgeoifes  des  plus  grandes,  plus  riches,  & des 
plus  belles,  toutes  veflues  de  blanc,  tant  de  la 
tefte  que  du  corps,  toutes  de  fine  toile  d’Hollan- 
de; qu’il  fit  très-beau  à voir  : 8c  ainfi  s’eftoient- 
elles  veftues  , à caufe  des  fortifications  des  rem- 
parts où  elles  travailloient , fuft  ou  à porter  la 
hotte,  ou  à remuer  la  terre;  8C  d’autres  habille- 
ments fe  furent  falis  , mais  ces  blancs  en  eftoient 
quittes  pour  les  mettre  à la  leflive,  «Scaufli  qu’avec 
cet  habit  blanc  fe.fi lient  mieux  remarquer  parmy 
les  autres.  Nous  autres  fufmes  fort  ravis  à voir 
ces  belles  Dames  ; & je  vous  allèure  que  plufieurs 
s’y  amuferent  plus  qu’à  autre  chofe:  aufli  voulu- 
rent-elles bien  fe  monftrer  à nous , ôc  ne  furent 

(a)  F.n  1373. 
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à nous  gueres  chiches  de  leur  veiie  j car  elles  fe 
planioient  fur  le  bord  du  rempart  d’une  fort  belle 
grâce  & defmarche  , qu’elles  valoient  bien  les 
regarder  & defirer. 

Nous  fufmes  curieux  de  demander  quelles 
Dames  c’eftoient  ? Ils  nous  refpondirent  que 
c’eftoit  une  bande  de  Dames  ainfi  jurées,  a(To- 
ciées,  & ainfi  parées  pour  le  travail  des  fortifi- 
cations , & pour  faire  de  tels  fervices  à leurVille; 
comme  de  vray  elles  en  firent  de  bons  , jufques- 
là  que  les  plus  viriles  ôc  robuftes  menoient  les 
armes  : de  forte  que  j’ay  ouy  conter  d’une  , que, 
pour  avoir  fouvent  repoufle  fes  ennemis  d’une 
pique , elle  la  garde  encore  fi  foigneufement 
comme  une  facrée  relique,  qu’elle  ne  la  don  ne- 
toit  ny  vendroit  pour  beaucoup  d’argent,  tant  elle 
la  tient  chere  chez  fby- 

J’ay  ouy  raconter  à aucuns  vieux  Commandeurs 
de  Rhodes,  8c  mefme  je  l’ay  leu  en  un  vieux 
livre , que  lorfque  Rhodes  fut  afliégée  par  Sultan 
Solyman  , les  belles  filles  & Dames  de  la  Ville 
ne  pardonnèrent  à leurs  beaux  vifages.  & tendres 
& délicats  corps , pouf  porter  leur  part  de  peines 
& fatigues  du  fiege  ; jufques-là  que  bien  fouvenc 
fe  préfentoient  aux  plus  prefles&  dangereux  aiïàuts, 
8c  courageufement  fecondoient  les  Chevaliers  ôc. 
Soldats  à les  fouftenir.  Ah  ! belles  Rhodienes  ! 
yojlrc  nom  & v'ojlrc  los  a valu  de  tout  temps  j & 
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ne  mériteriez  d'ejlre  fous  la  domination  des  Bar- 
bares ! » ‘ 

Du  temps  du  Roy  François  Premier,  la  Ville 
de  Saint-Riquier  en  Picardie , fur  entreprife  & 
aflàillie  par  un  Gentilhomme  Flamand,  nommé 
Dorin  , Enfeigne  de  Monfiëur  de  Reux  , accom- 
pagné de  cent  hommes  d’armes  & de  deux  mille 
hommes  de  pied , & quelque  artillerie.  Dedans 
il  n’y  avoir  feulement  que  cent  hpmmes  de  pied , 
ce  qui  eftoit.fort  peu  , & eftoit  prife , ne  fuft  que 
les  Dames  de  la  Ville  fe  préfenterent  à la  mu- 
raille avec  des  armes  , de  l’eau  & de  l’huile  bouil- 
lante , &c  des  pierres,  & repouflerent  bravement 
les  ennemis  , bien  qu  ils  fiffent  tous  les  efforts 
pour  entrer.  Encore  deux  defdites  Dames  enle7 
verent  deux  enfeignes  des  mains  defdi  ts  ennemis,  & 
les  tirèrent  de  la  muraille  dans  la  Ville  ; fï-bien 
que  les  allégeants  furent  contraints  d’abandonner 
la  brefche  qu’ils  avoient  faite , & les  murailles, 
& de  fe  retirer  & s’en  aller  : dont  la  renommée 
en  fur  par  toute  la  France,  la  Flandre,  & la  Bour- 
gogne. Au  bout  de  quelque  temps  , le  Roy  Fran- 
çois, paffant  par-là  , en  voulut  voir  les  femmes , 
les  loiia , & les  remercia. 

Les  Dames  de  Péronne  en  firent  de  mefme, 
quand  la  Ville  fut  afliégée  du  Comte  de  Nafïàu , 
& aflifterent  aux  braves gen»  deguerre  qui  eftoienc 
dedans.  Tout  de  mefme  façon  fcn  furent-elles 
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eflimées  , loiiées  & remerciées  de  leur  Roy.  Les 
femmes  du  Sancerre , en  ces  guerres  civiles  & leur 
fiege,  furent  fort  recommandées  & loiiées  des 
beaux  effets  quelles  y firent  en  toute  forte. 

Durant- cette  guerre  de  la  Ligue  , les  Dames 
de  Vitré  Vacquittereut  de  mefme  en  leur  Ville, 
allîégée  par  Monfieur  de  Mercœur.  Elles  y font 
très-belles , & tousjours  proprement  habillées  de 
tout  temps } 8c  pour  ce , n’efpargnoient  leurs  beau- 
tez , à fe  monflrer  viriles  & courageufes  : comme 
certes  tous  aélcs  virils  & généreux  à un  tel  befoin , 
font  autant  à eflimer  .en  les  femmes , qu’en  les 
hommes. 

Ainfî  que  de  mefme  furent  jadis  les  gentilles 
Dames  de  Carthage,  lefquelles,  quand  elles  virent 
leurs  marys,  leur  frétés,  leurs  peres  , leurs  parents 
8c  leurs  foldats  celler  de  tirer  à leurs  ennemis , 
par  faute  de  cordes  en  leurs  arcs,  qui  efloient  toutes 
ufées  de  tirer  par  une  fi  grande  longueur  du  fiege , 
8c  par  ce  ne  pouvant  plus  chevir  de  chanvre,  de 
lin,  ny  de  foye,  ny  d’autres  chofes  pour  Lire  cor- 
des, s’adviferent  de  couper  leurs  belles  treffes  St 
longs  cheveux , Si  ne  pardonner  à ce  bel  honneur 
de  leurs  telles  8c  parements  de  leurs  beautez  j li- 
bien  qu’elles-mefmes , de  leurs  blanches  8c  déli- 
cates mains,  en  retorcerent , 8c  en  fournirent  de 
cordes  à leurs  gens  dç  guerre  : dont  je  vous  laille 
à penfer  de  quel  courage  8c  de  quels  nerfs  ils 
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pouvoient  cendre  & bander  leurs  arcs , en  tirer 
& en  combattre  , portans  de  fi  belles  faveurs  des 
Dames. 

Nous  lifons  dans  l’Iiiftoire  de  Naples , que  ce 
grand  Capitaine  Sforce  , fous  la  charge  de  la 
Reyne  Jeanne  fécondé,  ayant  efté  pris  par  le  mary 
de  la  Reyne,  & mis  dans  une  eftroite  prifon  , 
fans  doute  il  auroit  eu  la  telle  tranchée,  fans  que 
fa  fœur  Marguerite  fe  mift  en  armes  & aux 
champs,  & fift  fi  bien,  elle  en  perfonne,  qu’elle 
prit  quatre  Gentilshommes  Napolitains  des  prin- 
cipaux , & manda  au  Roy  que  tel  traitement  qu’il 
feroit  à fon  frere , tel  le  feroit-ellc  à fes  gens  ; 
fi-bien  qu’il  fut  contraint  de  faire  accord,  & le 
lafcher  fain  & fauf.  Ah!  brave  de  généreufe  fœur!  • 
ne  tenant  gueres  en  cela  de  fon  fexe.  • 

Je  fçay  aucunes  fœurs  ik  parentes,  que,  fi  elles 
eulfenc  faic  pareil  trait  il  y a quelque  temps , 
poflïble  eufient-elles  fauvé  un  brave  frere  qu’elles 
avoient , qui  fut  perdu  pour  faute  de  fecours  ôc 
d’aififtance  pareille. 

Maintenant  je  veux  laifler  ces  Dames  en  géné- 
ral guerrières  & généreufes.  Parlons  d’aucunes 
particulières  ; & pour  la  plus  belle  monftre  de 
l’antiquité  , je  n’allégueray  que  cette  feule  Zéno- 
bie  pour  toutes , laquelle , après  la  mort  de  fon 
mary,  ne  s’amufa  comme  plulieurs  à perdre  le 
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temps  à le  pleurer  & regretter  3 mais  de  s’empa- 
rer de  l’Empire , au  nom  de  fes  enfants,  à faire  la 
guerre  aux  Romains , & à l’Empereur  Aurelian  , 
qui  eftoit  lors  Empereur , en  leur  donnant  beau- 
coup de  peine  l’efpace  de  huit  ans,  jufques  à ce 
qu’eftant  defcendue  et}  champ  de  bataille  contre 
luy  , elle  fut  vaincue  & prife  prifonniere  , & me- 
née devant  l’Empereur.  Après  luy  avoir  demandé 
comme  elle  avoit  eu  la  hardieflede  faire  la  guerre 
aux  Empereurs  ? Elle  luy  refpondit  feulement  : 
Vrayment , je  connois  bien  que  vous  ejles  Empe- 
reur j puifque  vous  m' ave ç vaincue.  Il  eut  fi  grand 
aife  de  l’avoir  vaincue , & en  tira  fi  grande  ambi- 
tion , qu’il  en  voulut  triompher  : & avec  une 
• très-grande  pompe  & magnificence,  elle  marchoit 
devant  fon  char , fort  fuperbement  habillée , de 
accommodée  d’une  grande  richeile  de  perles  & 
pierreries,  & grands  joyaux , & de  chaifnes  d’or, 
dont  elle  étoit  enchaifnée  au  corps  & aux  pieds, 
& aux  mains,  en  figue  de  captive  Sc  d’efclave  ÿ 
fi  bien  que , par  la  pefanteur  de  fes  joyaux 
chaines  , elle  fut  contrainte  de  faire  plufieifts 
pofes,  & fe  repofer  fouvent  en  ce  triomphe.  Grand 
cas  certes  , & admirable',  que  , toute  vaincue  & 
prifonniere  qu’elle  eftoit , encore  donnoit-elle  loy 
au  vainqueur  , & le  faifoit  attendre  jufques  à ce 
quelle  euft  repris  fon  haleine!  Grande  aufti  &c 
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honnefte  courtoifie  eftoit-ce  à l’Empereur , de 
luy  permettre  fon  aife  & repos,  & endurer  £a 
débilité , & ne  la  contraindre,  ny  prelTer , ny  faire 
hafter  plus  quelle  ne  pouvoir.  De  forte  que  l’on 
ne  fçait  qui  plus  loiier  , ou  l’honnefteté  de  l’Em- 
pereur, ou  la  façon  de  faire  de  la  Reyne , qui 
polîible  pouvoir  joiier  ce  jeu  exprès,  non  tant  pour 
fon  imbécillité  ou  laflitude,  que  pour  quelque 
oftentation  de  gioire , 8c  monftrer  au  monde 
quelle  en  vouloir  recueillir  ce  petit  brin  fur  le 
foir  de  fa  belle  fortune,  comme  elle  avoir  fait  fur 
le  matin  j & que  l’Empereur  luy  cédoit  ce  coup- 
là  , pour  l’attendre  en  fes  pas  lents  & graves  mar- 
ches. Elle  fe  faifoit  trop  regarder  8c  admirer, 
autant  des  hommes  que  des  Dames  , defquelles 
aucunes  eufïènt  fort  voulu  relTembler  cette  belle 
image;  car  elle  eftoit  des  plus  belles  félon  qu’en 
difent  ceux  qui  en  ont  efcrit.  Elle  eftoit  d’une 
fort  belle,  haute  8c  riche  taille,  fon  port  très- 
beau  , fa  grâce  & fa  majefté  de  mefme  : par  con- 
féquent , fon  vifage  très-beau  8c  agréable,  les 
yeux  noirs  8c  fort  brillants.  Entr’autres  beâutez , 
ils  luy  donnoient  les  dents  très-belles  8c  très- 
blanches , l’efprit  vif;  fort  modefte,&  clémente 
au  befoin  ; la  parole  fort  belle,  & prononcée  d’une 
voix  fort  claire  : aufli  elle-mefme  faifoit  entendre 
toutes  les  conceptions  & volontez  à fes  gens  de 
guerre , 8c  les  haranguoit  fouvenr. 

Tome  LXV.  A a 
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Je  penfe  certes  qu’il  la  faifoit  auffi  beau  voir 
ainfi  veftue  fi  fuperbement  & gentiment  en  habit 
de  femme,  que  quand  elle  eftoit  route  à blanc 
armée  j car  toujours  le  fexe  l’emporte  : aufli  eft-il 
à préfumer  que  l’Empereur  ne  la  voulut  exhiber 
en  fon  triomphe  qu’en  fon  beau  fexe  féminin  , 
qui  la  repréfenteroit  mieux , 8c  la  rendrait  au 
peuple  plus  agréable  en  fes  perfeétions  de  beauté. 
Déplus  , il  eftàpréfumerauflî,qu’eftantfi  belle, 
l’Empereur  en  avoir  tafté , joiii , 8c  joiiiftoit  encore, 
8c  que  s’il  l’avoit  vaincue  d’une  façon , il  ou  elle 
( les  deux  fe  peuvent  entendre)  l’avoit  vaincu  aulli 
de  l’autre. 

Jem’eftonne  que,  puifque  cette  Zénobie  eftoit 
fi  belle,  l’Empereur  ne,  la  prit  8c  entretint  pour 
l’une  de  fes  garces  j ou  bien  qu’elle  n’ouvrift  8c 
dreftaft  par  fa  permiiîion  , ou  du  Sénat , boutique 
d’amour,  ou  de  putanifme  , comme  fit  Flora , afin 
de  s’enrichir  8c  accumuler  force  biens  8c  bons 
moyens  au  travail  de  fon  corps,  8c  branflement 
de  fon  lit  : à laquelle  boutique  euifent  peu  venir 
tous  les  plus  grands  de  Rome  à l’envy  les  uns  des 
autres  j car  enfin,  il  n’y  a tel  contentement  au 
monde,  ce  femble  , que  de  fe  riier  fur  la  royauté 
8c  principauté , 8c  de  jouir  d’une  belle  Reine, 
Prinçeftè  8c  grande  Dame.  Je  m’en  rapporte  à 
ceux  qui  ont  efté  en  ces  voyages , 8c  y ont  fait  fi 
belles  fonctions.  Et  par  ainfi  , cette  Reyr.e  Zéno- 
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bie  fe  fuft  faif  toft  riche  par  la  bourfe  de  ces 
Grands , ainfi  que  fi't  Flora , qui  n’en  recevoir  point 
d’autres  en  la  boutique.  N’euft-il  pas  mieux  vrdù 
pour  elle  de  traiter  cette  vie  en  bombance;  ipagni- 
ficences,  chevailces  & honneurs, que  de  tomber 
en  la  nécellité  & extrefmité  qu’elle  tomba  à 
gagner  fa  vie  à filer  parmy  des  femmes  commu- 
nes, & mourir  de  faim  ? Sans  que  le  Sénat,  ayant 
pitié  d’elle,  veu  fa  grandeur  pafiée,  luy  ordbnna , 
pour  fon  vivre  , quelques  pendons  <k  quelques 
petites  terres  & po{Teflions,que  l’on  appelia  long- 
temps les  poffeflions  Zénobiennes  : car  enfin  , 
c’eft  un  grand  mal  que  la  pauvreté  ; & qui  la  peut 
éviter*  en  quelque  forme  -qu’on  fe  puifle  tranf- 
maér  , fait  bien , ce  difoit  quelqu’un  que  je  fcays, 
\ oilà  pourquoy  Zénobie  ne  mena  fon  grand 
courage  au  bout  de  la  cariiere,  comme  elle  de- 
voir, de  qu’il  faut  qu’on  perfifte  tousjoursen  toutes 
actions-  On  dit  qu’elle  avoit  fait  faire  un  chariot 
I triomphant,  le  plus  fuperbe  qui  fut  jamais  dans 
Rome  , & par  ce,  difoh-elle,  fouvent  durant  fes 
grandes  profpéritez  & vanreries , pour  triompher 
dans  Rome,  tant  elle  efroit  préfomptuenfe  de 
conquérir  l’Empire  Romain;  mais  tout  alla  au 
rebours  : car  l’Empire  l’ayant  vaincue , le  prit  pour 
luy,  & en  triompha,  & elle  alla  à pied,  en  fai- 
fant  d’elle  plus  grand  triomphe  pompe,  que 
s’il  eufi:  vaincu  un  plus  puilfant  Roy.  Et  dires 
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que  la  vi&oire  qu’on  emporte  fus  une  Dame,  en 
quelque  façon  que  ce  foit , n’eft  pas  grande  ny 
très-illuftre  ! 

Ainfi  defira  Augufte  de  triompher  de  Cléopa- 
tie  j mais  il  n’y  procéda  pas  bien.  Elle  y pourveut 
de  bonne  heure , ôc  de  la  façon  que  Paulus  Æmi- 
lius  le  dira  Perléus,  qui,  le  priant  en  fa  capti- 
vité d’avoir  pitié  de  luy,  il  luy  refpondit,  que 
c’eftoit  à luy  à y mettre  ordre  auparavant , vou- 
lant entendre  qu’il  fe  devoir  avoir  tué. 

J’ay  ouy  dire  que  le  feu  Roy  Henry  Second  ne 
deliroit  rien  tant  que  de  pouvoir  prendre  prifon- 
niere  la  Reyne  d’Hongrie  j non  pour  la  traiter 
mal , encore  qu’elle  luy  en  euft  donné  plufieurs 
fubjets  par  fes  bruflemements  ; mais  pour  avoir 
cette  gloire  de  tenir  cette  Reyne  prifonniere  , & 
voit  quelle  mine  & conftance  elle  tiendroit  en  fa 
prifun,  Sz  fi  elle  leroit  fi  brave  Sz  orgueilleufe 
qu’en  fes  armes  : car  enfin , il  n’y  a rien  fi  fuperbe 
&r brave  qu’une  grande  Dame,  quand  elle  veut  & 
quelle  a du  courage,  comme  avoit  celle-là,  & qui 
fe  plaifoit  au  nom  que  luy  avoient  donné  les  fol- 
dars  Efpagnols, qui,  comme  ils  appelaient  l’Empe- 
reur , fon  frere  , el  Padre  de  los  foldados  (a) , eux 
’appelloicnc  la  madré  (b)  : ainli  que  Viétoria,  ou 

(a)  C’cft-à-dirc.  I.e  pere  des  Soldats. 

(b)  C’cft-à-dii  c.  La  mere. 
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Vi&orina , jadis  du  temps  des  Romains , fut  ap- 
pelle en  fes  armées  la  mere  du  camp.  Certes , fi 
une  Dame  grande  & belle  entreprend  une  charge 
de  guerre  , elle  y fert  de  beaucoup  , & anime  fort 
fes  gens.  Comme  j’ay  veu  en  nos  guerres  civiles  de 
la  Reyne-mere , qui  bien  fouvent  venoit  en  nos 
armées  & les  aflèuroit  & encourageoit  fort  ; & 
comme  fait  aujourd’huy  l’Infante  Ifabelle  , fa  pe- 
tite-fille, en  Flandres  , qui  préfide  en  fon  armée  , 
& fe  fait  paroiftre  à fes  gens  de  guerre  toute  valeu- 
reufe , fi  que  fans  elle  & fa  belle  & agréable  pré- 
fence  , la  Flandre  n’auroit  moyen  de  tenir  , ce  di- 
fent  tous.  Et  jamais  la Reyne d’Hongrie,  fa  grande 
tante,  ne  parut  telle  en  beauté , valeur , générofué, 
& belle  grâce. 

Dans  nos  hiftoires  de  France , nous  lifons  com- 
bien fervit  la  préfence  de  cette  généreufe  Prin- 
ce fie  de  Monfort , e liant  afliégée  dans  Annebon  (a)  j 
car  encore  que  fes  gens  de  guerre  fulfent  braves 
& vaillants  , & qu’ils  eulTent  combattu  & foutenu 
des  aflauts , & fait  aulfi-bien  que  gens  du  monde , 
ils  commencèrent  à perdre  cœur,  & vouloir  fe 
rendre.  Mais  elle  les  harangua  fi  bien , & anima 
de  fi  belles  & courageufes  paroles  , & les  amufa  6. 
beau  & fi  bien , qu’ils  attendirent  le  fecQurs  qui 
leur  vint  à propos , tant  defiré  , & le  fiége  fut  levé: 

A a iij 


(a)  Hennebon. 
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& fit  bien  mieux;  car  ainfi  que  les  ennemis,  eftoient 
amufez  à l’aflàut,  Sc  que  tous  y eftoient,  voyant 
les  tentes  qui  en  eftoient  toutes  vuides,  elle  montée 
■fur  un  bon  cheval  > ôc  avec  cinquante  bons  che- 
vaux, fit  une  faillie,  donne  l’allarme,  met  Le  feu 
dans  le  camp,  (i-bien  que  Charles  de  Blois,  cui- 
dant  eftre  trahy , fit  aulli-toft  celfer  l’aflàut.  Sur  ce 
fubjer , je  feray  ce  petit  conte. 

Durant  ces  dernieres  guerres  de  la  Ligue,  feu 
Monfieur  le  Prince  de  Condé  , dernier  mort , 
eftant  à.  Saint-Jean  , envoya  demander  à Madame 
de  Bourdeille  , âgée  de  quarante  ans  , veufve 
& très  - belle , fix  ou  fept  des  gens  de  fa  terre , 
des  plus  riches,  & qui  s’eftoient  retirez  en  fon 
chafieau  de  Mathas  près  elle.  Elle  les  luy  refufa 
te  ut  à trac,  & que  jamais  elle  ne  trahirait  ny 
livrerait  ces  pauvres  gens  , qui  s’eftoient  allez 
çouvrir  & fauver  fous  fa  foy.  Il  luy  manda  pour 
la  dernière  fois,  que,  fi  elle  ne  les  luy  envoyoit , 
qu’i/  luy  apprendroit  de  luy  obéyr.  Elle  luy  fit 
réponfe,  (j’eftois  lors  avec  elle  pour  l’aftifter  ) que 
puif qu’il  ne  fçavoit  obéyr > elle  trouvoit  fort  eft range 
qu’il  voulait  faire  oléyr  les  autres  j 6’  que  lorf- 
qu’il  au  roit  obéy  à fon  Roy , elle  luy  obéyroit.  Au 
rcfe3  que } pour  toutes  J es  menaces , elle  ne  crai- 
gnoit  ny  fon  canon  ni  fon  fege  , & quelle  eftoit 
défendue  de  la  Comteffe  de  Montfort , de  laquelle 
les  fions  avoient  hérité  de  cette  place,  6’  elle  de 
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fon  courage  : & quelle  ejloit  réfolue  de  la  garder 
fi  bien  , qu’il  ne  la  prendrait  point  } & quelle 
feroit  autant  parler  d’elle  céant  , que  fon  ayeule  3 
& ladite  Comtejfe , dans  Annebon.  Moniteur  le 
Prince  fongea  long-temps  fur  cette  refponfe  , 6c 
temporifa  quelques  jours  fans  la  plus  menacer. 
Pourtant,  s’il  ne  fuft  mort,  il  l’euft affiégée;  mais 
elle  s’eftoit  bien  préparée  de  cœur , de  réfolution , 
d’hommes , & de  tout , pour  le  bien  recevoir  j 
& crovs  qu’il  y euft  reçeu  de  la  honte. 

Machiavel  en  fon  livre  de  la  guerre , raconte 
que  Catherine,  Comtelîè  de  Furly,  fut  affiégée 
dans  fadite  place  par  Céfar  Borgia , affilié  de 
l’armée  de  France,  qui  luy  réfifta  fort  valeureu- 
fement  j mais  enfin  fut  prife.  La  caufe  de  fa  prife 
fut , que  cette  place  eftoit  trop  pleine  de  forte- 
relïès  6c  lieux  forts , pour  fe  retirer  d’un  lieu  à 
l’autre  : lï  bien  que  Céfar  , ayant  fait  fes  appro- 
ches , & fait  brefche , le  Seigneur  Jean  de  Ca- 
falle  ( que  ladite  Comreffie  avoir  pris  pour  fa 
garde  & affiftance  ) , abandonna  la  brefchefle  , 
pour  fe  retirer  en  fes  forts , & par  cette  faute , 
Borgia  fauffia  6c  prit  la  place  $ fi  bien  » dit  l’au- 
teur , que  ces  fautes  firent  tort  au  courage  géné- 
reux & à la  réputation  de  cette  brave  ComtelTe, 
laquelle  avoir  attendu  une  armée  * que  le  Roy 
de  Naples  6c  le  Duc  de  Milan  n’avoient  ofé 
attendre.  Et  bien,  que  fon  illue  en  fuft  malheu- 
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reufe,  elle  en  porta  l’honneur  que  fa  vertu  mé- 
ritoit  ‘y  8c  pour  ce , en  Italie  fe  firent  force  vers 
8c  rimes  à fa  louange.  Ce  paflàge  eft  digne  de 
lire  pour  ceux  qui  fe  méfient  de  fortifier  des  places , 
8c  y baflir  grande  quantité  de  forts , chafteaux  , 
rocques  8c  citadelles. 

Pour  retourner  à noftre  propos  , nous  avons  eu 
en  noftre  temps  force  Princeftes  & grandes  Dames 
en  noftre  Royaume  de  France,  qui  ont  fait  de 
belles  marques  de  leurs  proüefies  : comme  fit 
Paille , fille  du  Comte  de  Ponthieu , laquelle  fut 
aflïégée  dans  Roye  , par  le  Comte  de  Charolois, 
8c  s’y  monftra  fi  brave  & généreufe  , que  la  ville 
eftant  prife , le  Comte  luy  fit  fi  bonne  guerre  , 8c 
la  fit  conduire  à Compiegne  feurement , ne  per- 
mettant qu’il  luy  fuft  fait  aucun  tort,  l’honora 
fort  pour  fâ.  vertu  ; encore  qu’il  vouluft  grand  mal 
i fon  mary , qu’il  chargeoit  de  l’avoir  voulu  faire 
mourir  par  fortilege  &:  charmes  d’aucunes  images 
8c  chandelles. 

Richilde , fille  unique  & héritière  de  Mons  en 
Hainault , femme  de  Baudouin  VI , Comte  de 
Flandres,  pour  luy  en  ofter  la  connoiflance  & 
1’adminiftrarion , & fe  l’attribuer , quoy  pourfui- 
vant  à l’aide  de  Philippes,  Roy  de  France,  luy 
hazarda  deux  batailles  : en  la  première  elle  fut 
prife,  ce  que  fut  aufii  Robert  fon  ennemy  -y  8c 
après  furent  rendus  par  efchange  : luy  en  livra  la 
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fécondé,  laquelle  elle  perdit,  & y perdit fon  fils- 
Arnulphe,  & fut  chaflee  jufques  à Mons. 

Ifabelle  de  France , fille  du  Roy  Philippes-Ie- 
Bel,  & femme  du  Roy  Edouard  II  d’Angleterre, 
Duc  de  Guyenne  , fut  en  mal-grace  du  Roy  fon 
mary  , par  de  méchants  rapports  de  Hugues  Def- 
pencer  ( a ) , dont  elle  fut  contrainte*  de  fe  re- 
tirer en  France  avec  fon  fils  Edouard.  Puis  s’en 
retourna  en  Angleterre  avec  le  Chevalier  de  Hai- 
nault , Ion  parent , & une  armée  quelle  y mena , 
au  moyen  de  laquelle  elle  prit  fon  mary  prifon- 
nier  , lequel  elle  délivra  entre  les  mains  de  ceux 
avec  lefquels  il  luy  convint  finir  fes  jours.  Ainfi 
qu’à  elle-mefme  il  luy  en  prit  mal , pour  traiter 
l’atnour  avec  un  Seigneur  de  Mortimer } mais 
elle  fut  pat  fon  fils  confinée  en  un  chafteau  à finir 
fes  jours. 

C’eft  elle  qui  a baillé  fubjet  (b)  aux  Anglois  de 
quereller  à tort  la  France.  Mais  voilà  une  mau- 
vaife  reconnoifiance  pourtant,  & grande  ingra- 
titude de  fils , qu’oubliant  un  grand  bienfait , il 
traita  ainfi  fa  mere  pour  un  fi  petit  forfait  : petit 
l’appellai-je  , puifqu’il  eft  naturel , & que  mal- 
aifément , ayant  pratiqué  les  gens  de  guerre , & 
qu’elle  s’eftoit  tant  accoufcumée  à garçonner  avec 

(a)  Spencer. 

(b)  'Ce  fut-là  l’origine  des  guerres  des  Valois  avec  l’An* 
gleterre. 
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eux  parmy  les  armes , tantes  & pavillons  , elle  fe 
pouvoic  contenir  qu’elle  ne  garçonnaft  aufli  entre 
les  courtines , comme  cela  fe  voit  fouvent. 

Je  m’en  rapporte  à nodre  Reyne  Léonor,  Du- 
chefle  de  Guyenue,  qui  accompagna  le  Roy  (a) 
fon  mary  outre  mer  & en  la  guerre  fainte.  Pour 
pratiquer  fi  fouvent  la  gendarmerie  & la  folda- 
refque , elle  le  lailTa  fort  aller  à fon  honneur , 
jufques-là  qu’elle  eut  affaire  avec  les  Sarrafins  (b) , 
dont  pour  ce , le  Roy  la  répudia , ce  qui  nous 
couda  bon,  Penfez  qu’elle  voulut  efprouver  fi  ces 
bons  compagnons  edoient  aufli  braves  champions 
à couvert  comme  en  pleine  campagne ; & que 
poflible  fon  humeur  edoit  d’aimer  les  gens  vail- 
lanrs  , 8c  qu’une  vaillance  attiré  l’autre,  ainfi  que 
la  vente;  car  jamais  celuy  ne  dit  mal,  qu’il  dit  que 
la  vertu  reflembloit  le  foudre , qui  perce  tout.  1 

Cette  Reyne  Léonor  ne  fut  pas  la  feule  qui 
accompagna  en  cette  guerre  fainte  le  Roy  fon 
mary  : mais  avant  elle  , & avec  elle  , & après  , 
plufleurs  grandes  Princefles  & Dames , avec  leurs 
' marys , fe  croiferent , mais  non  leurs  jambes  j 
qu’elles  ouvrirent  & élargirent  à bon  efeient , fi 
qu’aucunes  y demeurèrent , & les  autres  en  retour- 
nèrent de  très-bonnes  vefles  ; & fous  La  couverture 

(a)  Louis  le  Jeune.  , 

(b)  On  a prétendu  que  le  fameux  Saladin  fut  un  de  fes 
amants. 
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de  vifiter  le  Saint  Sépulchre  parmy  tant  d’armes , 
faifoient  à bon  efcient  l’amour  : aulîî , comme  j’ay 
dit,  les  armes  Sc  l’amour  conviennent  bien  en- 
femble , tant  la  fympathie  en  eft  bonne  Sc  bien 
conjointe. 

Encore  telles  Dames  font-elles  à eftimer,  d’aimer 
Sc  traiter  ainli  les  hommes  , non  comme  firent 
jadis  les  Amazones  , lefquelles , encore  qu’elles 
fe  difent  filles  de  Mars,  fe  défirent  de  leurs  marysj 
difant  que  ce  mariage  eftoit  une  vraye  fervitude  : 
mais  prou  d’ambition  avoient-elles  avec  d’autres 
hommes  , pour  en  avoir  des  filles  , Sc  faire  mourir 
les  enfants  malles. 

Nauclerus,  en  fa  Cofmographie,  récite  que  l’an 
de  Jéfus-Chrift  1 1 2 $ , après  la  mort  de  Thibulîa, 
Reyne  de  Boheme , qui  fit  renfermer  la  ville  de 
Pragues , Sc  qui  abhorroit  fort  la  domination  des 
hommes,  il  y eut  une  defes  Damoifclles  de  grand 
courage , nommée  Valafca  , qui  gagna  fi  bien  Sc 
filles  Sc  dames  du  pays  , qu’elles  tuerent  chacune 
fon  mary  , qui  fon  frere  , qui  fon  parent,  qui  foil 
voifin , qu’en  moins  de  rien , elles  furent  maif- 
trefies  j Sc  ayant  pris  les  armes  de  leurs  hommes, 
s’en  aidèrent  fi  bien,  Sc  s’y  rendirent  fi  braves  Sc' 
adroites , à la  mode  des  Amazones  , qu’elles  eu- 
rent plufieurs  viéloires  : mais  après , par  les  me- 
nées Sc  fineflès  d’un  Primiflaüs , mary  de  Thi- 
buffa , homme  quelle  avoit  pris  de.  vile  & balfe 
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condition , furent  défaites  6c  mifes  à mort.  Ce 
fut  pat  permiffion  divine  de  l’a&e  énorme  perpé- 
tré , pour  faire  ainfi  perdre  le  genre  humain. 

Ces  Dames  pouvoient  bien  monftrer  leur  beaux 
courages  par  d’autres  belles  adtions  courageufes 
& viriles , que  par  telles  cruautés  ; ainlï  que  nous 
avons  veu  tant  d’impératrices , de  Reynes  , de 
Princefles  , de  grandes  Dames , par  actes  nobles  , 
6c  aux  gouvernements  6c  maniements  de  leurs 
états,  & autres  fubjets^,  dont  les  hiftoires  en  font 
alfez  pleines  , fans  que  je  les  raconte.  Car  l’am- 
bition de  dominer , régner  Sc  commander , loge 
dans  leurs  âmes,  aufli-bien  que  des  hommes,  & 
elles  en  font  aulfi  friandes. 

Si  en  vay-je  nommer  une  (a) , qui  n’en  fut  tant 
atteinte , qui  eft  vi&oria  Colonne  , femme  du 
Marquis  de  Pefcaire,  de  laquelle  j’ay  leu  dans  un 
livre  efpagnol , que , lorfque  ledit  Marquis  en- 
tendit aux  belles  offres  que  luy  fit  Jérofme  Mouron 
de  la  part  du  Pape  ( comme  j’ay  dit  cy-devant), 
du  Royaume  de  Naples , s’il  vouloir  entrer  en 
ligue  avec  luy } elle , en  eftatn  advertie  par  fon 
mary  mefme  , qui  ne  luy  fcelloit  rien  de  fes  plus 
privées  affaires  , ny  grandes  ny  petites , elle  luy 
efcrivit  (car  elle  difoit  des  mieux)  & luy  manda, 

(a)  Voyez  l’article  qui  concerne  le  Marquis  de  Pefcaire 
dans  les  Capitaines  Etrangers  de  Brantôme. 
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qu’il  fe  fouvinft  de  Ton  ancienne  valeur  & vertu, 
qu’il  luy  avoir  donné  relie  louange  8c  réputation  , 
quelle  excédoit  la  gloire  & la  fortune  des  plus 
grands  Roys  ; difant  : Que  no  con  grande^a  , Jino 
con  fé  illujlre  y clara  virtud  3 fe  alcançava  la 
honra  3 la  quai  con  loor  fiempre  vivo  3 ilkgava  à 
los  defccndientes  3 y que  no  havia  ningun  grado 
tan  alto  3 que  non  fuejfe  vend  do  de  una  trahicio  , 
y mala  fé  ■ que  no  folamente  en  guerra  con  vale - 
rofa  mano  3 mas  en  pas  con  gran  honra  de  animo 
no  vencido  3 avia  fubido  vencer  Reyes  y grandif- 
fimos  Principes  3 y Capicanes  3 y darlos  à trium- 
phos  3 y imperarlos.  C’eft-à-dire , et  que  non  avec 
» la  grandeur  des  Royaumes  , des  grands  erats  , 
» ny  hauts  8c  beaux  titres , finon  avec  une  foy 
» illuftrc  & claire  vertu,  l’honneur  s’acquéroit, 
» laquelle  avec  une  louange  tousjours  vive  alloit  à 
» nos  defeendants , 8c  qu’il  n’y  avoir  nul  grade  fi 
»»  haut  qui  ne  fuft  vaincu  ny  gaftépar  une  trahifon 
» commife , 8c  foy  rompue;  & que , pour  l’amour 
» de  cela,  elle  n’avoit  nul  defir  d’eftre  femme  de 
» Roy , mais  d’un  rel  Capitaine , lequel  non-feule- 
» ment  avec  fa  main  valeureufe , mais  en  paix  , 
» avec  un  grand  honneur  d’un  efprit  non  vaincu , 
» avoir  fçeu  vaincre  les  grands  Roys  8c  Capitaines, 
« & les  donner  aux  triomphes  , 8‘  les  impérier.  » 
Cette  femme  parloir  d’un  grand  courage  , d’une 
grande  vertu  & vérité  à tout  : car  de  regner  par  un 
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vice,  eft  fort  vilain;  mais  de  commander  au* 
Royaumes  8c  aux  Roys  par  la  vertu  , eft  très- 
beau. 

Fulvja , femme  de  P.  Claudius,  de  en  fécondés 
nop'ces  de  Marc-Antoine , ne  s’amufant  gueres  aux 
affaires  de  la  mnifon,  fe  mit  aux  chofes  grandes, 
a traiter  les  affaires  de  l’eftat,  jufques-là  qu’on 
luy  donna  la  réputation  de  commander  aüx  Em- 
pereurs. Audi  Cléopâtre  l’en  fçeut  très-bien  re- 
mercier, 8c  luy  en  avoir  cette  obligation,  que 
d’avoir  fi  bien  inftruir  & difeipliné  Marc-Autoine 
àobéyr  8c  ployer  fous  les  loixde  fcumiflionSc  d’o- 
béyffànce. 

Nouslifons  de  ce  grand  Prince  François,  Charles 
Martel , qui  oneques  ne  voulut  prendre  ny  porrer 
le  titre  de  Roy , qui  cftoit  en  fi  puiffance,  mais 
aima  mieux  régenter  les  Roys,  <Sc  leur  commander. 

Parlons  un  peu  de  nos  Dames.  Nous  avons  en 
en  noftre  guerre  de  la  Ligue , Madame  de  Monr- 
penlier  , fœur  de  feu  morifieur  de  Guife  , qui  a 
efté  une  grande  femme  d’eftar  (a),  & qui  a porté 
fa  bonne  part  de  matière,  d’inventions  de  feu 
gentil  efprit , 8c  du  travail  de  fon  corps  , à bafti't 
ladite  ligue  ; fi  qu’âpres  avoir  efté  bien  baftie , 
jouant  aux  cartes , un  jour  à la  prime , ( car  elle 

(a)  Si  c’eft  erre  femme  d'Etat  que  de  recourir  à tous  les 
crimes,  pour  arriver  à fes  fins,  la  Duchcilc  de  Alontpen- 
/ lier  elt  digne  de  cette  dénomination. 
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aimoit  fort  le  jeu  ) ainfi  qu’on  luy  difoit  qu’elle 
meflaft  bien  les  cartes , elle  refpondit  devant  beau- 
coup de  gens  : Je  les  ay  fi  bien  méfiées  > qu  elles 
ne  fie  fiauroient  mieux  mefier  ni  démefiier.  Cela  euft 
efté  bon , fi  les  liens  n’euflent  été  morts  , defquels 
fans  perdre  coeur  d’une  telle  perte  , elle  en  entre- 
prit la  vengeance:  & en  ayant  fçeu  les  nouvelles 
dans  Paris  , fans  fe  tenir  reclufe  en  fa  chambre  , 
à en  faire  les  regrets  à la  mode  d’autres  femmes , 
elle  fort  de  fon  hoftel  avec  les  enfans  de  monfieuc 
fon  frere  > les  tenant  par  les  mains , les  pourmene 
par  la  ville  , faiHj^  déploration  devant  le  peuple, 
l’animant  de  pleurs , de  cris , de  pitié  & paroles  , 
quelle  fit  à tous  de  prendre  les  armes , de  s’élever 
en  furie  , & faire  les  infoleiices  fur  la  maifon  & le 
tableau  du  Roy:  comme  l’on  a veu , & que  j’ef- 
pere  dire  en  fa  vie , & à luy  defnicr  toute  fa  fi- 
délité , & au  contraire  de  luy  jurer  toute  rébel- 
lion , dont  puis  après  auili  fon  meurtre  s’en  enfui- 
.vit  duquel.eftd  fçavoir  Ab- font  coupables.  Certai- 
nement , le  cœur  d’unfrfœur , perdant  un  tel  frere, 
ne  pouvoir  pas  digérer  tel  venin  , fans  venger  ce 
meurtre. 

J’ay  ouy  raconter  qu’après  qu’elle  eut  bien  mis 

peuple  de  Paris  en  befogne  de  telles  animofitez 
& infolences , elle  partit  vers  le  Prince  de  Parme  à 
luy  demander  fgeours  de  vengeance,  & y alla  à fi 
grandes  Sc  longues  traites  , qu’il  fallut  un  jour  X 
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Tes  chevaux  de  coches  demeurer  au  beau  milieu  de 
la  Picardie  dans  les  fanges,  eftanr  fi  las  & fatigués 
qu’ils  ne  pouvoient  aller,  ny  en  avant,  ny  arriéré, 
rry  mettre  un  pied  l’un  devant  l’autre.  Par  caspafia 
un  fort  honnefte  Gentilhomme  du  pays,  qui  eftoit 
de  la  Religion,  qui  encore  qu’elle  fe  fuft  déguifée 
& de  nom  & d’habit,  la  connut;  & oftanr  de  de- 
vant fes  yeux  les  menées  qu’elle  avoir  faites  contre 
ceux  de  la  Religion  & l’animofiré  qu’elle  leur  por- 
toit , luy  tout  plein  de  courcoifie , il  luy  dit  : Ma - 
damt  y je  vous  connois  bien:  je  vous  fuis  ferviteur. 
Je  vous  vois  en  Mauvais  ejlatétlous  viendrez  , s’il 
vous  plaift  3 en  ma  maifon  , que  voilà  près  , pour 
vous  feicher  & vous  repofer.  Je  vous  aceommoderay 
de  tout  ce  que  je  pour  ray  au  mieux  quil  me  fera 
pojjible.  Ne  craigne £ point  ; car  encore  que  je  fois 
de  la  Religion  que  vous  kaijfeç  fore , je  ne  voudrais 
me  départir  d’avec  vous  3fans  vous  offrir  une  cour- 
toifie  qui  ejl  très-nécejfaire.  A telle  offre  elle  fe 
lailîa  aller,  & faccc;- calibre  librement  : & après 
l’avoir  accommodée  de  ce  qu’il  luy  eftoit  nécef- 
foire,  elle  reprit  fou  chemin  , &c  luy  la  conduifit 
deux  lieues , elle  pourtant  luy  célant  fon  voyage , / 
donc  depuis  de  cette  courtoifie , à ce  que  j’ay  otiy 
dire  en  cccte  guerre,  elle  s’en  acquitta  à l’endroit 
dudit  Gentilhomme  par  force  autres  courtoifies. 

Plufieurs  fe  font  eftonuez  comment  elle  fe  fia 
à luy , eftanr  huguenot.  Mais  quoy  ! La  néceftité 

fait 
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Fait  foire  beaucoup  de  chofes;  &au(îi  qu’elle  le  vit 
fi  honnefte , & parler  fi  hon  nettement  & franche- 
ment, quelle  jugea  qu’il  eftoit  enclin  à foire  un 
trait  honnefte. 

Madame  de  Nemours  fa  mere , ayant  efté  pri— 
fonniereaprèslamortde  Meftieurs  fes  enfants  , ne 
faut  point  douter  fi  elle  demeura  d'éfolée  par  une 
telle  perte  infupportable , jufques-là  que  de  fon 
naturel  eftant  Dame  de  foit  douce  humeur  & froide, 
&:  qui  ne  s’efmeut  que  bien  à propos  , elle  vint 
à débagouler  mille  injures  contre  le  Roy,  & luy 
jctter  autant  de  malédictions  & d’exécrations  j 
( car  , & qui  n’eft  la  chofe  & la  parole  qu’on  ne 
fait  & ne  dit , pour  une  telle  véhémence  de  perte 
& de  douleur),  jufques  à ne  nommer  le  Roy  au- 
trement que  ce  Tyran,  Puis  après  eftant  à foy  re- 
venue , elle  dit  : Las  ! que  dis-je , Tyran  / Non. 
je  ne  U veux  plus  appeller  tel , mais  Roy  très-bon 
& clément } s’il  me  donne  la  mort  comme  à mes 
enfants;  pour  m’ ojler  de  la  mifcte  où  je  fuis  y & 
me  colloquer  en  la  béatitude  de  Dieu.  Puis  après 
appaifont  fes  paroles  & cris,  & y faifont  quel- 
que. furféance,  elle  ne  difoit  fi-non  : Ah  mes  en- 
fans  ! Ah  mes  enfans  1 réitérant  ordinairement 
Ces  paroles  avec  fes  belles  larmes  , qui  euflent 
amolly  un  cœur  de  rocher.  Hélas  ! elle  les  pouvoit 
ainfi  pleurer  & regrettef , eftant  fi  bons , fi  géné- 
reux , fi  vertueux  & valeureux  j mais  fur  tout , c« 
Tome  LXr.  . B b 
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grand  Duc  de  Guife , vray  aifné  (a)  & vray  patagon 
de  toute  valeur  & généralité.  Aulfi  elle  aimoit  fi 
naturellement  fes  enfàns  , qu’un  jour  moy  difcoa- 
rant  avec  une  grande  Dame  de  la  Cour  de  Ma- 
dame de  Nemours,  elle  me  dit  qu’elle  eftoit  la 
plus  heureufe  Princelïe  du  monde , pour  plufieurs 
raifons  qu’elle  m’ailéguoit,  fors  en  une  chofe,  qui 
eftoit  qu’elle  aimoit  Meilleurs  fes  enfants  par  trop, 
car  elle  les  aimoit  fi  fort , que  l’appréhenfion  or- 
dinaire qu’elle  en  avoit  deux  , qu’il  ne  leur  arrivait 
du  mal  , troubloit  toute  fa  félicité , vivant  ordi- 
nairement pour  eux  en  inquiétude  & allarme.  Je 
vous  laifie  donc  à penfer  combien  elle  fentit  de 
maux,  d’amertumW ôc  peines,  par  la  mort  de  ces 
deux  & par  l’appréhenfion  de  l’autre  qui  eftoit  vers 
Lyon  , & de  JVlonfieur  de  Nemours,  prifonnier  : 
car  de  fa  prifon  mefme , difoit-elle , ne  s’en  fou- 
cier  point,  ny  de  fa  mort  non  plus,  ainfi  que  je 
viens  de  dire. 

Lorfqu’on  la  fortit  du  chafteau  de  Blois  pour 
la  mènera  celuy  d’Amboife  en  plus  eftroite  pri- 
fon , ainfi  qu’elle  eut  pafle  , elle  haufti  & tourna 
la  telle  en-haut  vers  le  pourtrait  du  Roy  Louis  XII 

(a)  Brantôme  a prcfquc  toujours  l’an  d'exagérer  quand 
il  loue , ou  quand  il  inédit.  Le  Duc  de  Guife  dont  il  parle 
ici,  cil  celui  qui  fut  aflafliné  à Blois.  Si , pour  être  un 
héros,  il  faut  avoir  l'audacc  d'un  démagogue,  le  Duc  de 
tuile  en  ce  cas  méritoit  le  titre  que  Brantôme  lui  donne. 
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ïon  grand-pere,  quieft  là  gravé  en  pierre  atv-delïus 
fur  un  cheval , avec  une  fort  belle  grâce  &c  guer- 
riere  façon.  Elle  s’arreftant-là  un  peu , & le  con- 
templant, dit  tout  haut,  devant  force  monde  là-ac* 
couru , d’une  belle  & alTeuréj;  contenance,  donc 
jamais  n’en  fut  defpourvue  : « Si  celuy  qui  eft  li 
» repréfenté  eftoit  en  vie,  il  ne  permetcroit  pas 
» qu’on  emmenait  fa  petite  hile  ainfi  prifonnieie, 
>5  & qu’on  la  traitait  de  cette  forte  » j & puis  fuivic 
fon  chemin  fans  plus  rien  dire.  Penfez  que  dans 
fon  ame  elle  imploroit  & invoquoit  les  mânes  de 
ce  généreux  ayeul,  pour  eftre  juftes  vengeurs  de  fa 
prifon,  ny  plus  ny  moins  que  hrenc  jadis  aucuns, 
des  conjurateurs  de  la  mort  de  Céfar,  lefquels  j 
ainfi  qu’ils  alloient  faire  leur  coup , fe  tournèrent 
vers  la  ftatuë  de  Pompée,  & fourdement  implo- 
rèrent & invoquèrent  l’ombre  de  fa  main,  jadis  fi 
valeureufe,  pour  conduire  leur  entreprife  à faire 
le  coup  qu’ils  firent.  Pollible  que  l’invocation  de 
cette  Princefte  put  fervir  à avancer  la  mort  du  Roy, 
qui  l’avoit  ainfi  ouftragée.  Une  Dame  de  grand 
cœur  , qui  couve  une  vindication , eft  fort  à 
craindre. 

Je  me  fouviens  que  quand  feu  fon  mary,  Mon- 
fieur  de  Guife  eut  fon  coup,  dont  il  mourut  (a) 
elle  eftoit  pour  lors  au  camp,  & eftoit  venue-là 

Ça)  En  1 f6} , au  lîégc  d'Orléans. 
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pour  le  voir  quelques  jours  auparavant.  Ainfî 
qu’il  entra  en  Ton  logis  blefle , elle  vint  au-devant 
de  lui,  jufques  à la  porte  de  fon  logis  , toute 
efperdue  & efpleurée,  8c  l’ayant  fa'lué,  s’écria 
foudain  : EJl-il  pojfble  que  le  malheureux  qui  a 
fait  le  coup  & le  malheureux  qui  Va  fait  faire 
( fe  doutant  de  Monfieur  l’ Ad  mirai  ) en  demeurent 
impunis  ? Dieu  ! Ji  tu  es  jujle  comme  tu  le  dois 
ejlrei  venge  cecy  : autrement.  ...  ôc  n’achevant  le 
le  mot , Monfieur  fon  mary  la  reprit , & lui  dit: 
Madame  j noffenfe^  point  Dieu  en  vos  paroles. 
Si  c’ef  luy  qui  ma  envoyé  cecy  pour  mes  fautes  t 
fa  volonté  foit  faite >&*loùange  luy  en  foit  donnée. 
S'il  vient  d’ailleurs > puifque  les  vengeances  luy 
font  refervées  3 il  fera  bien  cette-cy  fans  vous.  Mais 
lui  mort,  elle  la  pourfuivit  fi-bien,  que  le  meur- 
trier fut  tiré  à quatre  chevaux  : 8c  l’autheur  (a) , 
prétendu  d’elle,  fut  maflâcré  au  bout  dé  quelques 
années , comme  j’efpere  dire  en  fon  lieu , par  les 
inftruétions  qu’elle  donna  à Monfieur  fon  fils , 
comme  j’ay  veu,  & les  confeils&  les  peifualions 
dont  elle  le  nourrit  dès  fa  tendre  jeunefie,  juf- 
ques après  que  la  vengeance  en  fut  faite  totale. 

Les  advis  & exhortations  des  femmes  & meres 
généreufes  peuvent  beaucoup  en  cela  : dont  je  me 

- • ' • I 

(a)  L'Amiral  de  Coîigny  fut  maflacré  à la  Saint  Barthe- 
ltmi. 
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fouviens  que  le  Roy  Charles  IX , faifant  le  tout 
de  Ton  Royaume,  eftant  à Bourdeaux  , fit  mettre 
en  prifon  le  Baron  de  Boumazel , un  fort  brava 
&honnelte  Gentilhomme  de  Gafcogne,  pour  avoir 
tué  un  autre  Gentilhomme  de  fon  pays  mefme , 
qui  s’appelloit  la  Tour  : on  difoit  que  c’eftoit  par 
grandefupercherie.  La  veufveenpourfuivit  fi  vive- 
ment la  punition , qu’on  reconnut  que  les  nouvel- 
les vindrent  en  la  chambre  du  Roy  8c  de  la  Rey- 
ne,  qu’on  alloit  trancher  la  telle  audit  Baron^  Les 
Gentilshommes  8c  les  Dames  s’efmeurent  fou- 
dain,  & travailla-t-on  fort  pour  lui  fauver  la  vie 
On  en  pria  par  deux  fois  le  Roy  & la  Reyne  de 
lui  donner  grâce.  Monfieur  le  Chancelier  (a)  s’y 
oppofa  fort,  difant  quil~falloit  que  la  jujlice  s’en 

Le  Roy  , qui  elloit  jeune , aîmoit  ce  criminel 
& ne  demandoit  pas  mieux  qu’à  le  fauver , car  il 
elloit  des  gallants  de  la  Cour , & Monfieur  de  Cy- 
pierre  l’y  poulloit  aulli  fort.  Cependant  l’heure 
de  l’exécution  s’approthoit , 8c  qui  ellonnoit  tour 
le  monde.  Sur-quoy  furvient  Monfieur  de  Ne- 
mours , ( qui  aimoit  ce  pauvre  Baron , lequel  l’a- 
voit  fuivy  en  de  bons  lieux  aux  guerres  ) qui  s’alla 
jetter  ès-genoux  aux  pieds  de  la  Reyne,  & la 

(a)-A  ce  trait  on  reconnoît  le  jufte  & le  févere  Michel 
l’Hôpital. 
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fupplier  de  donner  la  vie  au  pauvre  Gentilhomme, 
& la  pria  & prefla  tant  de  paroles,  qu’elle  luy  fut 
oétroyée  ; dont  fur  le  champ  fut  envoyé  un  Capi- 
taine des  Gardes  qui  l’alla  quérir  & prendre  fur 
l’heure  à la  prifon  , ainfi  qu’il  en  for  toit  pour  eftre 
mené  au  fupplice.  Par  ainfi  fut-il  fauvé,  mais  avec 
une  telle  peur , qu’à  jamais  elle  luy  demeura  em- 
preinte fur  le  vifige,  & oncquespuisne.put  recou- 
vrer la  couleur,  comme  j’ay  veu  & comme  j’^y 
ouy  dire  deMonfieur  Saint-Vallier,  qui  l'efchappa 
belle  , à caufe  de  Monfieur  de  Bourbon. 

Cependant  la  veufve  ne  chomma  pas  , Sc  vint 
trouver  le  Roy  le  lendemain , ainfi  qu’il  alloit  à 
la  Mefle^Sc  fe  jetta  à fes  pieds.  Elle  luy  préfenta 
fon  fils  qui  pouvoir  avoir  trois  ou  quatre  ans,  Sc 
luy  dit  : Sire , au  moins  , puifque  vous  ave \ donné 
la  grâce  au  meurtrier  du  pcre  de  cet  enfant  ,je  vous 
fuppüc  de  la  luy  donner  aujft  dès  cette  heure,  pour, 
quand  il  fera  grand  , & qu’il  aura  eu  fa  revanche 
& tué  ce  malheureux.  Du  depuis  , à ce  que  j’ay 
ouy  dire  , la  mere  tous  les  matins  venoit  éveiller 
fou  enfant  ; & en  lui  montrant  la  chemife  fan- 
gîanre  qu’avoit  fon  pere  lorfqu’il  fut  tué , elle  luy 
difoit  par  trois  fois  : Advife-là  bien  • & fouvienne- 
. toy  bien  , quand  tu  feras  grand,  de  venger  cecy  ; 
autrement , je  te  déshérité.  Quelle  animofité  ! 

Moy  eftant  enEfpagne,  j’ouy  conter  d’Antonja 
Rocques,  l’un  des  plus,  braves»  yaillans,  fin^ 
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habiles,  fameux , & des  plus  courtois  Bandoliers 
— avec  céla  qui  fuft  jamais  en  Efpagne  ( ce  tient-on 
ayant  eu  envie  de  fe  faire  preftre  de  fa  première 
profeffion , le  jour  venu  qu’il  falloit  chanter  fa  pre- 
mière méfié , s’en  alloit  avec  grande  cérémonie  au 
grand  autel  de  la  ParoilTe , bien  reveftu  & accom- 
modé , à faire  fon  office , le  calice  en  la  main;  il 
ouyt  fa  mere,  qui  luy  dit  ainfî  qu’il  pafloit  : Ahi 
vcllaco  y vellaco  ; mejor  feria  de  vengar  la  muer  ce 
de  tu  padre3  que  de  cantar  Mijja  : qui  vaut  autant 
à dire  : Ah  ! malheureux  3 & mefchant  que  tu  es  ; 
il  vaudront  mieux  de  venger  la  mort  de  ton  pere , 
que  de  chanter  la  Mejfe.  Certe  voix  lui  toucha  fî 
fort  au  cœur,  qu’il  retourne  froidement  demy- 
chemin  , & s’en  va  au  reveftoire  , là  fe  deveftit 
faifant  accroire  que  le  cœur  luy  faifoit  mal , & que 
ce  feroit  pour  une  autre  fois , & s’en  va  aux  mon- 
tagnes parmy  les  Bandoliers , s’y  fit  fi  fort  eftimer 
& renommer,  qu’il  en  fut  efleu  chef,  fait  force 
maux  & vderies , venge  la  mort  de  fon  pere» 
qu’on  difoit  avoir  efté  tué  d’un  autre;  d'autres, 
qu’il  avoit  efté  exécuté  par  juftice.  Ce  conte  me 
fit  un  Bandolier  mefme  , qui  avoit  efté  autresfois 
fous  fa  charge,  &:  me  le  loua  jufques  au  ciel , 
fi-bien  que  l’Empereur  Charles  ne  luy  put  jamais 
faire  mal» 

Pour  retourner  encore  à Madame  de  Nemours  * 
le  Roy  ne  la  retint  gueres  en  prifon  » &'  Monfieur 
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d’Efcars  en  fut  cfiufe  en  partie } car  il  la  fit  fortîr 
pour  l’envoyerà  Paris  vers  Monfieur  (a)  du  Mayne, 
Monfieur  de  Nemotirs , & autres  Princes  ligués, 
ôc  leur  porter  à tous  paroles  de  paix  5c  oubliance 
de  tout  le  paflej  6c  qui  eftoit  mort,  eftoit  mort, 
& amys  comme  devant.'  De  fait,  le  Roy  tira  fer- 
ment d’elle,  que  volontiers  elle  feroit  cette  ambaf- 
fade.  Eftantdonc  arrivée,  au  premier  abord  ce  ne 
furent  que  pleurs,  lamentations  & regrets  de  leurs 
pertes  -y  5c  puis  fit  le  rapport  de  fa  charge.  Mon- 
fieur du  Mayne  luy  fit  refponfe,  en  luy  deman- 
dant , fi  elle  luv  confeilloit  cela  ? Elle  luy  refpon- 
dit  feulement  : Mon  fils  y je  ne  fuis  pas  venue  ici 
pour  vous  confeiller  ; fi-non  pour  vous  dire  ce  qu’on 
. m’a  dit  & chargé.  C'efi  à vous  à fonger  fi  vous  avc{ 
fuhjct  y & fi  vous  dcve\  faire  ce  que  je  vous  dis. 
Votre  cœur  & vofire  confidence  vous  en  doivent 
donner  bon  confieil.  Quant  à moy  s je  me  defichargt 
de  ce  que  j’ay  promis.  Mais  fous  main  elle  e» 
fçeut  très- bien  attifer  le  feu,  qui  a duré  long- 
temps. 

Il  y a eu  plufieurs  perfonnes  qui  fe  font  fort 
eftonnez  comment  le  Roy,  qui  eftoit  fi  fage,  & 
des  habiles  de  fon  Royaume,  s’aidoit  de  cette 
Dame  pour  un  tel  miniftere,  l’ayant  ainfi  offen- 
fée,  qu’elle  n’euft  eu,  ny  cœur,  ni  reftentiment , 

' (a)  Le  Duc  de  Mayenne» 
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fi  elle  s’y  fuft  employée  b moins  du  monde.  Audi 
fe  mocqua-t-elle  de  luy.  On  difoit  qtie  c’eftoit 
le  beau  confeil  du  Marefchal  de  Retz  , qui  en 
donna  un  pareil  au  Roy  Charles , pour  envoyer 
Monfieur  de  la  Noue  dans  la  Rochelle  à perfua- 
der  les  habitans  à la  paix  8c  à leur  obéyllance  8c 
devoir:  jufques-là  que,  pour  entrer  en  créance 
avec  eux  il  lui  pernpt  de  faire  de  l’efchauffë  8c 
l’animé  pour  eux , 8c  pour  fon  parry , à faire  la 
guerre  à ouftrance , 8c  leur  bailler  advis  8c  con- 
feil contre  le  Roy  ; mais  pourtant  fous  condition , 
que  quand  il  feroit  commandé  ou  fonimé  par  le 
Roi,  ou  Monfieur  fon  Lieutenant-Général,  de 
fortir , qu’il  le  feroit.  Il  fit  l’un  & l’autre , & la 
guerre , & fortit  : mais  cependant  ihifleura  fi  bien 
fes  gens , 8c  les  aguerrit , 8c  leur  fit  de  fi  bonnes 
leçons,  8c  les  anima  tellement,  qu’ils  nous  firent 
ce  coup  à la  barbe.  Force  gens  rrouvoient  qu’il 
n’y  avoit-là  nulle  fineffe  : j’ay  vcu  tout  cela.  J’ef- 
pere  en  faire  tout  le  difcours  ailleurs  ; mais  ce  Ma- 
refchal valut  cela  à fon  Roy  & à la  France  : 8c 
le  tenoit-on  mieux  pour  charlatan  (a)  8c  cajoleur» 


O 


(a)  Le  Laboureur , dans  fes  additions  aux  Mémoires  de 
•Caftelnau , a défendu  de  fon  mieux  le  Maréchal  de  Retz 
contre  les  inculpations  de  Brantôme.  11  eft  certain  que  cet 
écrivain  avoir  une  haine  particulière  à exercer  contre  le 
Maréchal.  Mais  il  n'cft  pas  moins  certain  que  ce  vil  Italien 
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fjne  pour  un  bon  Confeiller  & Marefchal  de 
France. 

Je  dirai  encore  ce  petit*  mot  de  ma  fufdite 
Dame  de  Nemours.  J’ay  ouy  dire  qu’ainfi  qu’on 
baftifloir  la  Ligue,  & qu’elle  voyoit  les  cahiers  & 
les  liftes  des  villes  qui  adhéraient , & n’y  voyant 
point  encore  Paris,  elle  difoit  toujours  à Monfieur 
l'on  fils  : Mon  fus , cela  n’cfl  rien.  Il  faut  avoir 
Paris  j <5  'fi  vous  ne  l’aveq,  vous  n’aure^  rien  fait  t 
pourquoy , cye%  Paris.  Et  rien  que  Paris  ne  luy 
fonnoit  à la  bouche  : fi-bien  que  les  barricades  par 
après  s’en  enfuivirenr. 

fi  oilà  comment  un  cœur  généreux  tend  tous- 
jours  au  plus  haut:  ce  qui  me  fait  fouvenir  d’un 
petit  conte  que  j’ay  leu  dans  un  Roman  Efpagnol , 
qui  s’intitule  ‘‘La  Conquifladi  Navara.Cc.  royaume 
ayant  efté  pris  &:  ufurpéfur  le  Roy  Jean,  par  le  Roy 
d’Aitegon,  le  Roy  Louis  Douziefme  y envoya  une 
armée  fous  Monfieur  de  la  Pallice  , pour  le  recon-  r 
quérir.  Le  Roy  manda  à la  Reyne  Catherine  par 
Monfieur  de  la  Pallice  , qui  luy  en  porta  la  nou- 
velle, qu’elle  s’en  vinft'à  la  Cour  de  France,  &c  y 
demeurer  aveç  la  Reyne  Anne  fa  femme,  cepen- 
dant que  le  Roy  fon  mary  avec  monfieur  de  la 

fut  "un  c’cs  corrupteurs  tic  Charles  IX  , & qu'il  fut  un  des. 
ordonnateurs  des  Matines  Parifiennes.  Sous  ces  doux  feuls- 
rapports,  fa  mémoire  doit  être  en  exécratior.. 
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Pallice  attenteraient  de  recouvrer  le  Royaume. 
La  Revue  luy  refpondit  généreufement  : Et  com- 
ment Monfieur  ? Jepenfois  que  le  Roy  voftre  maijlre 
vous  eujl  icy  cuvoyé  pour  m‘ amener ,avec  vous  en 
mon  Royaume  y & me  remettre  dans  Pampelonne  ; 
<S’  moy  vous  y accompagner  3 ainji  que  je  m’y  ejlois 
réfolue  & préparée  : & maintenant , vous  me  con- 
de  m’aller  tenir  en  la  Cour  de  France  ? Voilà, 
un  mauvais  cfpoir  & Jîniflre  augure  pour  moy  ! Je 
vois  bien  que  je  n’y  entreray  jamais.  Et  ainfi  qu’elle 
le  préfagea,  ainfi  il  arriva. 

Il  fur  dit  Sc  commandé  à Madame  la  Ducheflè 
de  Yalentinois , fur  rapprochement  de  la  mort  du 
Roy  Henry  fécond  , Sc  le  peu  d’efpoir  de  fa  fanté, 
de  fe  retirer  en  fon  hoftel  de  Paris,  & n’entrer  plus 
en  fa  chambre , autant  pour  ne  le  perturber  en  fes. 
cogitations  à Dieu , que  pour  inimitié  qu’aucuns 
luy  portoient.  Efcant  donc  retirée  , on  luy  envoya 
demander  quelques  bagues  Sc  joyaux  qui  appar- 
tenoient  à la  Couronne,  Sc  euft  A les  rendre.  Elle 
demanda  foudain  à monfieur  l’haringeur  : Com- 
ment ! le  Roy  ejl-il  mort  ? Non  Madame  3 .ref- 
pondit l’autre  ; mais  il  ne  peut  gueres  tarder.  « T ant 
•»  qu’il  luy  reftera  un  doigt  de  vie  donc , dit-elle  , 
» je  veux  que  mes  ennemis  fçachent  que  je  ne 
» les  crains  poinj , Sc  que  je  ne  leur  obéyray  tant 
» qu’il  fera  vivant.  Je  fuis  encore  invincible  de 
v courage:  mais  lorfqu’il  fera  mort,  je  ne  veux 
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» plus  vivre  après  luy  j & toutes  les  amertume* 

» qu’on  me  fçauroit  donner , ne  me  feront  que 
» douceurs  au  prix  de  ma  perte , & par  ainfi  , 

»>  mon  Roy  vif  ou  mort , je  lie  crains  point  mes 
» ennemis  ». 

Cette  Dame  monftra-là  une  grande  générofiré  (a) 
de  cœur.  Mais  elle  ne  mourur  pas  , ce  dira  quel- 
qu’un, comme  elle  avoir  dit.  Elle  ne  laiffà  pour- 
tant à fentir  plufieurs  approches  de  la  mort.  Et 
aulï,  pluftoft  qi^e  mourir,  elle  fit  mieux  de  vou- 
loir vivre , pour  monftrer  à fes  ennemis  qu’elle  ne 
les  craignoit  point  ; & que  les  ayant  veus  d’autres 
fois  trembler  & s’humilier  devant  elle , elle  n’en 
vouloic  faire  de  mefme  èn  fon  endroit  : de  leur 

# 

monllra  fi  bien  tefte  Sc  vifage,  qu’ils  ne  fçeurenc 
jamais  luy  faire  defplaifirj  (b)  mais  mieux,  dans 
deux  ans , ils  la  recherchèrent  plus  que  jamais , & 
rentrèrent  en  amitié , comme  je  vis  : ainfi  qu’eft  * 
la  couftume,  des  Grands  de  Grandes , qui  ont  peu 
de  tenues  en  leurs  amitiés  de  inimitiés  , de  s’ac- 
cordent aifément  en  leurs  différends,  comme  lar- 
rons en  foires,  s’aiment  & haylfent  de  mefme  : ce 

. •. . > 

(a)  Ou  plutôt  un  grand  acharnement  à la  proie  qu’ell* 
avoit  l’habitude  de  dévorer. 

(b)  Son  alliance  avec  la  maifon  de  Guife  , fon  efprit  & 
fon  goût  pour  l’intrigue , lui  valurent  cette  confidération. 

Dans  les  temps  de  corruption  & de  calamité,  on  compte  la 
vrtu  pour  rien,  & le  vice  eft  tout.  • 
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que  nous  autres  petits  ne  faifons  pas:  car  ou  il  fe 
faut  battre,  vengçr  8c  mourir,  ou  en  fortir  .pat 
des  accords  bien  pointillez,  bien  tamifez  , & bien 
folemnifez  : & fi  ne  nous  entr’aimons-nous  mieux. 

Il  faut  certes  admirer  cette  Dame  de  ce  trait , 
comme  couftumiérement  ces  Grandes  qui  traitent 
les  affaires  d’Eftat , font  tousjours  quelque  chofe 
de  plus  que  l’ordinaire  des  autres.  Voilà  pourquoy 
le  feu  Roy  Henry  Troifiefme,  8c  la  Reyne  fa 
mere,  n’aimoient  nullement  les  Dames  de  leur 
Cour,  qui  mi  fient  tant  leur  efprit  & leur  nez  fur 
les  affaires  d’Eftat , ou  qui  fe  mefiallent  tant  d’en 
parler,  ny  de  ce  qui  touchoit  de  près  en  fait  du 
Royaume  ; comme  (difoient  Leurs  Majeftez)  fi. 
elles  y avoient  grande  part , & qu’elles  en  deuflènc 
eftre  héritières;  ou  du  tout  pour  mieux,  qu’elles 
y rapportaffent  la  fueur  de  leur  corps , ou  y me- 
nafient  les  mains , comme  les  hommes,  à le  main- 
tenir : mais  eîles,  fe  donnant  du  bon  temps  , cau- 
fant  fous  la  cheminée , bien  affïfes  en  leurs  chaifes, 
ou  fur  leurs  oreillers,  ou  fur  leurs  couchettes, 
devifoient  bien  à leur  aife  du  monde  & de  l’Eftat 
de  la  France , comme  fi  elles  faifoient  tout.  Suc 

I 

quoy  répartit  une  de  par  le  monde,  que  je  ne 
nommeray  point,  qui,  s’en  méfiant  d’en  diiefa 
râtelée  aux  premiers  Eftars  à Blois , Leurs  Ma- 
jeftez luy  en  firent  faire  une  petite  réprimande,  8c 
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qu’elle  fe  meflaft  des  affaires  de  fa  maifon,  8c  â 
prier  Dieu.  Elle  , qui  eftoit  un  peu  trop  libre  en 
paroles , refpondit  : Du  temps  que  Us  Roy  s Princes 
& Grands fe  croifoient  pour  aller  outre-mer  , & faire 
de  Ji  beaux  exploits  en  la  Terre  Sainte  } certaine - 
ment  il  n efloit permis  à nous  autres  femmes  que  de 
prier  _,  faire  des  voeux  & des  jeufncs 3 afin  que  Dieu 
leur  donnafl  bon  voyage  & bon  retour.  Mais  puif- 
que  nous  les  voyons  aujourd’huy  ne  faire  pas  plus 
que  nous  il  nous  ejl permis  de  parler  de  tout  : car 
prier  Dieu  pour  eux  > à caufe  de  quoy } puifquils  ne 
font  pas  mieux  que  nous  ? 

Cette  parole  certes  fut  par  trop  audacieufe  \ aulU 
luy  cuida-t-elle  confier  bon , 8c  une  grande  peine 
d’obtenir' Réconciliation  & pardon,  qu’il  fallut 
qu’elle  demandait  ; & fans  un  fubjet  que  je  dirois 
bien , elle  recevoir  l’affliétion  & punition  toute  en- 
tière , & bieii  ouflrageufe.  9 

Il  ne  fait  pas  bon  quelquefois  de  dire  un  bon 
mot,  comme  cettuy-ci,  quand  il  vient  à la  bouche} 
ainfi  que  j’ay  veu  plufieurs  perfonnes  , qui  ne  s’y 
fçauroient  commander  icarelles  font  plus  de  ruades 
qu’un  cheval  de  Barbarie  } Sc  trouvant  un  bon 
brocard  dans  leur  bouche , il  faut  qu’elles  le  cra- 
chent , fans  efpargner  ny  parents , ny  amys , ny 
grands.  J’en  ay  connu  force  à noflre  Cour  de  cette 
humeur,  8c  les appeloit-on  Marquis  8c  Marquifes 
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de  Male-Bouche  (a)  ; mais  aulli  bien  fouvent  s’en 
trouvoient  du  guet. 

Or,  comme  j’ay  dit&  déduit  la  générofité  d’au- 
cunes Dames  en  aucuns  beaux  faits  de  leur  vie , 
j’en  veux  defcrire  aucuns,  qu’elles  ont  montré  eu 
leur  mort.  Et  fans  emprunter  aucun  exemple  de 
l’antiquité  , je  ne  veux  alléguer  que  cettuy-cy  de 
feue  madame  la  Régente  (b),  mcre  du  grand  Roy 
François  premier.  Ce  fut  en  fon  temps,  ainfi  que 
j’ay  ouy  dire  à aucuns  '8c  aucunes  qui  l’ont  veue 
8c  connue,  une  très-belle  Dame  & fort  mondaine 
aulli , & fut  la  mefme  en  fon  âge  décroiflant  j 8c 
pour  ce,  quand  on  luy  parloir  de  la  mort, 'elle 
haïlloit  fort  le-difcours,  jufques  aux  prefcheurs 
qui  en  parloienten  leurs  fermons  : Comme  (ce  di- 
foit-elle)y?o/z  ne  fçavoit pas  affsçqu on  dévoie  tous 
mourir  un  jour 3 & que  tels  prefcheurs  3 quand  ils 
ne  fçavoienl  dire  autre  chofe  en  leurs  fermons  3 & 
qu’ils  ef  oient  au  bout  de  leurs  leçons  3 comme  gens 
ignares  ,fc  1 nettoient  fur  cette  mort . La  feue  Reyne 
de  Navarre  , fa  fille  n’aimoit  non  plus  ces  chan- 
fons&  prédications  mortuaires,  que  fa  mere. 

(a)  A coup  fùr  , ce  n'eftoit  pas-là  le  grand  nombre  ; à 
la  Cour  on  a trop  d’efprit  pour  fe  charger  d’un  rôle  qui 
ne  produit  que  des  difgraccs  & des  défagrémens. 

(b)  Louife  de  Savoie  fut  régente  pendant  l’abfencc  de 
fon  fils  François  I. 
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Eflant  doncques  venue  à la  fin  de  fa  deftinée,  & 
gifant  dans  fon  lie  trois  jours  avant  que  mourir, 
eile  vit  la  nuit  fa  chambre  toute  en  clarté , qui  ef- 
toit  tranfpercée  par  la  vitre.  Elle  fe  courrouça  à fes 
femmçs-de-chambre  qui  la  veilloient,  pour  quoy 
elles  faifoient  uti  feu  fi  ardent  8c  efclairant.  Elles 
luy  refpondirent  qu’il  n’y  avoit  qu’un  peu  de  feu , 
8c  que  c’eftoit  la  lune  qui  ainfi  efclairoit,  8c  don- 
noit  telle  lueur.  Comment , dit-elle,  nous  en  fom- 
mes  au  bas  ? elle  n’a  garded’efclairer  à cette  heure. 
Et  foudain  faifant  tirer  fon  rideau , elle  vit  une 
comete  qui  efclairoit  ainfi  droit  fur  fon  lit.  Ha  / 
dit-elle , voilà  un  figne  (a)  qui  ne  paroijl  pas  pour 
une  perfonne  de  bajj'e  qualité.  Dieu  le  fait  paroijlre 
pour  nous  autres  Grands  & Grandes.  Referme £ la 
fcnejlre.  C’ejlune  comete  qui  m’annonce  la  mort  : il 
s’y  faut  donc  préparer.  Et  le  lendemain  matin , 
ayant  envoyé  quérir  fon  confelïèur,  fit  tout  le  de- 
voir de  botjne  chreftienne  , encore  que  les  méde- 
cins l’affeuraflènt  qu’elle  n’eftoit  pas-là.  Si  je  n’a - 
vois  veu  ( dit-elle  ) lefigne  de  ma  mort  }je  le  croi- 
rais ; car  je  ne  me  fens  point  fi  bas  ; 8c  leur  conta 

(a)  Vit-on  jamais  un  plusfot  orgueil  ? Comme  fi  le  cours 
des  affres , & la  marche  des  météores  avoient  aucune  ana- 
logie avec  la  vie  des  Rois  & des  Grands  l Au  furpius  , 
c'eft  au  peuple  à qui  il  faut  s’en  prendre  , puifqu’il.  a eu 
l'imbécillité  de  confacrer  lui-même  ces  préjugés  abfurdes. 
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à tous  l’apparition  de  fa  comete  : & puis  au  bont  de 
trois  jours  , quittant  les  fonges  du  monde,  elle 
trépafla. 

* Je  ne  fçaurois  croire  autrement , que  les  grandes 
Dames,  & celles  qui  font  belles,  jeunes  âc  bon- 
nettes n’ayent  plus  de  grands  regrets  de  lailler  le 
monde  que  les  autres  : & , toutesfois*  j’en  vais 
nommer  aucunes  qui  ne  s’en  font  point  fouciées  , 
& volontairement  ont  reçeu  la  mort,  bien  que  fur 
le  coup  l’annonciation  leur  foit  fort  amere  & 
odieufe. 

La  feueComteflè  de  la  Rochefoucaut  (a),  de  k 
N maifon  de  Roye , à mon  gré  & à d’autres , urîe  des 
belles  & agréables  femmes  de  France  , ainfi  que 
fon  miniftre , ( car  elle  eftoit  de  la  religion,  comme 
chacun  fçait  ) , lui  annonça  qu’il  ne  falloir  plus 
fonger  au  monde , & que  fon  heure  eftoit  venue , 
& qu’il  s’en  falloir  aller  à Dieu  , qui  l’appelloit , 
8c  qu’il  falloir  quitter  les  mondanités,  qui  n’ef- 
toient  rien  au  prix  de  la  béatitude  du  ciel  \ elle  luy 
dit  : Cela  eft  bon  , monfîeur  le  Minijlre  , à dire  à 
celles  qui  nont  pas  grand  contentement  & plaifir 
en  cettuy-cy  , & qui  font  fur  le  bord  de  leur  fojfe  p 
mais  à moy  qui  ne  fuis  que  fur  la  verdeur  de  mon 

(a)  Première  femme  de  ce  comte  de  la  Rochefoucaiilt, 
que  malgré  fon  amabilité  on  égorgea  à la  Saint  Barthé- 
lémy. 

Tome  LXF.  , G c 
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âge  y de  mon  plaifir  3 de  ma  beauté  y vojlre  fentence 
m eji  fort  amere  : d'autant  que  j’ay  plus  de  fubjetde 
m’aimer  en  ce  monde  , quen  tout  autre  y & regret- 
ter à mourir  y je  vous  veux  monjlrcr  en  cela  ma  ge- 
nérofité y & vous  affeurer  que  je  prends  la  mort  à. 
gré  y comme  la  plus  vile  y abjetle  3 baffe  3 laide  3 & 
vieille  qui  fufi  au  monde  : Sc  puis  s’étant  mife  à 
chanter  des  pfeaumes  de  grande  dévotion , elle 
mourut. 

Madame  d’Efpernon , de  la  maifon  de  Cau- 
dale , fut  afTaillie  d’uue  maladie  lî  foudaine , 
qu’en  moins  de  fix  ou  fept  jours  elle  fut  empor- 
tée. Avant  que  mourir,  elle  tenta  tous  les  moyens 
qu’elle  put  pour  fe  guérir  , implorant  le  fecours 
de  Dieu  8c  des  hommes,  par  fes  prières  très-dé- 
votes , & de  tous  fes  amis  & amies , ferviteurs  8c 
fetvantes } luy  fafchant  fort  qu’elle  vinft  à mou- 
rir en  fi  jeune  âge  : mais  après  qu’on  luy  eut  ré- 
monftré  qu’il  falloir  à bon  efcient  s’en  aller  à 
Dieu  , 8c  qu’il  n’y  avoir  plus  aucun  remede  : 
EJl-il  vray  3 dit-elle  ? Laiffeç-moy  faire.  Je  vais 
doncqucs  bravement  me  réfoudre  ; & ufa  de  ces 
mefmes  8c  propres  mots  : & en  haufiant  fes  beaux 
bras  blancs , 8c  en  touchant  fes  deux  mains  l’une 
contre  l’autre  ; 8c  puis , d’un  vifage  franc  , 8c 
d’un  cœur  affeuré , fe  préfenta  à prendre  la  mort 
en  patience,  & de  quitter  le  monde,  qu’elle  corn- 
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mença  for:  à abhorrer  par  des  paroles  très-chref- 
tiennes  : & puis  mourut  en  très-dévote  & bonne 
chreftienne  en  lage  de  vingt-fix  ans  , & l’une 
des  belles  & agréables  Dames  de  fon  temps. 

On  dit  qu’il  11’eft  pas  beau  de  louer  les  liens  j 
mais  aulfi  une  belle  vérité  ne  fe  doit  pas  celer  : 
6c  c’eft  pourquoy  je  veux  ici  loiier  madame  d’Au- 
beterre , (a)  ma  niepee , fille  de  mon  frere  aifné , 
laquelle  ceux  qui  l’ont  veuë  à la  Cour  ou  ailleurs , 
diront  bien , avec  moy , avoir  efté  l’une  des  belles 
ôc  accomplies  Dames  qu’on  euft  fçeu  voir , au- 
tant pour  le  corps  que  pour  lame.  Le  corps  fe 
monftroit  fort  à plein , 8c  extérieurement  ce  qu’il 
eftoit  par  fon  beau  Sc  agréable  vifage , fa  taille , 
fa  façon  & fa  grâce  : pour  l’efprit , il  eftoit  fort 

(a)  Renée  de  Bourdeille,  fille  du  Vicomte  de  Bourdeille 
Frère  aîné  de  Brantôme,  époufa  en  1579  David  Bouchard, 
Vicomte  d'Aubctcrre.  Ce  jeune  Seigneur  avoit  les  plus 
grandes  obligations  au  Vicomte  de  Bourdeille  qui  lui  avoit 
tenu  lieu  de  pere.  Sa  reconnoillancc  & fes  bons  procédés 
lui  valurent  l’cftime  du  vieillard.  Sur  fa  recommandation 
Charles  IX  le  nomma  aux  places  que  le  beau  père  du  Vi- 
comte d'Aubetcrre  occupoic.  Brantôme , qui  préccndoic  à 
ces  places,  ne  pardonna  jamais  à fon  neveu  cette  préfé- 
rence. Voilà  la  caufe  de  fa  haine  contre  la  maifon  d’Aubc- 
terre.  Au  furplus  le  Vicomte  d’Aubcterre  fut  rué  d’un  coup 
de  moufquct  en  1595,  devant  l’Ifle  en  Périgord,  Sa  veuve 
ne  lui  fumeut  pas^gngtems. 

C c ij 


404  De  l'Aüouji  des  Dames 

divin  & n’ignoroit  lien  ; fa  parole  fort  propre  Si 
naïfve,  fans  fard,  & qui  couloir  de  fa  bouche 
Fore  agiéablement,  fuft  pour  la  chofe  férieufe , 
fuft  pour  la  rencontre  joyeufe.  Je  n’ay  jamais  veu 
femme,  félon  mon  opinion,  plus  rcllemblante  à 
noftre  Reyne  de  France  Marguerite  , & de  fes 
perfections , qu’elle  ; aufli  l’ai-je  ouy  dire  une  fois 
à la  Reine-mere.  C’eft  un  mot  affez  fuffifant  pour 
ae  la  loiier  davantage  ; auffi  je  n’en  dirai  plus 
rien  : ceux  qui  l’ont  veue  ne  me  donneront , je 
m’afïeure , nul  démenty  fur  cette  louange»  Elle 
vint  à eftre  tout-à-coup  alfaillie  d’une-  maladie  qui 
ne  fe  put  point  bien  connoiftre  des  médecins  qui 
y perdirent  leur  latin;  (a)  mais  pourtant  , elle 
avoir  opinion  d’eftre  enipoifonnée  : je  ne  diray 
point  de  quel  endroit  ; mais  Dieu  vengera  tour , 
& poiïible  les  hommes.  Elle  fit  tout  ce  quelle 
put  pour  fe  faire  fecourir  : non  qu’elle  fe  fouciaft, 
difoit-elle,  de  mourir;  car  dès  la  perte  de  fon 
mary,  elle  en  avoit  perdu  toute  crainte,  encore 
qu’il  ne  fuft  certes  nullement  efgal  à elle  , ou 
qu’il  la  meritaft,  ny  les  belles  larmes  non  plus 
qu’elle  jettoit  pour  luy  de  fes  beaux  yeux  après 
fa  mort  ; mais  elle  euft  defiré  de  vivre  encore  un 

(a)  Il  faut  que  ce  prétendu  empoifonnement  n’ait  pas 
été  revêtu  de  preuves,  puifque  Brantôme  ne  les  articule 
point.  , 
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peu  , pour  l’amour  de  fa  fille  quelle  laiftbic  ter*- 
drette  ; tanr  cette  occafion  eftoit  belle  8c  bonne  ; 
& les  regrets  d’un  mary  fot  3c  falcheux  font  fort 
vains  3c  légers. 

Elle,  voyant  donc  qu’il  n’y  avoir  plus  de  re- 
mede , 8c  fenrant  fon  poux , qu’elle-mefme  ta£- 
toit,  3c  connoifloit  fringant;  (car  elle  s’entendoit 
en  tout)  deux  jours  ayant  que  n^ourir  , elle  en- 
voya quérir  fa  fiUe,  & luy  fit  une  exhortation 
très-belle  3c  fainre  x3c  telle  que  polfible  ne  fçay-je 
mere  qui  la  puft  faire  plus  bellé  &'  mieux  repré- 
fentée , autant  pour  l’inftruire  à bien  vivre  ait 
monde  , que  pour  acquérir  la  grâce  de  Dieu  ; 3c 
puis  luy  donna  fa  bénédi&ion  , luy  commandant 
de  ne  troubler  plus  par  fes  larmes  fon  aife  & re- 
pos qu’elle  alloic  prendre  avec  Dieu  t.  puis  elle 
demanda  fon  miroir , 8c  s’y  regardant  très-fixe- 
ment : Ah  ! dit-elle , traijlre  vifage  à ma  mahi - 
die  , pour  laquelle  tu  n’as  changé  , ( car  elle  monf- 
troit  auiïï  beau  que  jamais);  mais  bientojl  la  mort 
qui  s’approche  en  aura  fa  raifon , qui  te  rendra 
pourry  & mangé  des  vers.,  Elle  avoit  aulïï  mis  la 
plufpart  de  fes  bagues  en  fes  doigts  : 3c  les  regar- 
dant, & fia  main  qui  eftoit  très-belle  t Voilà,. 
dit-elle,  une  mondanité  que  j’ay  bicnaimée  autres- 
fois  ; mais  à cette  heure  , de  bon  cœur  je  la  laijfe  , 
jour  me  parer  en  l’autre  monde  d’une  plus  belles 
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parure.  Et  voyant  fes  fœurs  qui  pleuroient  à toute 
ouftrance  auprès  d’elle,  elle  les  confola,  & pria 
de  vouloir  prendre  en  gré  avec  elle  ce  qu’il  plai- 
foit  à Dieu  Iuy  envoyer  ; & que , s’eftant  touf- 
jours  fi  fort  aimées , elles  n’eufTent  regret  à ce 
qui  luy  apportoit  de  la  joye  3c  du  contentement; 
& que  l’amitié  quelle  leur  avoir  portée  tousjours, 
dureroit  éternellement  avec  elles , les  priant  d’en 
faire  le  femblâble  , & mefme  à l’endroit  de  fa 
fille  (a)  : & les  voyant  renfoncer  leurs  pleurs , elle 
leur  dit  encore  : Mes  fœurs,  fi  vous  m'aime^, 
pourquoy  ne  vous  rejoüifie^-vous  encore  avec  moy  , 
de  l’ef change  que  je  fais  d’une  vie  miférable  avec 
une  très-heureufe  ? Mon  ame , lajfée  de  tant  de 
travaux , defire  en  efire  defiiée , & efire  en  ce  lieu 
de  repos  avec  Jefus-Chrifi  mon  Sauveur  : & vous  la 
fouhaite { encore  attachée  à ce  chétif  corps , qui 
nefi  que  fa  prifon  & non  fon  domicile.  Je  vous  fup- 
plie  doncques , mes  fœurs,  ne  vous  afflige £ pas 
davantage. 

Tant  d’autres  pareils  propos  beaux  & chref- 
riens,  dit-elle,  au’il  n’y  a fi  grand  doéteur  qui  en 
euft  peu  proférer  de  plus  beaux,  lefquels  je  coule. 
Sur-tout  elle  demandoic  fort  à voir  Madame  de 

(a)  Sa  fille  (Hyppo)ite  Bouchard)  ^poufa  en  IJ57, 
îrançois  d'Efpaibès  de  Lu  fl  an  , Baron  de  la  Serre. 
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Eourdeille,  fa  mere,  quelle  avoit  prié  fes  fœurs 
d’envoyer  quérir  j & fouvent  leur  difoit  : Mon 
Dieu  ! mes  fœurs  , Madame  de  Bourdeille  ne  vient- 
elle  point  ? Ah!  que  vos  couriers  font  longs!  Ils 
ne  font  pas  gueres  bons  pour  faire  diligences  gran- 
des & pojles.  Elle  y.  alla , mais  ne  la  peut  voir  en 
yie,  car  elle  eftoit  morte  une  heure  devant. 

Elle  me  demanda  fort  aufli , qu’elle  appelloit 
tousjours  fbn  cher  oncle,  & nous  envoya  le  der- 
nier adieu.  Elle  pria  de  faite  ouvrir  fon  corps 
après  fa  mort , ce  qu’elle  avoit  tousjours  fort  dé- 
tèfté,  afin,  dit-elle  à fes  fœurs,  que  la  caufe  leur 
eftant  plus  à plein  découverte  , cela  leur  fufl:  une 
occafion , & à fa  fille  de  fe  conferver  & prendre 
garde  à leur  vie  : car  3 dit-elle , il  faut  que  j’advouë 
que  je  foupfonne  d’avoir  efé  empoifonnée  depuis 
cinq  mois  avec  mon  oncle  de  Brantôme , & ma 
Jœur  la  Comtejfe  de  Burtal  ; mais  je  pris  le  plus 
gros  morceau  : non  toutesfois  que  je  veuille  char- 
ger perfonne3  craignant  que  ce  foit  à faux , & 
que  mon  ame  en  demeure  chargée  , laquelle  je  de- 
fire  eftre  vuide  de  tout  blafme  , rancune  , inimitié 
& péché 3 pour  voler  droit  à Dieu  fon  créateur . 

Je  n’aurois  jamais  fait,  fi  je  difoistour;  car  fes 
devis  furent  grands  & longs , & point  fe  relfentant 
d’un  corps  fany , ny  efprit  foible  & décadant.  Sur 
ce  , il  y eut  un  Gentilhomme,  fon  voifin,  qui 
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difoit  bien  le  mot,  & avoir  aimé  à caufer  & boafo 
fonner  avec  elle,  qui  fe  préfenta.  Elle  luy  dit  î 
Ah!  mon  amy  y il  fe  faut  rendre  à ce  coup  3 & 
langue  y & dague } & tout  à Dieu! 

Son  médecin  & fes  fœurs  luy  vouloient  foire 
prendre  quelque  remede  cordial.  Elle  les  pria  de 
ne  luy  en  donner  point  , car  il  ne  ferviroit  rien 
plus  (difoit-elle)  quà  prolonger  ma  peine  & re- 
tarder mon  repos  ; ôc  pria  qu’on  la  laiffiift  j & fou- 
vent  l’oyoit-on  dire  : Mon  Dieu,  que  la  mort  ejl 
douce  ! & qui  l’euf  jamais  penfé  ! Et  puis , peu- 
à-peu  fermant  les  yeux  , rendant  fes  efprits  fore 
doucement,  fans  foire  aucun  ligne  hideux  & af-, 
freux  (a)  que  la  mort  produit  fur  ce  point  en  plu- 
sieurs. 

Madame  de  Bourdeille  s fa  mere , ne  tarda 
gucrés  à la  fuivre  j car  la  mélancolie  qu’elle  con- 
çeut  de  cette  honnefte  fille  , l’emporta  dans  dix-, 
huit  mois , ayant  elté  malade  fept  mois , ores 
bien  en  efpoir  de  guérir,  & ores  en  défefporr 
& des  le  commencement,  elle  dit  quelle  n’en 
réchapperait  jamais  , n’appréhendant  nullement 
la  mort , ne  priant  jamais  Dieu  de  luy  donner  !», 
vie , ny  foncé , mais,  patience  en  fon  mal , & fur- 

(a)  Brantôme  a fait  en  vers  l’épitaphe  de  fa  niece,  c’eft 
un  dialopue  dont  les  interlocuteurs  font  lui- même  & cette 
Dame.  On  trouve  cette  pièce  dans  les  divers  opufcult s. 
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tout  qu’il  luy  envoyait  une  mort  douce  &c  point 
afpre  8c  langoureufe  : ce  qui  fut  ; car  ainfi  que 
nous  ne  la  penlions  qu'efvanoüie  , elle  rendit 
lame  fi  doucement,  qu’on  ne  luy  vit  jamais  re- 
muer ny  pieds,  ny  bras,  ny  jambes,  ny  faire 
aucun  regard  affreux , ny  hideux  ; mais  tournant 
fes  yeux  auffi  beaux  que  jamais , trefpafTa , 8c 
refta  morte  aufîi  belle  quelle  avoit  efté  vivante 
en  fa  perfection  (a). 

Grand  dommage , certes , d’elle  & de  ces  belles 
Dames  qui  meurent  ainfi  en  leurs  beaux  ans , fi 
ce  n’eft  que  je  croys  que  le  ciel  ne  fe  contentant 
de  fes  beaux  flambeaux,  qui,  dès  la  création  du 
monde,  ornent  fa  voufte  , veut  par  elles  avoir 
outre  plus  des  aftres  nouveaux  pour  nous  illumi- 
ner , comme  elles  ont  fait  , eftant  en  vie , dé 
leurs  beaux  yeux. 

Vous  avez  eu  ces  jours  paflez  Madame  de  Ba- 
lagny,  vraye  fœur  en  tout  de  ce  brave  Bufly  (b). 
Quand  Cambray  fut  affiégé,  elle  y fit  tout  ce 
qu’elle  put  d’un  cœur  brave  & généreux , pour 
en  deflendre  la  prife  : mais  après  s’eftre  en  vain, 
évertuée  par  tant  de  fortes  de  defîenfes  qu’elle  y 
peut  apporter  ; voyant  que  c’efloit  fait , &c  que  la 

(a)  Ou  peut  voir  fou  éloge  , Art.  IX  du  Difcours  IX  des 
Dames  il'uftres. 

(b)  Clermont  d'Amboife,  favori  du, duc  d'Alençon. 
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ville  eftoit  à l’ennemy  & en  fa  puifiance,  & I;t 
citadelle  s’en  alloit  de  mefme  j (a)  ne  pouvant 
fnpporter  ce  grand  crevecœur  de  defloger  de  fa 
principauté , (car  fon  mary  & elle  fe  faifoient  ap- 
peller  Prince  & Princeffe  de  Cambray  & Cam- 
brefis,  titre  qu’on  trouvoit  parmy  plufieurs  na- 
tions , odieux  & trop  audacieux  \ veu  leurs  qua- 
litez  de  fimples  Gentilshommes),  mourut  & cre- 
va de  defpit  & triftefle  dans  fa  place  d’honneur. 
Aucuns  difent  qu’elle-mefme  fe  donna  la  mort , 
qu’on  trouvoit  pourtant  eftre  pluftoft  aéte  payen 
que  chreftien.  Tant  il  y a qu’il  la  faut  louer  de 
fa  grande  générofité  & remonftrance  quelle  fit  à 
fon  mary  à l’heure  de  fa  mort , quand  elle  luy 
dit  : Que  te  rejle-t-il  , Balagny  , de  plus  vivre 
après  ta  défolée  infortune , pour  fervir  de  rifée  & 
de  fpeclacle  au  monde , qui  te  monjlrera  au  doigt , 
fortant  d’une  fi  grande  gloire  où  tu  t’es  veu  haut 
ejlcvé , en  une  baffe  fortune  où  tu  t’es  préparé , 
fi  tu  ne  fais  comme  moyé  Apprends  donc  de  moy 
à bien  mourir  , & ne  fuivre  ton  malheur  & ta  dé - 
rifion.  C’eft  un  grand  cas  , quand  une  femme 
nous  apprend  à vivre  & mourir!  A quoy  pour- 
tant il  ne  voulut  obtempérer  ny  croire  ; car  au  bout 
de  fept  ou  huit  mois , oubliant  la  mémoire  prefte- 

(a)  Cette  ville  fut  prife  par  les  Efpagnols  en  if 
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ment  de  cette  brave  femme,  (a)  il  fe  remaria  avec 
la  fœur  de  Madame  de  Monceaux , belle  certes 
8c  honnefte  Damoifelle,  monftrant  à plufieurs, 
qu’enfin  il  n’y  a que  vivre  en  quelque  maniéré 
que  ce  foit. 

Certes,  la  vie  eft  bonne  8c  douce  , mais  aufll 
une  mort  généreufe  eft  fort  à louer,  comme  celle 
de  cette  Dame  : laquelle  , ft  elle  eft  morte  de 
triftefle  , c’eft  bien  contre  le  naturel  des  autres 
Dames,  qu’on  dit  eftre  contraires  au  naturel  des 
hommes  ; car  elles  meurent  de  joye  8c  en  joye. 

Je  n’en  abégueray  que  ce  feul  conte  de  Mude- 
moifelle  deLimeuil  (b)  laifnée,  qui  mourut  à la 
Cour,  eftant  l’une  des  filles  de  la  Reyne.  Durant 
fa  maladie,  dont  elle  ttépaftà , jamais  elle  ne 
ceiïa,  ains  caufa  tousjours;  car  elle  eftoit  fort 
grande  parleufe , brocardeufe,  & très-bien  & fort 
à propos , & très-belle  avec  cela.  Quand  l’heure 
de  fa  fin  fut  -y nue , elle  fit  venir  i foy  fon  valet, 
(ainfi  que  les  filles  de  la  Cour  en  ont  chacun 
un)  qui  s'appelait  Julien,  & fçivoit  très-bien 

(a)  Balagny  oubliant  promptement  la  pcrre  qu'il  vcnoit 
de  faire ^ convola  en  fécondes  noces  avec  Diane  d'Eflrées, 
l’aînée  des  fœurs  de  la  DuchcfTe  de  Beaufort,  qu‘011  ap- 
peloic  alors  la  Marquife  de  Monceaux.  • 

(b)  Sœur  de  celle  qui  fe  la:  (Ta  féduirc  par  le  Prince  de 
Coudé  tué  à la  bataille  de  Jarnac. 
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jouer  du  violon.  Julien  , lui  dit-elle , prenez  voflrt 
Violon  y à fonneç-moy  tousjours  jufques  à ce  que 
me  voyti  morte ■ ( car  je  m’y  en  vais  ) y la  défaite 
des  Suiffes  , & le  mieux  que  vous  pourrez  3 & 
quand  vous  fere % fur  le  mot  : Tout  eft  perdu  t 
fonneuple  par  quatre  ou  cinq  fois  , le  plus  piteu- 
fement  que  vous  pourrez  ; ce  que  fit  l’autre  , & 
elle-mefme  luy  aidoit  de  la  voix  , & quand  cç 
vint,  tout'  efl  perdu  , elle  le  réitéra  par  deux 
fioisj  & fe  tournant  de  l’autre  cofté  du  chevet x 
elle  dit  à fes  compagnes  : Tout  efl  perdu  à ce  coupy 
& à bon  efeient  ; de  ainfi  décéda.  Voilà  une  mort 
•joyeufe  de  plaifanre.  Je  tiens  ce  conte  de  deux, 
de  fes  compagnes  , dignes  de  foy  x qui  virent 
jouer  le  myftere. 

S’il  y a ainfi  aucunes  femmes  qui  meurent  de 
joye  , ou  joyeufement , il  fe  trouve  bien  des 
hommes  qui  en  ont  fait  de  mefme  j comme  nous 
lifons  de  ce  grand  Pape  Léon  X , ^jui  mourut  de 
joye  (a)  de  lielTe  , quand  il  vit  nous  autres  Fran- 
çois chafles  du  tout  hors  de  l’Eftat  de  Milan,  tant 
il  nous  portoit  de  haine. 

Feu  Monfieur  le  Grand-Prieur  de  Lorraine  prit 
une  fois  fantaifie  d’envoyer  en  courfe  vers*  le  Le-, 
vant  deux  de  fes  galeres  , fous  la  charge  du.  C'a-* 

i 

(a)  Voilà  nne  mort  bien  édifiant*  pour  un  Pape. 
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pitaine  Beaulieu,  l’un  de  Tes  Lieutenants  , dont 
je  parle  ailleurs.  Ce  Beaulieu  y alla  fort  bien  j 
car  il  eftoir  brave  & vaillant  : quand  il  fut  vers 
l’Archipelague  (a) , il  rencontra  un  grand  vailfeau 
Vénitien , bien  armé  & bien  riche.  Il  le  com- 
mença à canonner  : mais  il  luy  rendit  bien  le  faluë 
car  de  la  première  volée , il  luy  emporta  deux  de 
fes  bancs  avecle^irs  forçats  tout  net,  & fon  Lieu- 
tenant , qui  s’appellolt  le  Capitaine  Panier , bon 
compagnon  , qui  pourtant  eut  le  loifîr  de  dire  ce 
féul  mot,  & puis  mourut  : Adieu  Panier , ven- 
danges font  faites.  Sa  mort  fut  plaifante  par  ce 
bon  mot.  Ce  fut  d Monfieur  de  Beaulieu  à fe 
retirer  } car  ce  vailfeau  eftoit  pour  luy  invincible? 

La  première  année  (b)  que  le  Roy  Charles  IX 
fut  Roy,  lors  de  ledit  de  Juillet,  qui  fe  tenoit  au 
fauxbourg  Saint  Germain  , nous  vifmes  pendre 
un  enfant  de  la  Mathe  , le  mefme  qui-avoit  dé- 
robé de  la  vailfelle  d’argent  de  la  cuifine  de  Mon- 
fieur  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon.  Quand  il  fut 
p (ut  l’efchelle,  il  pria  le  bourreau  de  luy  donner 
un  peu  le  temps  de  parler,  & fe  mit  fur  le  devis, 
en  remonftrant  au  peuple , qu'on  le  faifoit  mourir 
d tort  : Car  ( difoit-il  ) je  n’ay  jamais  exercé  mes 


(a)  L’Archipd. 

(b)  En  1 j6 1. 
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larcins  fur  des  pauvres  gens  gueux  & malotrus  t 
mais  fur  les  Princes  & les  G rands , qui  font  plus 
grands' larrons  que  nous  3 & qui  nous  pillent  tous 
les  jours  ; & n’eft  que  bien  fait  de  répéter  d’eux 
ce  qu’ils  nous  dérobent  6*  nous  prennent.  Tant 
d’autres  {"omettes  plaçantes  , dit-il , qui  feroient 
fuperflues  de  raconter,  linon  que  le  Preftre,  qui 
eftoit  monfté  fur  le  haut  de  l’efchelle  avec  luy  , 

& s’eftoit  tourné  vers  le  peuple  , comme  on  voit  s 
Mejfieurs  , s’efcria-t-il , ce  pauvre  patient  fe  re- 
commande à vos  bonnes  prières  ; nous  dirons  tous 
pour  luy  & fon  ame  un  Pater  nofter  & un  Ave 
Maria  , & chanterons  Salve,  & qlie  le  peuple  luy 
refponde  : ledit  patient  bailla  la  telle } & regar- 
dant ledit  Preftre,  commença  à brailler  comme  un 
veau  , & fe  mocquer  du  Preftre  fort  plaifam- 
ment , & puis  luy  donna  du  pied , 8c  l’envoya 
du  haut  de  l’efchelle  en  bas  , d’un  fi  grand 
fault,  qu’il  s’en  rompit  une  jambe.  Ah!  mon 
, bon  homme , Monfeur  le  Frefre , dit  - il , je 
feavois  bien  que  je  vous  deflogerois  de-là.  Il  en  a Xxf 
le  galland , l’oyant  plaindre  j 8c  fe.mit  à rire  à 
belle  gorge  defployée  , fc  puis  luy-mefme  fe  jetta 
au  vent.  Je  vous  jure  que  la  Cour  eu  rie  bien  de 
ce  trait  j bien  que  le  pauvre  Preftre  fe  fuft  fait 
grand  mal.  Voilà  une  mort  certes  non  gueres 
trille. 
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Feu  Monfieur  d’Eftampes  (a)  avoir  un  fou, 
qui  s’appelloit  Collin,  fort  plaifant.  Quand  fa 
mort  s’approcha , Monfieur  d’Eftampes  demanda 
comment  fe  portoit  Coliin  ? On  lui  dit  : pauvre- 
ment > Monfieur  : il  s’ en  va  mourir  ; car  il  ne  veut 
rien  prendre.  Tene 1 , dit  Monfieur  d’Eftampes , 
qui  eftoit  lors  à table , porte^-luy  ce  potage  ; & 
dites-luy  que  , s'il  ne  prend  ce  potage , que  je  ne 
l’aimeray  jamais  y car  on  m’a  dit  qu’il  ne  veut  rien 
prendre.  L’on  fit  l’ambaftade  à Collin , qui , ayanc 
la  mort  entre  les  dents,  fit  refponfe  ! Et  qui  font 
ceux-là  qui  ont  dit  à Monfieur  d’Efampes  que  je 
ne  voulois  rien  prendre?  Et  eftant  entouré  d’un 
million  de  mouches,  (car  c’eftoit  en  efté)  il  fe 
mit  à jouer  de  la  main  avec  elles , comme  l’on 
voit  les  pages  , les  laquais  , & autres  jeunes  en- 
fants après  elles  ; & en  ayant  pris  deux  au  coup, 
en  faifant  le  petit  tour  de  la  main  , qu’on  fe  peut 
mieux  repréfenter  qu’eferire  : dites  à Monfieur , 
dit-il , voilà  que  j’ay  pris  pour  l’amour  de  luy  , «5» 
que  je  m’en  vais  au  Royaume  des  mouches  : & fe 
tournant  de  l’autre  cofté , le  gallant  trépaffa. 

Sur  ce  j’ay  ouy  dire  à aucuns  Philofophes,  que 
volontiers  aucunes  perfonnes  fe  fouviennent  à leur 

„ (a)  René  de  Brode  , dit  de  Bretagne,  duc  d’Eftampes  , 
& mari  de  cette  Ducheflc  d'Eftampcs  qui  fut  maîtrefle  de 
François  I. 
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trefpas  des  chofes  qu’ils  ont  plus  aimées,  & les 
recordent } comme  les  Gentilshommes , les  gens 
de  guerre  , les  chaflèurs  , les  artifans , bref  tous 
quafi  en  leur  profellion  , mourants,  ils  en  caufenc 
quelque  mot  : cela  s’eft  veu  & fe  voit  fouvent. 

Les  femmes  de  mefme  en  difent  aufli  quelque 
ratelee,  jufques  aux  putiins;  ainfi  que  j’ay  ouy 
parler  d’une  Dame  d’alTez  bonne  qualité,  qui , à 
fa  mort , triompha  de  débagouler  de  fes  amours , 
paillardifes  & gentillefles  palTées  : fi  bien  qu’elle 
en  dit  plus  que  le  monde  n’en  fçavoit,  bien  qu’on 
la  foupçonnaft  fort  putain.  Poflible  pouvoit-elle 
faire  cette  découverte  , en  rêvant , ou  que  la  vé- 
rité , qui  ne  peut  céler , l’y  contraignift , ou  quelle 
Vouluften  defeharger  fa  confidence  en  repentance. 
Elle  en  confefla  aucuns  , en  demandant  pardon , 
& lesfpécitioit  & coftoit  en  marge , qu’on  y voyoit 
tout  à clair.  Vrayment,  ce  dit  quelqu’un  , elle 
eftoit  bien  à loifir  d’aller  fur  cette  heure  nettoyer 
fa  confcience  d’un  tel  ballay  de  fcandale , par  fi 
grande  fpéciauté. 

J’ay  ouy  parler  d’une  Dame , fort  fubjette  à 
fonger  & refver  toutes  les  nuits , qu’elle  difoit  là 
nuit  tout  ce  quelle  faifoit  le  jour  ; fi  bien  qu’elle- 
mefme  fe  feandalifa  à l’endroit  de  fon  mary  , qui 
fe  mit  à l’ouyr  parler,  gafouiller,  & prendre  pied 
à fes  fonges  & rêveries , dont  après  mal  en  prit 
à elle. 


Il 
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Il  n’y  a pas  long-rertips  qu’un  Gentilhomme  de 
par  le  monde,  en  une  province  ;que  je  ne  nom- 
merây  point,  en  mourant , en  fit  de  mefme,  8c 
publia  fes  paillardifes  8c  amours , 8c  fpécifia  les. 
Dames  & Damoifelles  avec  lefquelles  il  avoir  eu 
affaire , & en  quels  lieux  8c  rendez-vous  , 8c  de 
quelle  façon , dont  il  s’en  confefToit  tout  haut , & 
en  demandoit  pardon  à Dieu  devant  tout  le  monde. 
Cettuy-là  faifoit  pis  que  la  Damej  car  elle  ne  fai- 
foit  que  fe  fcandalifer  j & ledit  Gentilhomme 
fcandalifoit  plufieurs  femmes.  Voilà  de  bons  gal- 
lants  8c  gallantes  ! 

On  dit  que  les  avaricieux  8c  avaricieufes  ont 
auffi  cette  humeur  de  fonger  fort  à leur  mort  en 
leurs  tréfors  d’efcus  , les  ayant  tousjours  en  la 
bouche.  Il  y a environ  quarante  ans  qu’une  Dame 
de  Montemar,  l’une  des  plus  riches  Dames  du 
Poiétou , 8c  des  plus  pécunieufes , venant  à mourir, 
ne  fongeoit  qu’à  fes  efcus  qui  eftoient  en  fon  ca- 
binet j 8c  tant  qu’elle  fut  malade , fe  levoit  vingt 
fois  le  jour , 8c  alloit  voir  fon  tréfor.  Enfin , s’ap- 
prochant fort  de  la  mort , 8c  que  le  Préfixé  l’ex- 
hortoit  fort  à la  vie  éternelle , elle  ne  difoit  autre 
chofe , ou  ne  refpondoit  : Donne^-moy  ma  cotte , 
donne^-moy  ma  cotte  , les  méchants  me  defrobent  : 
ne  fongeant  qu’à  fe  lever  pour  aller  voir  fon  ca- 
binet , comme  elle  faifoit  lés  efforts , fi  elle  euft 
peu  la  bonne  Dame  : 8c  ainfi  elle  mourut. 

Tome  LXr.  D d 
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Je  me  fuis  fur  la  fin  un  peu  entrelacé  de  mon 
premier  difcours  : mais  prenez  le  cas , qu’après  la 
mortalité  & la  tragédie , vient  la  farce.  Sur  ce 
je  fais.  ^ ..  ..  , * j 
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*> 

Sur  ce  qui  il  ne  faut  jamais  parler  mal  des 
Dames  ( i )3  (s  la  conféquence  qui  en  vient. 

XJ" n point  y a-t-il  à noter  en  ces  belles  & bon- 
nettes Dames  qui  font  l’amour,  c’eft que , quelque 
esbat  quelles  fe  donnent , elles  ne  veulent  eftre 
offenfées , ny  fcandalifées  de  paroles , de  per- 
fonne  ; & qui  les.  offenfe  , s’en  fçavent  bien 
revancher , ou  toft  ou  tard  : bref,  elles  le  veulent 
bien  faire , mais  non  pas  qu’on  en  parle.  Aufli 
certes  n’eft-t-il  pas  beau  de  fcandalifer  une  bon- 
nette Dame , ny  la  divulguer  j car  qu’en  ont 
affaire  plufieurs  perfonnes  , fi  elles  fe  contentent 
& leurs  amoureux  ? 

Audi  nos  Cours  de  France  , aucunes , & mefme 
les  dernieres  , ont  efté  fort  fubjetesà  blafonner  de 
ces  bonnettes  Dames  j & ay  veu  le  temps  qu’il 
n’eftoitpasgallant  homme  qui  ne  trouvaft quelque 
faux  dire  contre  ces  Dames , ou  bien  qu’il  n’en 
rapportait  quelque  vray  : à quoy  il  y a un  très-  i 
grand  blafme  \ car  on  ne  doit  jamais  ofïenfer  l’hon- 
neur des  Dames , & fur-tout  des  grandes.  Je  parle 
autant  de  ceux  qui  en  reçoivent  des  jouiffances  , 

(a)  L’intitulé  de  ce  chapitre  s’accorde  mal  avec  le  con- 
tenu de  ceux  qui  précèdent.  Mais  Brantôme  ne  fe  piquoit 
pat  d’êtrç  conféquent. 

Dij 
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comme  de  ceux  qui  ne  peuvent  tafter  de  la  ve- 
naifon  , & la  delcrient. 

Nos  Cours  dernieres  de  nos  Roys,  comme  j’ay  , 
dit , ont  efté  fort  fubjettes  à ces  médifances  & 
pafquins , bien  differentes  à celles  de  nos  Roys  (a) , 
leurs  prédéceflèurs  , fors  celle  du  Roy  Louis  XI  , 
ce  bon  rompu  y (b)  duquel  on  dit  que  la  plufpart 
du  temps  il  mangeoit  en  commun  à pleine  {aile , 
avec  force  Gentilshommes  de  fes  plus  privez , & 
autres  & tout  j & celuy  qui  lui  faifoit  le  meilleur 
& plus  lafcif  conte  des  Dames  de  joye  , il  eftoit 
le  mieux  venu  & feftoyé;  & lui-même  ne  s’ef- 
pargnoit  à en  faire  j car  il  s’en  enqueroit  fort , & 
en  vouloir  fouvent  fçavoir,  & puis  en  faifoit  part 
aux  autres , & publiquement  (c).  C’eftoit  bien  un 

(a)  Comme  c’eft-là  le  paflc-tems  des  méchans,  il  dé- 
troit faire  un  des  plaiûrs  de  Louis  XL 

(b)  De  nos  jours,  on  a ûjbftitué  à ces  mots  de  bon-rompu. 
celui  de  roui:  leurfignification  cft  la  même. 

(c)  Louis  XI  pafle  généralement , non-feulcmçnt  pour 
avoir  raconté  beaucoup  de  contes  avec  tout  ce  qu'il  y avoit 
de  jeunes  Seigneurs  à la  Cour  de  Philippe-le-Bon , Duc 
de  Bourgogne  , où  il  s'eftoit  réfugié  étant  Dauphin  , mais 
même  pour  avoir  pris  foin  de  faire  recueillir , & de  pu- 
blier enfuite  dans  le  même  ordre  où  nous  l’avons  , le  re- 
cueil intitulé  : Cent  Nouvelles  nouvelles , lequel  en  fey 
contient  cent  chapitres  ou  h i [h ires  compofées  ou  récitées 
par  nouvelles  Cens  depuis  nagueres y St  cela  fc  trouve  con-  ' 

j*'  : . 
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grand  fcandale  que  celuy-là.  Il  avoit  très-mau- 
vaife  opinion  des  femmes , Sc  né  les  croyoit  tçures 
chartes.  Quand  il  convia  le  Roy  d’Angleterre  dè 
venir  à Paris  faire  bonne  chere  , & qu’il  fut  pris 
au  mot,  il  s’en  repentit  tout  aufli-rôtj  & trouva 
un  alibi  pour  rompre  le  coup.  Ah  ! Pafque-Dieu  ! 
(ce  dit-il)  je  ne  veux  pas  qu’il  y vienne : il  y 
trouverait  quelque  petite  affectée*  & saffrette  > de 
laquelle  il  s’ amourache  roit , & elle  luy  ferait  venir 
le  gouffd’y  demeurer  plus  long-temps  , & d’y  veniï 
plus  fouvenr  que  je  ne  voudrois. 

-Il  eut’  pourtant  très - bonne  opinion  de  ft 

- ' . -\,.i i ' ’ ?*•  .rb 

firmé  par:  ces  mots  de  l’ancienne  P A face  oü  Averti (fementl 
qui  paroît avoir  été  fait  de  fon  temps:  Et  notc%  que,  par 
router  1er  Nouvelles,  ou  il  eft  dit  par  Monlcigneur,  U êjt 
entendu  Monseigneur  le  Dauphin  , lequel  depuis  a fuccédi 
a la  Cpuronne , & eft  le  Roy  Louis  onqicmj  ; car  il  eftoit 
lors  ses  pays  du  Duc  de  Bourgogne.  Mais  comme  il  eft  bien 
certain  que  Ce  frrince  ne  fe  retira  en  Bràbant  qji’à  la  fin  de 
l'année  ■&  ne  rentra  én  France  qu’en  Août  14S1 

il  eft  abfoldmcnt  impoffible  que  Ce  recueil  ait  paru  en 
France , vers  l'an  1 4 f j , comme  on  le  débite  inconfidéré- 
anent  dans  la  'Préfacé  de  les  nouvelles  éditions.  Ôn  en  a 
deux  anciennes  ; l’une  de  Paris,  en  148  s , in-folio  ; l’autre 
encore -de  Paris  , cke[  la  veuve  de  Johan  Treperel,  fans 
date aufft  in-folio;  St  deux  nouvelles,  accompagnées  dé 
tnaUVaîfès  ligures,  & imprimées  à Cologne,  che ç Pierre 
Gaillard , en  1701  Sc  17 \6,  en  deux  volumes  in-S°, 

D d iij 
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Sf  A*  Qu’ It  NE  TAUT  PAILIIRMAL  bES  DamES? 
femme  (a) , qui  eftoit  fage  & vertueufe  i aufli  Iaf 
luy  falloit-il  telle  y car  eftant  ombrageux  & foup- 
çonneux  Prince  % s’il  en  fut  oncques  » il  luy  euft 
bien-tort;  fait  pafTet  le  pas  des  autres  ; & quand  il 
mourut , il  commanda  à fon  fils  d’aimer  & hono- 
rer fort  fa  mere  , mais  non  de  fe  gouverner  par 
elle  : non  qu elle  ne  fujl  fort  fage  & chafie , dit-il 
mais  quelle  eftoit  plus  Bourguignonne  que  Fr  an-, 
^oife.-,  Aulîi  ne  l’aima-t-il  jamais  que  pour  en  avoir 
lignée  ; & quand  il  en  eut , il  n’en  faifoit  gueres 
de  cas  : il  la  tenoit  au  chafteau  d’Amboife  comm» 
jûne ’fimple' Dame , portant  fort  petit  eftat,  & 
eftant  fort  malhabillée  , comme  une  fimple  De- 
^oifelle & la  Uifioit4à  avec  petite  cour  à faire 
fes  prières , Si  luy  s’alloit  pourmener  & donner 
du  bon  temps.  D’ailleurs,  je  vous  laifle  à penfer» 
pruifque  1e  Roy  avoit  opinion  telle  des  Dames,; 
‘Sc  s’en  pfaifSit  à mal  dire , comment  elles  eftoient 
tepartees  par  les  bouches  de  toute  la  Co.ur,  non 
qu’il  leur  euft  voulu  ainfi  du,  mal  , mais  feule- 
ment  s’esbattre , ny  qu’il  les  vouluft  réprimer  de 

r (a)  Si  Louis  X!  cftrma  Charlotte  de  Savoye  fon  époufc 
il  ne  lui  témoigna  pas  , par  fon  teftament , puifqu’il  I’er- 
clut  de  l'adminifttation  v pour  la  confier  à Anne  de  Beau- 
jeu  fa  fille,  l'cndant  fa  vie  , ce  même  Louis  XI  avoit  con- 
finé. fon  époufe  dans  une  efpèce  de  prifon.  Il  falloir  que  foa 
defpotiftuc  s'exerçât  fut  tout..  . . : 
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•leurs  jeux,  comme  j’ay  veu  aucuns  : mais  fon 
plus  grand  plaifir  eftoit  de  les  gaudir;  fi-bien  que 
ces  pauvres  femmes , preffees  de  tels  bas  de  mé-; 
‘dlfanèè,  he  pouvoîent  bien  fouvent  hauflèr  la 
■croupiere  fi  librement  comme  elles  euflènt  voulu  j 
'&  toutesfois  le  putanifme  régna  fort  de  fon  tempsj 
car  le  Roy  luy-même  aidoit  fgrt  à le  foire,  8c  le 
•maintenir  avec  les  Gentilshommes  de  fo  Cour  ; 
-8c  puis  è’eftoit  à qui  mieux  en  riroit,  fuft  en  pu- 
blic ou  en  cachette,  8c  qui  en  feroit  de  meilleurs 
■'contes  de  leurs  lafcivetez,  dé  leurs  tordions,  (ainfi 
'pàrlôit-il ,)  & de  leur  gaillardife.  Il  eft  vrai  qu’on 
couvroit  le  nom  des  grandes , qu’on  ne  jugeoit 
que  par  apparence  & conjectures.  Je  croys  quelles 
avoient  meilleur  temps  , que  plufieurs  que  j’ay 

• veues  du  règne  du  feu  Roy  (a) , qui  les  tançoic,* 
cenfuroit  & réprimoit  eftrangement.  Voilà  ce  que 
•j’ay  ouy  dire  de  ce  bon  Roy  à aucuns  anciens. 

• Ôr,  le  Roy  Charles  VIII  fon  fils,  qui  luy  fuc- 
céda  ; ne  fut  de  cette  complexion  : car  on  dit  de 
*1iiy  que  ç’a  efté;le  plus  fobre  8c  hpnnefte  Roy  en 
•paroles , que  l’on  vit  jamais,  & n’a  jamais  offenfé 
ny  fille, my  femme,  ny  homme  , de  la  moindre 
pktole  cfù  fnonde.  Je  vous  laiflè  donc  à penfer  fi 
les  belles  femmes  de  fon  régné , 8c  qui  fe  réjoüif- 

foîent  , n’avoîent  pas  bon  temps.  Aufli  les  aima  r-îl 

d i . ' • ..c»  rts  • . ' 

' (a>  Henri  Iü  avoit  la  lâcheté  de  les  infuker  en  face; 

Ddiy 
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ibrr , ' &■  lesierv itbien \ voire  trop,;  car  tournait: 
de  fon  voyage  de  Naples  tcès-vi£tarieùx  & glo- 
rieux , il  s’amufa  fiforc  à lesfervir,  carelfer  & 
donner  tant  de  plaifirs  à Lyon  par  les  Idéaux  com- 
bats & tournois  qu’il  y fit  pour  l’amour  d’elles, 
que  ne  fe  fouvenant  point  des  liens  qu’il  avoir 
laides  en  ce  royaume , les  laifia  perdre,  Sc  royaume 
& villes  & challeaux,  qui  tenoient  encore  luy 
tendoientles  bras  pour  avoir  fecours.  On  dit  auffi. 
que  les  Pâmes  furent  çaufe  de  fa  mort , auxquelles, 
pour  s’eftre  trop  abandonne , luy  qui  eftoh  de  fort 
débile-  complejcion  > s’y  énerva  ôc  débilita  tant, 
que  aidji  à mourir.  . . 2jy:v^0-. 

Le  Jyjy  Loiiis  XII  fut  fort  refpeétuepx  aux 
• Dames,: -car,  comme  j’ay.  dit  ailleurs,  il  pardon- 
noir  aux  comédiens  de  fon  royaume,  comme  efeo- 
üers  ôc  dercs  de  Palais  en  leurs  Bafoches,  de  qui- 
conque ils  parleraient*  fors  de  la  Reine  fa  femme» 
Sc  ale  fes;  Dames  &c  Demoifelles,  encore  qu’il  fuit 
bpn  compagnon  en  fon  temps , & qu’il  aimaft 
bien  les.  Dames  autant  qp’un  autre  prenant  en 
cela,  mais,  non  de  la  mauvaife  langue,  ny,  de -la 
grande  préfompûon , qy  vanterie  du  pue  Loiiis 
; d’Orléans,  fon  nyeul  j aulfi  cela  lui  coufta  Jg,  yjç. 
.Cqr  s’efiant  une  fois  vanté,  tout  haqtjen  Bp  ban>- 
q.uet  où  eftoit  le  Pue  Jeani  de  Bourgogne -,  fon 
coufin  , qu’il  avoit  en  fon  cabinet  le  pourtrait  des 
plus.bdlea  Pâmes  dont  il.  avoir  joiiiy  patcas  fbr- 
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tuit,  un  jour  le  Duc  Jean  entrant  dans  ce  ^cabi- 
net , la  . première  dame  qu’il  vit  poürtraite , & fa 
préfenta  du  premier  afpeâ  devant  fes  yeux  , ce 
fut  fe  noble  Dame  Sc  efpoufe , qu’en  tenoit  dé 
ce  temps  très-belle  s elle  s’appelloit  Marguerite  * 
fille  d’Albert  de  Bavière , Comte  de  Haynâult  , 
Hollande  & Zélande.  Qui  fut  esbahy?  ce  fut  le 
bon  efpoux!  Penfez  que  tout  bon  il  dit  1 Ahi 
j’en  àyl  Et  ne  faifant  cas  de  la  puce  qui  le  pi- 
quoit  autrement,  diilîmulâ  tout , & en  couvant 
la  vengeance , le  querella  pour  la  régence  & admb 
niftration  du  royaume,  & colorant  fon  triai  fut  ce 
fubjet,  & noù  furfa femme , le  fit  afTaffiner  à la 
porte  Baudet  (a)  à Paris  , fa  femme  ertantmorté 
auparavant,  penfez  de  poifon  : Si  apfès  la  vache 
morte , it  efpoufâêh  fécondes  nopces  la  Aile  de 
Louis  111,  Duc  de  Bourbon.  Poffibie  qu’il  ii’ em- 
pira le  marché  j car  1 tel$  gens  fubjets  àüx  cornes,7 
ils  ont  beau  changer  de  chambre  Si  de  repaires  ; 
ils  y On  .trouvent  tônsjotfrs.  ?t;=q  -y  1 
< <5e  Duc  en  cela  fk  trôs-ïàgèitfent  dé  fe  véngec 
de  fon  adultère,  fdns  fGafidalifei:  y hy  luy  ny  fà 
femme,  qui  fut  à luy  une  très-fage  diflimulatibri» 
Audi  ay-je  ouy-drre  d1  uw  t'rès-gï.rtid  capitâine  ; 
qu’il  y a trois  chofes,  léfqûellés  l'hortime  fage  nie 

2 . 1 . ;v 

(a)  Barbette,  & non  pas  Baudet, 


\ 
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doit  jamais  publier  : s’il  en  eft  offenfé , il  en  doit? 
taire  Je  fubjet , & pluftoft  en  inventer  un  autre 
nouveau , pour  en  avoir  le  combat  & la  vengeance, 
fi'ceivn’eft  que  la  chofe  fuft  li  évidente  & claire 
devant  plufieurs,  qu’autremenc  il  ne  s’en  peuft 
dédire. 

e.’  L?une  eft,  quand  on  reproche  à un  homme 
ijue  fe; femme  eft  publique,  & qu’il  eft  cocu. 
L’aucré,  quand  on  le  taxe  de  bougrerie  & fodo- 
mie.  La  troifiefme,  quand  on  lui  met  à fus  qu’il 
eft  Un  poltron , &c  qu’il  a fuy  vilainement  d’un 
combat  & d’une  bataille.  Ces  trois  chofes  , difoie 
ce  grand  capitaine,  font  fort  fcandaleufes , quand 
ça  en  publie  le  fubjet  pour  lequel  on  combat;  & 
penfe-t-bnquelquesfoiss’en  bien  nettoyer,  que  l’on 
«’en  falit,  vilainement  ; & le  fubjet  eftant  publié  i 
fcandalifc  fort , & tant  plus  il  eft  remué,  tant  plus 
pial  il.  fent , ny  plus  ny  moins  qu’une  grande 
puanteur,  [quand  plus  on  la  remue.  Voila -pour- 
quoy,  qui  peut,  & avec  fon  honneur,  celer,' 
c’eft  le  meilleur,  & excogiter.Sc  tenter  un  nouveau 
fubjet  ,,pour  avoir  raifondu  vieux;  & telles  offenfes 
le  plus  tard  qu’on  peut  ne  fe  doivent  jamais  met- 
tre en  cauCe , conteftation-j  ny  cortibat  : force  exem- 
ples alléguerais- je  pour  ce  fubjet;  mais  ils  m’in- 
commoderoient  & allongeraient  par  trop  mon  dif- 
' cours.  son  <•  ' » ' ) 
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Pour  ces  raifons,  ce  Duc  Jean  (a)  fut  très-fage 
de  dilïïmuler  & cacher  fes  cornes , & fe  revan- 
cher  d’ailleurs  fur  fon  coufin  qui  l’avoit  honny  j 
encore  s’en  mocquoit-il  & le  faifoit  entendre: 
dont  ne  faut  point  douter , que  telle  dérifion  & 
fcandale  ne  luy  touchaft  autant  au  coeur  que  fon 
ambition , & luy  fit  faire  ce  coup  en  fort  habile 
& très  fage  mondain. 

Or , pour  retourner  de-là  où  j’étois  demeuré  } 
le  Roy  François,  qui  a bien  aimé  les  Dames,  & 
encore  qu’il  euft.opinion  qu’elles  fuflènt  fort  inr 
confiantes  & variables,  comme  j’ay  dit  ailleurs , ne 
.voulut  point  qu’on  en  médift  eh  fa  Cour,  & vou- 
lut fort  que  l’on  leur  pdrtafi  un  grand  honneur  & 
.xefpeét.  J’ay  ouy  raconter  qu’une  fois , luy  pafiant 
fon  carefme  à Meudon  ptès  dé  Parts , . il  eur  un 
fien  Gentilhomme. fervant,  qui.s’appelloitlefieur 
Prifambourg  de  Xaintonge,  lequel  lervant  le  Roy 
de  la  viande  dont  il  ayoit  difpenfe , ;le  Roy  luy 
commanda  de  porter  le  refte,  comme  l!on  voit 
quelquefois  à la  Cour,  aux  Dames  de  la  petite  (b) 
bande.y  que  je  ne  veux  nommer , de  peur  de  fcan- 
dale. Ce  Gentilhomme  fe  mit  à dire_parmy;  fes 
compagnons  8c  autres  de  la  Cour,  que  ces  Dames 
ne  fe  contentoient  pas  de  manger  de  la  chair  crue 

(a)  C’cft  proftitucr  l’épirhete  de  Sage , que  de  la  donner 

À un  Prince  qui  fe  déshonora  par  un  aflaflînar.  ) 

(b)  C'étoit  le  ferrai!  du  Père  des  lettre*.  ; . ...7 
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en  carefme,  mais  en  mangeoienr  de  la  cuite,  6c 
•tout  leur  faoul.  Les  Dames  le  fçeurent , qui  s’en 
furent  plaindre  au  Roy  aulfi-tôt.  Il  entra  en  fi 
grande  colere , qu’à  l’inftant  il  commanda  aux 
archers  de  la  garde  de  fon  hôtel  de  l’aller  prendre 
& pendre  fans  aucun  délay.  Par  cas,  ce  pauvre 
Gentilhomme  en  eut  le  vent  par  quelqu’un  de 
fes  amis  , qui  en  évada  & fe  fauva  bravement  : 
que  s’il  euft  efté  pris , pour  le  leur  il  eûft  efté 
Jàendu , encore  qu’il  fuft  Gentilhomme  de  bonne 
■part  j tant  on  vit  le  Roy  cette  foisdà  en  colere, 
«y  faire  plus  de  jurements,  (a)  Je  tiens  ce  conte 
d’une  perfonne  d’honneur  qui  y eftoit , 6c  aflèu- 
roit  que  le  Roy  avoit  alors  dit  tout  haut,  que 
quiconque  toucheroit  à l’honneur  des  Dames, 
fans  rémillion  il  feroit  pendu. 

Un  peu  auparavant , le  Pape  Paul  III , & de 
la  maifon  de  Farnefe,  eftant  venu  à Nice,  Ib 
Roy  le  vifitant  8c  toute  fa  Cour,  & de  Seigneurs 

Dames-,  il  y en  eut  quelques-unes  qui  n’ef- 
’toient  pas  des  plus  laides , qui  luy  allèrent  baifer 
la  pantouffle  : fur  qüoy  un  Gentilhomme  fe  mit 
"à  dire  , qu'elles  ef  oient  allées  demander  à Sa. 
Sainteté 3 difpenfe  de  tafier  de  la  chair  crue  fans 
f caudale  3 toutes  fois  & quantes  qu'elles  voudraient. 

•.  , »•  ■»•••  / *>  i 

- • *'  < * i 

(a)  Pour  un  Roi  fi  zélé  catholique , cette  aventuré 
pas  conforme  à l’otthodoxic  dont  il  fe  piquoic.  » . , 
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Le  Roy  le  fçeut,  & bien  fervit  au  Gentilhomme 
de  fe  fauver  j car  il  eult  efté  pendu,  (a)  tant  pour 
la  révérence  du  Pape,  que  du  refpeét  des  Dames. 

Ces  Gentilshommes  ne  furent  fi  heureux  en 
leurs  rencontres  & cauferies,  comme  feu  Mon- 
fieur d’Albanie.  Lorfque  le  Pape  Clément  VIL 
vint  à Marfeille  faire  les  nopces  de  fa  niepce 
avec  Monfieur  d’Orléans  , il  y enft  trois  Dames  , 
belles  & honneftes  veufves , lefquelles , pour  les 
douleurs,  ennuÿs , & triftefles  quelles  avoienc 
de  l’abfence  & des  plaifirs  paflez  de  leurs  marys, 
vindrent  fi  bas  & fi  fort  atténuées , débiles , & 
maladives,  qu’elles  prièrent  Monfieur  d’Albanie, 
fon  parent , qui  avoit  bonne  part  aux  grâces  du 
Pape,  de  luy  demander  difpenfe  pour  les  trois 
de  manger  de  la  chair  les  jours  defiendus.  Le 
Duc  d’Albanie  le  leur  accorda,  & lés  fit  venir 
un  jour  fort  familièrement  au  logis  du  Pape , & 
pour  ce  en  advertit  le  Roy , & qu’il  luy  en  don- 
neroit  du  pafle-temps  ; & luy  ayant  defcouvert  la 
baye , eftant  toutes  trois  à genoux  devant  Sa  Sain- 
teté, Monfieur  d’Albanie  commença  le  premier, 
& dit  aflèz  bas  en  Italien , que  les  Dames  ne  l’en- 
tendoient  point  : « Pere  faint , voilà  trois  Dames 

(a)  Ce  François  I.  étoit  donc  un  furieux  pendeur  : Et 
comment  accordoit-il  l’idée  de  ce  fupplice  rcfcrvé  aux  plé- 
béiens , avec  fa  foi  de  Gentilhomme , qu’il  jurait  £ do» 
tement  ! 
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>»  veufves , belles , & bien  honneftes  , comme  vous 
»>  voyez j lefquelies,  pour  la  révérence  quelles 
» portent  à leurs  marys  trefpalîèz  , & à l’amitié 
» des  enfants  quelles  ont  eus  d’eux , ne  veulent 
» pour  rien  du  monde  aller  en  fécondés  nopces, 
» pour  faire  tort  à leurs  marys  & enfants  j 8c 
» parce  que  quelquesfois  elles  font  tentées  des' 
» aiguillons  de  la  chair , elles  fupplient  très- 
>»  humblement  Voftre  Sainteté  de  pouvoir  avoit 
» approches  des  hommes  hors  mariage»  fi  8c 
j*  quantes  fois  quelles  feront  en  cette  tentation.» 
Comment  j dit  le  Pape,  mon  coujin  ! Ce  J croit 
contre  les  commandemens  de  Dieu  , dont  je  n en 
puis  difp enfer.  Les  voilà  3 Pere  Saint , difoic  le 
Duc,  s’il  vous  plaifl  les  ouyr parler.  Alors,  l’une 
des  trois  prit  la  parole , & dit  : ««  Pere  Saint , nous 
» avons  prié  Monfieur  -d’Albanie  de  vous  faire 
» une  requefte  très  - humble  pour  nous  autres 
» trois , & vous  remonftrer  nos  ffagilirez  & de- 
» biles  complexions.  » Mes  filles , dit  le  Pape  , 
la  requefte  n eji  nullement  raifonnable  ; car  ce  feroit 
contre  les  Commandemens  de  Dieu.  Les  dites 
veufves  , ignorantes  de  ce  que  luy  avoit  dit  Mon- 
fieur d’Albanie  , luy  répliquèrent  : Pere  Saint , 
au  moins  qu’il  vous  plaife  nous  en  donner  congé 
trois  fois  de  la  femainc.  Comment  ! ( dit  le  Pape  ) 
de  vous  permettre  il Peccato  di  luffuriafii)  ? Je  me 

(a)  C’cft-à-dire  : le  péché  de  luxure. 
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'damnerais  ; aujji  je  ne  le  puis  faire.  Lefdites  Da- 
mes , connoiflant  alors  qu’il  y avoic  de  la  fourbe 
& raillerie,  & que  Monfieur  d’Albanie  leur  en 
avoic  donné  d’une , dirent  : Nous  ne  parlons  pas 
de  cela , Pere  Saint  : nous  demandons  de  manger 
de  la  chair  les' jours  prohibe Li-deflus,  le  Duc 
d’Albanie  leur  dit  : Je  penjois , mes  Dames  que 
ce  fujl  de  la  chair  vive.  Le  Pape  aufli-toft  enten- 
dit la  raillerie  , & fe  prit  à fourire  , en  difant  : 
Mon  Coujin  y vous  ave^fait  rougir  ces  honnejles 
'Dames.  La  Reyne  s’en  fafehera , quand  elle  le 
ftaura  ; laquelle  le  fçeut , & n’en  fit  autre  fem- 
blant  ; mais  trouva  le  conte  bon  : & le  Roy , puis 
après  aulïi  en  rit  bien  fort  avec  le  Pape  ; lequel  ; 
après  leur  avoir  donné  fa  bénédiction,  leur  pétroya 
le  congé  qu’elles  demandoient , & s’en  allèrent 
très-contentes. 

» L’on  m'a  nommé  les  trois  Dames , Madame 
de  Chafteau-B riant.  Madame  de  Chaftillon,  Sc 
Madame  la  Baillive  de  Caën , toutes  très-hon- 
neftes  Dames.  Je  tiens  ce  conte  des  anciens  de 
la  Cour  ( a).  ■ • - > 

Madame  d’Ufez  fit  bien  mieux , du  temps  que 

* * • " ’*  * : -*•**  ’ •/'  > 

(a)  Ce  conte  que  Brantôme  dit  tenir  des  anciens  de  la 

Cour,  eft  pris  mot  pour  mot  de  J.  Bouchet  , dans  les 
Annales  d'Aquitaine,  édition  de  1(44,  p.  47 J , au  nom  . 
des  trois  dames  près  qui  eft  apparemment  ce  qu’il  veut 
dire  qu’il  tenait  de  bon  lieu. 
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le  Pape  Paul  III  vint  à Nice  voir  le  Rôy  Fran- 
çois I*  Elle  eftant  Madame  de  Bellay,  & qui  de 
fa  jeunede  a fait  tousjours  des  plaifants  trait? , & 
dit  de  bons  mots  : un  jour  fe  profternant  devant 
Sa  Sainteté , la  fupplia  de  trois  chofes.,  La  pre- 
mière, quelle  luy  donnait  l’abfolution,  d’autant 
que  petite-fille  à Madame  la  Régente,  & quon  la 
nommoit  Tallard,  elle  perdit  fes  cifeaux  enfin- 
fant  fon  ouvrage  j elle  fit  vœu  à Saint  Alivergor, 
de  le  luy  accomplir  fi  elle  les  trouvoit  , ce  qu’elle 
fiti  mais  elle  ne  l’accomplit,  ne  fçaehant  où.gifoit 
fon  corps  faint.  I4  deuxiefme  requefte  fut,  quelle 
luy  donnait  pardon,  dequoy,  quand  lç  Pape  Clé-, 
ment  vint  à Marfeille , elle  eftant  fille  Tallard 
encore , elle  prit  un  de  fe?  oreillers  en  là  ruelle 
de  lit,  & s’en  torcha  le  devant  & le  derrière,  dont 
après  Sa  Sainteté  repofa  defliis  fon  digue  chef, 
vifage,  de  bouche  qifi  le  bada-  La  cçqiljefnie  % 
quelle  excommuniait  le  ftçur  4e Tayefiua,  parce 
qu’elle  l’aimoit , & luy  ne  l’aimoir  point  qu’il 
eft  maudit , & eft  ex.cp/turuuué,  cfluy  qni.eft  aimé 
& n’aime  point.  / L ' ... 

Le  Pape  » eftonaé  de  fes;  dsniandjes, , & s’eftanc 
enquisauRoy  qui  elle  eftoit,  il  fçeutfescauferies, 
& en  rit  fon  faoul  avec  le  Roy. 

Je  ne  m’eftonne'  pas  (1  depuis  elle,  a été  hugue- 
not te  , di  s’eft  bien  mocquée  des  Papes,  puis  que 
défi  bonne  heure  elle  comijien£a,j  tetups^ 

toutefois 
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teutesfois  tout  a efté  trouvé  bon  d’elle , tant  elle 
avoit  bonne  grâce  en  fes  traits  & bons  mots. 

Or,  ne  penfez  pas  que  ce  grand  Roy  fut  fi 
abftraint  & fi  réformé  au  refpeét des  Dames,  qu’il 
n’en  aimaft  de  bons  contes  qu’on  lui  en  faifoit , 
fans  aucun  fcandale  pourtant , ny  defcriement , 
& qu’il  n’en  fift  auffi  ; mais  comme  grand  Roy 
quil  eftoit , & bien  privilégié , il  ne  vouloir  pas 
qu’un  chacun,  ny  le  commun,  ufaft  de  pareil 
privilège  que  luy. 

J’ay  ouy  contera  aucunes,  qu’il  vouloir  fort 
que  les  honneftes  Gentilshommes  de  fa  Cour  fif- 
fent  des  maiftrefTes  ; & s’ils  n’en  faifoient  (a) , il 
les  eftimoit  des  fats  & des  fors  : & bien  fouvent 
aux  uns  ou  aux  autres  leur  en  demandoit  les 
noms,  & promettoit  les  y fervir,  & leur  en  dire 
du  bien;  tant  il  étoit  bon  & familier:  & fouvent 
auffi,  quand  il  les  voyoit  en  grand  raifonnement 
avec  leurs  maiftrefTes,  il  les  venoit  accofter,  & 
demandoit  quels  bons  propos  ils  avoient  avec 
elles;  & s’il  ne  les  trouvoit  bons,  il  les  corrigeoir, 
& leur  en  apprenoit  d’autres.  A fes  plus  familiers, 
il  n’eftoit  point  avare,  ny  chiche  de  leur  en  dire, 
ny  départir  de  fes  contes , dont  j’en  ay  ouy  faire 

(a)  Cela  devoir  être  : l’homme  corrompu  veut  que  tout 
te  qui  l’entoure  partage  fes  goûts. 

Tome  LXF.  £ e 
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un  plaifant  qui  luy  advint,  & puis  après  le  récita; 
d’une  belle  jeune  Dame  venue  à la  Cour,  laquelle, 
pour  n’y  eftre  bien  rufée , s’y  laiflà.  aller  fort  dou- 
cement aux  perfuafions  de  l’amour  des  Grands, 
& fur-tout  de  ce  grand  Roy  j lequel  un  jour,  ainfi 
qu’il  voulut  planter  fon  eftendart  bien  arboré  dans 
fon  fort , elle  , qui  avoit  ouy  dire,  & qui  com- 
mençoit  désjà  à le  voir , que  quand  on  donnoit 
quelque  chofe  au  Roy , ou  qu’on  le  prenoit  de  luy, 
& qu’on  le  touchoit , il  le  falloir  premièrement 
baifer,  on  bien  la  main  pour  le  prendre  & tou- 
cher j elle-mefme,  fans  autre  cérémonie,  n’y  faillit 
pas , & baifant  très-humblement  la  main , prit 
l’eftendart , & le  planta  dans  le  fort  avec  une  très- 
grande  humilité:  & puis  lui  demanda  de  fang 
froid  , comment  il  vouloit  quelle  le  fervift,  ou  en 
femme  de  bien  & chafte,  ou  en  desbauchée  ? II 
ne  faut  point  douter  qu’il  luy  en  demanda  la 
desbauchée } puis  qu’en  cela  elle  luy  eftoit  plus 
agréable  qy’en  la  modefte  : en  quoy  elle  trouva 
qu’elle  n’y  avoit  perdu  fon  temps , & après  le 
coup  & avant  j puis  luy  faifoit  une  grande  révé- 
rence j le  remerciant  bien  humblement  de  l’hon- 
neur qu'il  luy  avoit  fait , dont  elle  n’eftoit  pas 
digne,  en  lui  recommandant  fouvent  quelque  avan- 
cement pour  fon  mary.  J’ay  ouy  nommer  la  Dame, 
laquelle  depuis  n’a  efté  ü fotte  comme  alors,  mais 
bien  rufée  & habile. 
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Ce  Roy  n’en  efpargna  pas  le  conte  (a),  qui  cou- 
rut à plufieurs  oreilles.  Il  eftoit  fort  curieux  de 
fçavoir  l’amour  des  uns  & des  autres , & fur-touc 
des  combats  amoureux,  & mefme  de  quels  beaux 
airs  fe  manioient  les  Dames  quand  elles  eftoient 
en  leur  manege , & quelle  contenance  & pofture 
elles  y tenoient,  & de  quelles  paroles  elles  ufoient  : 
& puis  en  rioit  à pleine  gorge  ; & après  en  défen- 
doit  la  publication  & le  fcandale , & recomman- 
doit  le  fecret  & l’honneur. 

Il  avoit,  pour  fon  fécond  (b),  ce  très-grand  ,> 
très-magnifique  & très-libéral  Cardinal  de  Lor- 
raine : très-libéral  le  puis-je  appeller , puifqu’il 
n’eut  fon  pareil  de  fon  temps  : fes  defpenfes  , fes 
dons , fes  gracieufetez  en  ont  fait  foy , & fur-tout 
la  charité  envers  les  pauvres.  Il  portoit  ordinaire- 
ment une  grande  gibeciere,  que  fon  valet-de- 
chambre,  qui  luy  manioit  fon  argent  des  menus 
plaifirs,  ne  failloit  d’emplir  tous  les  matins  de 
trois  ou  quatre  centefcusj  & tant  de  pauvres  qu’il 
rencontroit,  il  mettoit  la  main  à la  gibeciere , & 
ce  qu’il  en  tiroir , fans  confidération , le  donnoit, 

(a)  Cela  prouve  que  fa  Cour  étoit  ype  école  d’hon- 
nêteté. Le  bon  Louis  XII  ne  s’y  prenoit  pas  de  ceitc  ma-‘ 
nicre  : aufli  la  Bazoche  le  jouéit-cllc  en  plein  théâtre. 

(b)  6’i  c’étoit  en  fait  de  galanterie,  M.  le  Cardinal  rem- 
pliffoit  bien  fon  état.  En  ce  cas  l’auteur  de  fa  légende  fe- 
toit  plus  vrai  qu’on  ne  le  croit. 
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fans  y rien  trier.  Ce  fut  de  Iuy  que  dit  un  pauvre 
aveugle,  ainfi  qu’il  paffoit  dans  Rome,  & que 
l’aumofne  luy  fqt  demandée  de  luy,  il  jetta,  à fou 
accouftumée , une  grande  poignée  d’or , & s’el- 
criant  tout  haut  : O tu  fei  Chrijio , b veramente  il 
Cardinal di  Lorrcna  ; c’eft-à-dire  : Ou  tu  es  Chrifl , 
ou  le  Cardinal  de  Lorraine.  S’il  eftoit  aumofnier 
& charitable  en  cela,  il  eftoit  bien  autant  libéral 
ès  autres  perfonnes , & principalement  à l’endroit 
des  Dames , lefquelles  il  attrapoit  aifément  par 
cet  appas  : car  l’argent  n’eftoit  en  fi  grande  abon- 
bance  de  ce  temps , comme  il  eft  aujourd’huy  ; 
& pour  ce  en  eftoient-elles  plus  friandes , & des 
bombances  aufli  & pareures. 

J’ay  ouy  conter , que  quand  il  arrivoit  à la  Cour 
quelque  fille  ou  Dame  nouvelle , qui  fuft  belle , il 
la  venoit  aulfi-toft  accofter , & l’arraifonnant , il 
luy  difoit  qu’il  la  vouloit  drefler  de  fa  main.  Quel 
dreffeur  ! Je  croys  que  la  peine  n’y  eftoit  pas  fi 
grande,  comme  à dreftèr  quelque  poulain  fauvage. 
Aufli  pour  lors , difoit-on , qu’il  n’y  avoit  gueres  de 
Dames  ou  filles  réfidentes  à la  Cour,  ou  fraifche- 
ment  venues , qui  ne  fuffent  desbauchéesouattrap- 
pées  par  la  largtfle  dudit  Monfieur  le  Cardinal } 
& peu  ou  nulles  font  e^les  forties  de  cette  Cour 
femmes  & filles  de  bien.  Aufli  voit-on  pour  lors 
leurs  coffres  & grandes  gardetobes  plus  pleines  de 
robes,  de  cottes,  & d’or,  & d’argent , 8c  de  foye. 
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(|ue  ne  font  aujourd’huy  celles  de  nos  Reynes  & 
grandes  PrincelTes  de  ce  temps.  J’en  ay  fait  l'expé- 
rience , pour  l’avoir  veu  en  deux  ou  trois , qui 
avoient  gagné  tout  cela  par  leur  devant  : car  leurs 
pere , meres  & marys  ne  leur  euffent  peu  donnei 
en  fi  grande  quantité. 

Je  me  fufie  bien  paffé,  ce  dira  quelqu’un,  de 
dirececy  de  ce  grand  Cardinal , veufon  honorable 
habit  & révérendiflime  eftat.  Mais  fon  Roy  (a)  le 
vouloir  ainfi , & y prenoit  plaifir  : & pour  com- 
plaire à fon  Roy,  l’on  eft  difpenie  de  tout,  & pour 
faire  l’amour  & autres  chofes  ; mais  qu'elles  ne 
foient  point  mefchantes , comme  alors  d’aller  à la 
guerre , à la  danfe , aux  mafcarades  , & autres 
exercices  : ainfi  qu’il  eftoit  un  homme  de  chair 
comme  un  autre , & qu’il  avoir  plufieurs  grandes 
vertus  & perfedions  qui  offufquoient  cette  petite 
imperfedion  ,fi  imperfedion  fe  doit  appeller  faire 
l’amour. 

v .J?ay  ouy  faire  un  conte  de  Iuy,  i propos  du  ref- 
ped  deu  aux  Dames  : il  leur  en  portoit  de  fon 
naturel  beaucoup } mais  il  l’oublia , & non  fans 
iubjet,  à l’endroit  de  Madame  la  Ducherté  dfe 
Savôye,  Donne  Béatrix  de  Portugal.  Luy,  partant 

t . ..U  t - ’l  ’ ...  ’ 

(.a)  L’excufe  cft  admirable.  Peut-être  eft-ce  une  des 
maximes  qui  font  infcrites  dans  le  code  des  courtifans  : on 
frémit  quand  on  fonge  que  ce  font-làles  voies  pour  arriver 
à la  fortune  & aux  honneurs. 

/ 17  •*» 

Eeiij 


Digitized  by  Google 


if  3 * Qu’il  Né  FAUT  PAMER  MAL  DES  DamesJ 

une  fois  par  le  Piedmont , allant  à Rome  pour  Id 
fervice  du  Roy  fon  maiftre , vifita  le  Duc  & la 
Dùchefle.  Après  avoir  allez  entretenu  Monfieut  le 
Duc,  il  s’en  alla  trouver  Madame  la  DucheCe  ea 
fa  chambre,  pour  la  faluer , & s’approchant  d’elle* 
elle  qui  eftoit  la  mefme  arrogance  du  monde  , 
luy,préfenta  la  main  pour  la  baifer.  Monfieur  le 
Cardinal,  impatient  de  cet  affront,  s’approcha 
pour  la  baifer  à la  bouche , & elle  de  fe  reculer. 
Euy , perdant  patience , & s’approchant  de*  plus 
•près  encore  d’elle , la  prend  par  la  tefte , & en 
dépit  d'elle , la  baifa  deu*  t>u  trois  fois.  Et  quoy 
.quelle  en  fift  fes  cris  & exclamations  à la Portu- 
gajfe  & Efpagnole , fi  fallut-il  qu’elle  pafTaft  par- 
la. Comment  ! dit-il , ejl-ce  à moy  à qui  il  faut 
ufer  de  cette  mine  & façon?  Je  baife  bien  la 
Reyne  ma  mattrejfe  , qui  ejl  la  plus  grande  Reyne 
du  monde  : & vous  , je  ne  vous  baiferois  pas , qui 
‘ n’êtes  qu’une  petite  Ducheffe  crottée ! Et  fi  veux 
■que  veux  fçachie\ , que  (a)  j’ay  couché  avec  des 
<*/-•  . 

(a)  M.  le  Cardinal  s’oublioit  en  ce  moment.  Un  propos 
de  çe  genre  étoic  bon  à tenir  à la  belle  Romaine  , cette 
Courtifanne,  logée  en  la  Coufiurc  Sainte-Catherine , chez 
laquelle  il  alloit  fonvent  ( dit  Regnier  de  la  Planche  , dans 
fon  Hifioire  de  l'Etat  de  la  France , tant  de  la  Religion 
que  de  la  République  , fous  François  II,pag.  18).  On  peut 
lire  dans  cet  ouvrage  l'événement  fâcheux  arrivé  à l’Emi- 
nence , dans  le  logis  de  la  belle  avec  des  libertins  qui  s'y 


Digitlzed  by  Google 


. ' . D i s c o v r s • V I l.'J  459 

'Dames  aujjî  belles  & d’aujjî  ou  plus  grande  mai- 
fon  que  vous.  Cette  Princefle  eut  tort  de  tenir 
cette  grandeur  à l’endroit  d’un  tel  Prince  de  fi 
i grande  maifon  , & mefme  Cardinal,  veu  ce  grand 
rang  dv£gliie  qu’il  tient , qui  ne  s’accompare 
qu’aux  plus  grands  Princes  de  la  chreftienté;  Mon- 
fieur  le  Cardinal  aufli  eut  tort  d’ufer  de  revanche 
fi  dure  : mais  il  eft  bien  fafcheux  à un  noble  &: 
généreux  cœur,  de  quelque  profeflion  qu’il  foit , 
d’endurer  un  affront. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  le  fçeut  bien  faire 
-fentir  au  Comte  d’Egmont  & d’autres  que  je 
laide  au  bout  de  ma  plume  : car  je  broüillerois 
par  trop  mon  difcours,  auquel  je  retourne,  6c  le 
.reprends  au  feu  Roy  Henry  II,  qui  a été  fort  ref- 
pedueux  aux  Dames , 6c  fort  confervateur  de  leur 
.honneur.  Aufli  avoit-il  une  grande  Dame  , qu’il 
.fervoit  avec  de  grands  refpeds  , qui  déteftoit  fore 
les  calomniateurs  de  l’honneur  des  Dames  : 6c 
lors  qu’un  Roy  fert  de  telles  Dames , de  tel  poids 
•6c  telle  complexion , mal-aifément  la  fuite  de  la 
tCour  ofe  ouvrir  la  bouche  pour  en  parler  mal.  De 
plus  , la  Reyne-Mere  y tenoit  fort  la  main , pour 
-fouftenir  fes  Dames  & filles , 6c  le  bien  faire  fen- 
tir à ces  détradeurs  6c  pafquineurs , quand  ils 
»...  . - - ■* 

rencontrèrent.  Ces  anecdotes  fcandaleufes  peuvent  fervir  à 
-étayer  -U  vérité  de  tout  ce  que  Brantôme  dit  fur  fon 
compte.  ï 
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44°  Qu’il  ne  faut  parler  mal  dis  Dames? 
eftoient  une  fois  defcouverts  ; encore  qu’elle-mefm£ 
n’y  ait  efté  efpargnée  , non  plus  que  fes  Dames  : 
mais  ne  s’en  foucioic  pas  tanc  d’elle  comme  des 
autres  ; dfautant , difoit-elle , quelle  fentoit  fon 
ame  & fa  confcience  pure  & nette,  qui  parloit 
alTez  pour  foy  : & la  plufpart  du  temps  fe  rioic 
& fe  mocquoit  de  ces  mefdifans  efcrivains  & 
pafquineurs.  laiffe^-les  tourmenter , difoit-elle,' 
& prendre  de  la  peine  pour  rien  ; mais  quand 
elle  les  defcouvroic , elle  le  leur  faifoit  (a)  bien 
fentir. 

Il  efcheut  à l’aifnée  Limeuil , à fon  commeii- 
. cernent  quelle  vint  à la  Cour , de  faire  un  paf- 
quin , ( car  elle  difoit  & efcrivoit  bien  ) de  toute 
-la  Gour,  mais  non  point  fcandaleux  pourtant,’ 
fl-non  plaifant  : mais  affeurez-vous  qu’elle  la  re- 
. pafla  par  le  foiiet  à bon  efcient , avec  deux  de  fes 
.compagnes,  qui  en  eftoient  du  confentement:  ÔC 
fans  quelle  avoir  cet  honneur  de  luy  appartenir , 
à caufe  de  la  maifon  de  la  Tour , alliée  de  celle 
de  Boulogne , elle  l’euft  chaftiée  ignominieufe- 
ment  (b)  par  le  commandement  exprès  du  Roy, 
qui  déteftoit  tels  écrits. 

Je  me  fouviens  qu’une  fois  le  Geur  de  Ma- 

(a)  Certes  en  fait  de  vengeance,  on  pouvoir  s'en  rap- 
porter à Catherine  de  Médicis. 
i . (b)  On  ne  conçoit  pas  qu'il  cxifte  pour  une  fille  de  tr ai- 
ment plus  ignominieux  que  le  fouet. 
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thas,qui  eftoit  un  brave  & vaillant  Gentilhomme,’ 
&que  le  Roy  aimoit,  & eftoit  parent  de  Madame 
de  Valentinois,  & avoir  ordinairement  quelque 
plaifante  querelle  avec  les  Dames  & les  filles 
tant  il  eftoit  fol.  Un  jour , s’eftant  attaqué  à une 
de  la  Reyne , il  y en  eut  une  qu’on  nommoit  la 
grande  Meray,  qui  s’en  voulut  prendre  pour  la 
compagne  j luy  ne  fit  que  fimplement  reprendre  : 
Ha  ! je  ne  m’attaque  pas  à vous  , Meray  ; car  vous 
ejles  une  grande  courjiere  bardable  ; comme  de 
vray  c’eftoit  la  plus  grande  fille  & femme  que 
je  vis  jamais.  Elle  s’en  plaignit  à la  Reyne , que 
l’autre  l’avoit  appellée  jument  & courfiere  barda- 
ble. La  Reyne  en  fut  en  telle  colere , qu’il  fallut 
que  Mathas  vuidaft  de  la  Cour  pour  aucuns  jours,' 
■quelque  faveur  qu’il  euft  de  Madame  de  Valen- 
tinois fa  parente  ; & d’un  mois  après  fon  retour 
n’entra  en  la  chambre  de  la  Reyne,  ny  de  fes  filles. 

Le  fieur  de  Jerfay  fit  bien  pis  à l’endroit  d’une 
des  filles  de  la  Reyne,  à qui  il  vouloit  mal,  pour 
s’en  venger,  encore  que  la  parole  ne  lui  manquaft 
nullement  j car  il  difoit  & rencontroit  des  mieux , 
mais  fur-tout  quand  il  mefdifoit , dont  il  eftoit  le 
maiftre  ; mais  la  mefdifance  eftoit  lors  fort  deffenr 
due.  Un  jour  qu’elle  eftoit  l’après  - difnée  en  ta 
chambre  de  la  Reyne  avec  fes  compagnes  & Gen- 
tilshommes-, comme  alors  la  couftume  eftoit  qu’on 
m s’afteoit  autrement  qu’en  terre,  quand  la  Reyne 
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y eftoit , ledit  fieur  ayant  pris  entre  les  mains  des 
pages  une  couille  de  bellier , dont  ils  s’en  joüoient 
à la  baffe-cour,  elle  eftoit  fort  grofle  & enflée, 
tout  bellement,  eftant  couché  près  d’elle , la  coula 
entre  la  robbe  & la  juppe  de  cette  fille,  & fi 
doucement  qu’elle  ne  s’en  advifa  pas , fl-non  que 
lorfque  la  Reyne  vint  à fe  lever  de  fa  chaife, 
pour  aller  en  fon  cabinet.  Cette  fille,  que  je  ne 
nommeray  point,  fe  vint  à lever  aufli-toft,  & en 
fe  levant  tout  devant  la  Reyne , poufla  fi  fort 
cette  balle belliniere , pelue,  velue , quelle  fit  fix 
ou  fept  bonds  joyeux , que  vous  eufliez  dit  qu’elle 
vouloit  donner  de  foy  mefme  du  pafle-temps  i 
la  compagnie , fans  qu’il  luy  couftat  rien  : qui  fut 
eftonné  ? ce  fut  la  fille  & la  Reyne  aufli  : car 
c’eftoit  en  belle  place  vifible  fans  aucun  obftacle. 
Nojlrc-Damc!  s’écria  la  Reyne:  & .quefi  cela , 
m'amie?  & que  voulez-vous  faire  de  cela  ? La  pau- 
vre fille,  rougiflànt,  à demy-efplorée , fe  mit  à 
dire  quelle  nefçavoit  que  c’eftoit,  & quec’eftoic 
quelqu’un  qui  luy  vouloit  mal,  qui  luy  avoir  fait 
ce  mefchant  trait j & quelle  penfoit  que  ce  ne 
fuft  autre  que  Jerfay.  Luy , qui  en  avoir  veu  le 
jeu  & le  commencement  des  bonds , avoit  paflé 
la  porte.  On  l’envoya  quérir  : mais  il  ne  voulut 
jamais  venir,  voyant  la  Reyne  fi  en  colere,  & 
niant  pourtant  le  tout  fort  & ferme.  Si  fallut-ÿ 
que,  pour  quelques  jours,  il  fuyft  la  colece  du  . 
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Roy  & de  la  Reyne  : & fans  qu’il  eftoit  des  plus 
grands  favoris  du  Roy-Dauphin  avec  Fontaine- 
Guerin , il  euft  efté  en  peine } encore  que  rien  ne 
fc  prouvait  contre  luy , que  par  conjeéture , no- 
nobftant  que  le  Roy  & fes  courtifans  & plufieurs 
Dames  ne  s’en  pulfent  engarder  de  rire , ne  lofant 
pourtanc  manifefter,  voyant  la  colere  de  la 
Reyne  : car  c’eftoic  la  Dame  du  monde  qui  fça- 
voit  le  mieux  rabroiier  & rebroulïèr  les  perfonnes. 

Un  honnefte  Gentilhomme  & Damoifelle  de 
la  Cour  vindrent  une  fois , de  bonne  amitié  qu’ils 
avoient  enfemble , à tomber  en  haine  & querelle, 
fi  bien  que  la  Damoifelle  luy  dit  tout  haut  dans 
la  chambre  de  la  Reyne , eftant  fur  ce  différend  : 
laijffaç-moy , autrement  je  diray  ce  que  m’ave%  dit. 
Le  Gentilhomme , qui  luy  avoit  rapporté  quelque 
chofe  en  fidélité  d’une  très-grande  Dame , crai- 
gnant que  mal  ne  luy  en  advinft  , que  pour  le 
moins  il  ne  fuftbanny  de  la  Cour  j fans  s’eftonner , 
il  refpondit  : (car  il  difoit  très-bien  le  mot)  Si 
vous  dites  ce  que  je  vous  ay  dit , je  diray  ce  que 
je  vous  ay  fait.  Qui  fuft  eftonnée  ? ce  fut  la  fille. 
.Toutesfois  elle  .refpondit  : Que  m’aveç  - vous 
■fait  ? L’autre  refpondit  : Que  vous  ay~je  dit  ? 
La  fille  par  après  répliqua , je  fçay  bien  ce  que 
vous  m'ave % dit.  L’autre , je  fçay  bien  ce  que  jevous 
ay  fait.  La  fille  dupliqua , je  prouveray  fort  bien  ce 
que  vous  m'ave\  dit.  L’autre  ,je prouveray  encore 
mieux  ce  que  je  vous  ay  fait.  Enfin  , après  avoir 


'444  Qü’l L NE  FAUT  PARLER  MAL  BES  DaMESJ 

demeuré  quelque  temps  en  telles  conteftations  par 
dialogues  & répliqués  & dupliques , & pareils  & 
femblables  mots , s’en  féparerent  pat  ceux  & celles 
qui  fe  trouverent-là , encore  qu’ils  en  tiraflent  du 
plaifir. 

Tel  débat  parvint  aux  oreilles  de  la  Reyne,  qui 
en  fuft  fort  en  colere,  & en  voulut  aufli-toft  fçavoir 
le  fubjet , les  paroles  de  l’un , & les  faits  de  l’autre,' 
& les  envoya  quérir  : mais  l’un  & l’autre  voyant 
que  cela  tireroit  à conféquence,  adviferent  à s’ac- 
corder aufli-toft  enfemble , & comparoiflant  de- 
vant la  Reyne , de  dire  que  ce  n’eftoit  qu’en  jeu 
qu’ils  fe  conteftoient  ainfi  j & que  le  Gentilhomme 
ne  luy  avoit  rien  dit , ny  luy  rien  fait  à elle. 
Ainfi  ils  payèrent  la  Reyne  j laquelle  pourtant 
tança  & blafma  le  Gentilhomme , d’autant  que 
ces  paroles  eftoient  par  trop  fcandaleules  , le 
Gentilhomme  me  jura  vingt  fois  , que  s’ils 
ne  fuflent  repatriés  & concertés  enfemble , Sc 
que  la  Damoifelle  euft  defeouvert  les  paroles 
qu’il  luy  avoit  dites , qui  lui  tiroient  à grande  con. 
féquence  , que  réfolument  il  euft  (a)  maintenu  fon 
dire , qu’il  luy  avoit  fait,  à peine  qu’on  la  vifitaft, 
& qu’on  ne  la  trouveroit  point  pucelle , & que 
c’eftoit  luy  qui  l’a  voit  dépucellée.  Ouy  3 luy  ref- 
pondis-je  : mais  fi  on  l’cufi  vifitée  y & qu’on  l’eufi 
trouvée  pucelle  , car  elle  efioit  fille  y vous  eujjie ç 

(a)  Ce  Gentilhomme  étoic  le  patriarche  de  tous  le» 
roués , tant  anciens  que  modernes.  v 
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<$c  perdu  y & vous  y fujl  allé  de  la  vie.  Ha  ! je 
vous  jure  y me  refpondit-il  : c’ejl  ce  que  j’eujje  voulu 
le  plus  y qu’on  Veufi  vifitée.  Je  n’avois  peur  que  la. 
vie  y eujl  couru  : j’cjlois  bien  ajfeuré  de  mon  bqjlon  ; 
car  je  fçavois  bien  qui  l’avoit  dépucellée  , & qu’un 
autre  y avoit  très-bien  paffé  3 mais  non  pas  moy  , 
dont  je  fuis  bien  marry  : & la  trouvant  entamée 
& tracée , elle  eftoit  perdue , & moy  vengée  , & 
elle  fcandalifée.  J’en  eufle  efté  quitte  pour  l’ef- 
poufer , & puis  m’en  défaire  comme  j’euflè  peu. 
Voilà  comment  les  pauvres  filles  & femmes  cou- 
rent fortune  , aufli  bien  à droit,  comme  à tort. 

J’en  ay  connu  une  de  très-grande  part,  laquelle 
vint  à être  grofle  du  fait  d’un  très-brave  & gallant 
Prince  (a)  : on  difoit  pourtant  que  c’eftoit  en  nom 
de  mariage , mais  par  après  on  en  fçeut  le  con- 
traire. Le  Roy  Henry  le  fçut  le  premier , qui  en 
fut  extrêmement  fafché  ; car  elle  luy  appartenoit 
un  peu  : toutesfois  fans  faire  plus  grand  bruit  n j 

(a)  Franfoife  de  Rohan,  Dame  de  la  Garnache,  fi  nous 
en  croyons  Bayle,  Dicl.  crit.  p.  i j 17  de  la  deuxieme  édi- 
tion. Mais  je  doute  que  lui-même  en  fut  bien  perfuadé , 
puifque , dans  la  citation  de  ce  paflage.  de  Brantôme , il 
n’a  jugé  à propos  de  marquer  que  par  des  points  certaines 
paroles , qui  ne  conviennent  nullement  à la  Dame  de  la 
Garnache  ; favoir  que  d’abord  on  difoit  que  cette  Dame  ne 
s’étoit  lailfé  engrofler  qu’en  nom  de  mariage , St  qu'après 
•n  fçcut  le  contraire. 
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fcandale,  le  foir  au  bal , il  la  voulut  mener  danfef 
le  branfle  de  la  torche  ( a ) , & puis  la  fit  danfer  à 
un  autre,  le  branfle  de  la  gaillarde  , & les  autres 
branfles , là  où  elle  monftra  fa  difpofîtion  & fa 
dextérité  mieux  que  jamais  avec  fa  taille  qui  eftoit 
très-belle,  & qu’elle  accommodoitfi  bien  ce  jour-là, 
qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  de  groflèfle ; de 
forte  que  le  Roy , qui  avoir  fes  yeux  tousjours 
fort  fixement  fur  elle , ne  s’en  apperçeut  non  plus 
que  fi  elle  ne  fuft  efté  grotte , & vint  dire  à un  • 
très-grand  de  fes  plus  familliers  : Ceux-là  font 
lien  mefchants  & malheureux  d’efre  allé  inventer 
que  cette  pauvre  fille  efioit  grojfeÿ  jamais  je  ne  luy 
ay  v eu  meilleur  grâce.  Ces  mefchants  détracteurs  , 
qui  en  ont  parlé , ont  mcnty  > & ont  très -grand 
tort.  Ainfi , ce  bou  Prince  excufa  cette  belle  & 
bonnette  Damoifelle , & en  dit  de  mefme  à la 
Reyne  le  foir  eftant  couché  avec  elle.  Mais  la 
Reyne  , ne  fe  fiant  en  cela  , la  fit  vifitet  le  lende- 
main au  matin  , elle  eftant  préfente , & fe  trouva 
groffe  de  fix  mois;  laquelle  luy  advoüa  & confefla 
le  tout  fous  la  courtine  de  mariage.  Pourtant  le 
Roy  , qui  eftoit  tout  bon  , fit  tenir  le  myftere  le 
plus  fecret  qu’il  put , & fans  fcandalifer  la  fille  , 

(a)  Cette  danfe  étoit  encore  en  ufage  en  Allemagne  î 
& on  la  danfa  à Berlin  en  Mai  1719  , aux  noces  de  la 
féconde  fille  du  Roi  de  PruiTc  , avec  le  Margrave  d ' Anfpach. 
les  Allemands  appellent  ce  branle,  Fackci-Dan:{. 
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encore  que  la  Reyne  en  fuft  fort  en  colere  : toutes- 
fois  ils  l’envoyerent  tout  coy  chez  fes  plus  proches 
parents,  où  elle  accoucha  d’un  beau  fils,  qui  pour- 
tant  fut  fi  malheureux,  qu’il  ne  put  jamais  eftra 
voué  du  pere  (a)  putatif:  & la  caufe  en  traifna 
longuement  y mais  la  mere  n’y  put  jamais  rien 
gagner. 

Or , le  Roy  Henry  aimoft  aulli  bien  les  bons 
contes  comme  les  Roys  fes  prédécefièurs  y mais  U 
ne  vouloit  point  que  les  femmes  en  fufient  fcan-, 
dalifées,  ny  divulguées  : fi  bien  que  luy,  qui  eftoit 
d’aflez  amoureufe  complexion  , quand  il  alloic 
voir  les  Dames , il  alloic  le  plus  caché  & le  plus 
couvert  qu’il  pouvoir , afin  qu’elles  fufient  hors 
de  foupçon  & d’infamie  j & s’il  en  avoit  aucunes 
qui  fufient  defcouvertes , ce  n’eftoit  pas  fa  faute  ? 
ny  de  fon  confentement,  mais  pluftot  de  la  Dame: 
comme  une  que  j’ay  ouy  dire  de  bonne  Maifon  , 
nommée  Madame Flamin  d’Ecofle  (b),  laquelle, 
ayant  efté  enceinte  du  fait  du  Roy , elle  n’en  fai- 
foit  point  la  petite  bouche , mais  tout  hardiment 
difoit,  en  fon  efcoflement  François  : J’ay  fait  tant 
que  j’ay  peu  , que  , à la  bonne  heure , je  fuis  en- 
ceinte du  Roy  y dont  je  me  fens  très -honorée  & 
tr'es-heureufe  %y  & fi  je  yeux  dire  que  le  fang  royal. 

(a)  Du  Duc  de  Nemours. 

(b)  Autrement  U belle  Leviftop, 
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a je  ne  fçay  quoy  de  plus  fuave  & friande  liqueur 
que  V autre  , tant  je  m’en  trouve  bien , fans  compter 
les  bons  brins  de  préfents  que  l’on  en  tire. 

Son  fils , quelle  en  euft  alors , fur  le  feu  Grand- 
Prieur  en  France  , qui  fut  tué  dernièrement  (a)  à 
Marfeille  : ce  qui  fut  un  très-grand  dommage  j 
car  il  eftoit  très-honnefte  , brave  & vaillant  Sei- 
gneur. Il  le  monftra  bien  à fa  mort , & fi  eftoit 
•homme  de  bien  , & le  moins  tyran  Gouverneur 
de  fon  temps  , ny  depuis.  La  Provence  en  fçau- 
toit  bien  que  dire , & encore  que  ce  fuft  un 
Seigneur  fort  fplendide  & de  grande  defpenfe  ; 
mais  il  eftoit  homme  de  bien  , & fe  contentoit 
'de  raifon. 

Cette  Dame , avec  d’autres  que  j’ay  ouy  dire  ; 
eftoit  en  cette  opinion , que , pour  coucher  avec 
un  Roy  , ce  n’eftoit  point  infamie;  & que  putains 
font  celles  qui  s’addonnent  aux  petits,  mais  non 
pas  aux  grands  Roys  & gallants  Gentilshommes  j 
comme  cette  Reyne  Amazonnc,  que  j’ay  dit,  qui 
vint  de  trois  cents  lieues  pour  fe  faire  engrofter  i 
Alexandre , pour  en  avoir  de  la  race  : coutesfois 
on  dit  qu’autant  vaut  l’un  que  l’autre. 

Après  ledit  Roy  Henry , vint  le  Roy  François  II, 
duquel  le  régné  fut  fi  court,  que  les  mefdifants 
n’eurent  loifir  de  fe  mettre  en  place  pour  mefdire 

(a)  En  15  SS. 

des 
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3es  Dames  : encore  que  s’il  euft  régné  long- rems, 
il  ne  faut  point  croire  qu’il  les  e'uft  permis  en  fa 
Cour.  Car  c’eftoit  un  Roy  de  très-bon  8c  très- 
franc  naturel , 8c  qui  ne  fe  plaifoit  point  en  mef- 
difance;  outre  qu’il  eftoit  fort  refpe&ueux  à l’en- 
droit des  Dames  , 8c  les  lionoroit  fort  : aufti  avoir*- 
il  la  Reyne  fa  femme,  8c  la  Reyne  fa  mere,  8c 
meilleurs  fes  oncles  , qui  rabroüoient  fort  ces 
caufeurs  & picqueurs  de  la  langue.  Il  me  fouvient 
une  fois  luy  eftant  à St-Germain-  en-Laye , fur 
le  mois  d’Aouft&  de  Septembre,  il  luy  prit  fantaifie 
d’aller  voir  les  cerfs  en  leurs  ruts  en  cette  belle  foreft 
de  Saint-Germain  , 8c  y r^euoic  des  Princes  fes 
plus  grands  familliers  8c  aucunes  grandes  Dames 
8c  filles,  que  je  dirois  bien.  Il  y en  eut  quelqu’un 
qui  en  voulut  caufer , & dire  que  cela  ne  fenroit 
point  fa  femme  de  bien,  ni  chafte,  d’aller  voir 
telles  amours  8c  tels  ruts  des  belles  : d’autant  que 
l’appetit  de  Vénus  les  en  efchauffoît  davantage , à 
telle  imitation  8c  telle  veue  ; fi  bien  que  quand 
elles  s’en  voudroient  defgoufter , l’eau  ou  la  falive 
leur  en  viendroit  à la  bouche  du  mitan , 8c  que 
par  après  il  n’y  auroit  autre  remede  de  l’en  ofter, 
finon  que  par  autre  eau  ou  falive  de  fperme.  Le 
Roy  le  fçeur , 8c  les  Princes  & les  Dames  qui  l’y 
avoient  accompagné.  AlTeurez  - vous  que  fi  le 
Gentilhomme  n’euft  aulfi-toft  efcampé,  il  euft 
Tome  LXK,  p £ 


Digitized  by  Google 


45  o Qu’il  ne  faut  parler  mal  des  Dames,' 

efté  très-mal  & ne  parut  à la  Cour  qu’après  la 
mort  du  Roy  & fon  régné. 

Il  y eut  force  libelles  diffammatoires  contre 
ceux  qui  gouvernoient  alors  le  Royaume  ; mais 
il  n’y  en  eut  aucun  qui  picquaft  & offenfaft  plus, 
■ qti’une  inventive  intitulée  : Le  Tigre  (a) , ( fur 
l’imitation  de  la  première  inventive  de  Cicéron 
contre  Catilina , ) d’autant  qu’elle  parloit  des 
amours  d’une  très-grande  & belle  Dame,  & d’un 
Grand  fon  proche.  Si  le  gallant  auteur  euft  efté 
appréhendé  , quand  il  euft  eu  cent  mille  vies , il 
les  euft  toutes  perdues  : car  & le  Grand  & la 
Grande  en  furent  fi  eftomaqués,  qu’ils  en  cuide- 
rent  défel'pérer  (b). 

Ce  Roy  François  ne  fut  point  fubjet  à l’amour, 
comme  fes  prédécellêurs  auiïi  euft-il  eu  grand 
tort  ; car  il  avoir  pour  efpoufe  la  plus  belle  femme 
du  monde  , & la  plus  aimable  : & qui  l’a  telle  , 
ne  va  point  au  pourchas , comme  d’autres , autre- 
ment il  eft  bien  miférable  ÿ & qui  n’y  va , peu  fe 
foucie-t-il  de  dire  mal  des  Dames,  ny  bien  & tout, 

(a)  M.  de  Thon  qui  parle  de  ce  libelle  fur  l’année  1 5*0, 
dit  qu’il  fut  intitulé  de  la  forte , à caufc  qu’on  y repro- 
choit  à ceux  de  Guife  leurs  cruautés 

(b)  François  Baudoin  accufoit  François  Hotman  d’être 
l’auteur  de  cette  invective  ; & Bayle  a remarqué  qu’on  a 
cru  qu’il  l’étoit  effectivement. 
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fmon  que  de  la  Tienne.  C'eft  une  maxime  que 
j’ay  ouy  tenir  à une  honnefte  perfonne  : toutesfois 
je  l’ay  veu  faillir  plufieurs  fois. 

Le  Roy  Charles  IX  vint  par  après , lequel , par 
fa  tendrelTe  d âge , ne  fe  foucioit  du  commence- 
ment des  Dames , ains  fe  foucioit  pluftot  à paflèr 
fon  temps  en  exercices  de  jeun  elfe  : toutesfois  feu 
Monfieur  de  Sipierre , fon  Gouverneur , & qui 
eftoit , à mon  gré,  & d’un  chacun  auflî , le  plus 
honnefte  & le  plus  gentil  Cavalier  de  fon  temps, 
& le  plus  courtois  & révérencieux  aux  Dames  , 
en  apprit  fi  bien  la  leçon  au  Roy  fon  maiftre  8c 
difciple  , qu’il  a efté  autant  à l’endroit  des  Dames 
qu’aucuns  des  Roys  fes  prédécefteurs  : car  jamais*  „ 
& petit  & grand,  il  n’a  veu  Dames,  fuft-il  le 
plus  empefché  du  monde  ailleurs,  ou  qu’il  couruft, 
ou  qu’il  s’arreftaft,  ou  à pied  ou  â cheval,  qu’aufll- 
tôft  il  ne  la  faluaft  & lui  oftat  fon  bonnet  fort 
révérencieufemenr.  Quand  il  vint  fur  l’âge  d’a- 
mour , il  fervit  quelques  honneftes  Dames  8c 
filles  que  je  fçays , mais  avec  fi  grand  honneur  8c 
refpeét,  que  le  moindre  Gentilhomme  de  fa  Cour 
euft  fçeu  faire. 

De  fon  régné , les  grands  pafquineurs  commen- 
cèrent pourtant  à avoir  vogue  , & mefme  aucuns 
Gentilshommes  bien  gallands  de  la  Cour,  lefquels 
je  ne  nommeray  point , qui  deftra&oient  dérange- 
ment des  Dames,  8c  en-général  & en  particulier 
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voire  des  plus  grandes,  dont  aucuns  en  ont  et# 
des  querelles  à bon  efcient , & s’en  font  très-mal 
trouvez  : non  pourtant  qu’ils  advoualïènt  le  fait  ; 
car  ils  nioient  tout  : aufli  s’en  fuflênt-ils  trouvez 
de  l’efcot , s’ils  l’euflent  advoüé , & le  Roy  le  leur 
euft  bien  fait  fentir  ; car  ils  s’attaquoient  à de  trop 
grandes.  D’autres  faifoient  bonne  mine  , & endu- 
roient  à leur  barbe  mille  démentis  , & qu’on  di- 
foit  conditionnez  & en  l’air,  & mille  injures  qu’il» 
buvoicnt  doux  comme  lait  & n’ofoient  nullement 
repartir  ; autrement , il  leur  alloit  de  la  vie  : eri 
quoy  bien  fouvent  me  fuis -je  eftonné  de  telle* 
gens  , qui  femettoient  ainfi  à mefdire  d’autruy,  & 
permettre  qu’on  mefdift  à leur  nez  tant  d’eux.  Si 
a voient-ils  pourtant  la  réputation  d’eftre  vaillants; 
mais  en  cela  ils  endur oient  ce  petit  affront  gallam- 
ment , fans  fonnar  mot. 

Je  çne  fouviens  d’un  pafquin  qui  fut  fait  contre 
une  très-grande  Dame  veufve  , belle  & bien  hon- 
nefte(a),  qui  vouloir  convoler  avec  un  très-grand 
Prince  jéune  & beau.  Il  y eut  qu.elques-uns  que  je 
fçay  bien , qui , ne  voulant  ce  mariage , pour  en 
deftourner  ce  Prince  , firent  un  pafquin  d’elle  le 
plus  fcandaleux  que  j’aye  point  veu;  là  où  ils  l’ac- 
comparoient  à quatre  ou  cinq  grandes  putains  an- 

■(a)  Probablement  la  Duchcfle  de  Guife,  ou  la  veuve  du 
prince  de  Porcicn  qui  fut  fa  belle-fille, 
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tiennes  & fameufes  5c  fort  lubriques  <5c  quelle 
les  furpafloit  toutes  quatre.  Ceux  mefmes  qui 
avoient  fait  le  pafquin , le  luy  préfenterent , difanc 
pourtant  qu’il  venoit  d’autres , & qu’on  le  leur 
avoit  baillé.  Ce  Prince  l’ayant  veu , donna  des 
démentis  , & dit  mille  injures  à leurs  nez  à ceux 
qui  l’avoient  fait  : eux  pafferent  tout  fous  filence  , 
encore  qu’ils  fuftènt  de  braves  & vaillants.  Cela 
pourtant  donna  fur  le  coup  à fonger  au  Prince  j 
car  le  pafquin  portoit  & monftroit  au  doigt  plu- 
fieurs  particularitez  : mais  au  bouc  de  deux  ans , le 
tnariage  s’accomplit. 

Le  Roy  eftoit  fi  généreux  & bon , que  nullement 
il  favorifoit  tels  Grands  d’avoir  de  petits  mots 
joyeux  avec  eux  à part.  Bien  les  aimoît-il  j mais 
tie  vouloit  que  le  vulgaire  en  fuft  abreuvé  : difanc 
que  la  Cour  qui  eftoit  la  plus  noble  & la  plus 
illuftre , & où  il  y avoit  des  plus  grandes  5c  nobles 
Dames  de  tout  le  monde , & pour  telle  réputée, 
ne  vouloit  qu’elle  fuft  vilipendée  <3£  mefeftimée 
par  la  bouche  de  tels  gallands  & caufeursj  & c’ef- 
toit  à parler  ainfi  des  courcifannes  de  Rome  , de 
Venife , & d’autres  lieux  , & non  de  la  Cour  de 
.France  5 & que  s’il  eftoit  permis  de  le  faire , ne 
falloit  qu’il  fuft  permis  de  le  dire. 

Voilà  comment  ce  Roy  eftoit  refpeébueux  aux 
Dames  , voire  tellement , qu’en  fes  derniers  jours 
jefçay  qu’on  luy  voulut  donner  quelque  inauvaife 
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impreffion  de  quelques  très-grandes , très-belles  8c 
bonnettes  Dames , pour  eftre  brouillées  en  quelques 
-grandes  affaires  qui  le  touchoient  j il  n’eu  voulue 
jamais  rien  croire , & leur  fit  aulfi  bonne  chere  qu® 
jamais , & mourut  avec  leurs  bonnes  grâces  > & 
grande  quantité  de  leurs  larmes , quelles  répan- 
dirent fur  fon  corps.  Et  le  trouvèrent  à dire  puis 
après  bien  fort , quand  le  Roy  Henry  III  vint  à 
luy  fuccéder  : lequel , pour  aucuns  mauvais  rap- 
ports qu’on  luy  avoit  faits  en  Pologne  d’elles,  n’en 
fit  à fon  retour  fi  grand  conte  , comme  il  en  avoic 
fait  auparavant } & d’icelles  , & d’autres  que  je 
fçay  , fe  fit  un  très-rigoureux  cenfeur , dont  pour 
cela  il  n’en  fut  pas  plus  aimé  : fi  que  je  croys  qu’çn 
partie  elles  luy  ont  nuy  , tant  à fa  mauvaife  for- 
tune , qu’à  fa  ruine.  J’en  dirois  bien  quelques  par- 
ticularitez } mais  je  m’en  pafTeray  bien  : fi  - non 
qu’il  faut  confidérer  que  la  femme  ett  fort  encline 
à la  vengeance  j car  quoy  qu’elle  tarde  , elle  l’exé- 
cute : au  contraire  , du  naturel  de  la  vengeance 
d’aucuns,  laquelle,  du  commencement , ett  fore 
ardente , chaude  de  s’en  faire  accroire  ; mais  par 
le  temporifement  & longueur , elle  s’attiédit  & 
vient  à néant.  Voilà  pourquoy  il  s’en  faut  garder 
du  premier  abord  , & par  le  temps  parer  aux 
coups  : mais  la  furie,  l’abord  & le  temporifemenc 
durent  toujours  à la  femme , jufques  à fa  fin,  donc 
j’excepte  aucunes,  mais  peu. 
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Aucuns  ont  voulu  excufer  le  Roy  de  la  guerre 
qu’il  faifoit  aux  Dames  par  defcriments , que  c’ef- 
roit  pour  refréner  & corriger  le  vice  : comme  fi  la 
correction  en  cela  y fervoit  ; veu  que  la  femme  efl: 
de  tel  naturel , que , tant  plus  on  luy  deffend  cela  » 
tjtnt  plus  y eft-elle  ardente , & on  a beau  luy  faire 
le  guet.  Aufîi , par  expérience  , ay  - je  veu  , 
que , pour  luy , on  ne  fe  deftournoit  de  fon  grand 
chemin. 

% 

Aucunes- Dames  a-t-il  aimées , que  je  fçay  bien; 
avec  de  très-grands  refpeéts , & fervyes  avec  de  très- 
grands  honneurs,  & mefme  une  très-grande  & belle 
PrincelTe  (a),  dont  il  devint  fi  amoureux  avant 
qu’aller  en  Pologne,  qu’après  eftre  Roy,  il  fe  ré- 
folut  de  l’époufer , encore  qu’elle  fuft  mariée  à un 
grand  & brave  Prince , mais  il  eftoit  à luy  rebelle 
Ôc  réfugié  en  pays  eftranger , pour  amaffer  gens  , 
8c  luy  faire  la  guerre  ; mais  à fon  retour  en 
France  , la  Dame  mourut  en  fes  couches.  La  mort 
feule  empefcha  ce  mariage  ; car  il  eftoit  réfolu 
par  la  faveur  & difpenfe  du  Pape  , qu’il  l’efpou- 
feroit , qui  ne  la  luy  euft  refufée,  eftant  un  fi  grand 
Roy , & pour  plufieurs  autres  raifons  que  l’on 
peut  penfer.  A d’autres  aulfi  il  a fait  l’amour,  pour 
les  defcrier. 

J’en  connois  une  Grande , qui , pour  les  def-, 

(a)  La  Princcfle  de  Condé. 

Ffiy 
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plaifirs  que  fon  mary  luy  avoir  faits,  & ne  le  poif* 
vant  attraper , s’en  vengea  fur  fa  femme , qu’il 
divulgua  en  la  préfence  de  plufîeurs  : encore  cette 
vengeance  eftoit-elle  douce  ; car  au-lieu  de  la  faire 
mourir , il  la  faifoit  vivre. 

J’en  fçay  une  qui , faifant  trop  de  la  gallante 
Sc  pour  un  defplailir  qu’elle  luy  fit , après  luy  fit 
l’amour  ; & fans  grande  peine  de  perfuafiorv, 
luy  donna  uit  rendez-vous  dans  un  jardin , où  ne 
faillit  de  fe  trouver , mais  ne  la  voulut  toucher 
autrement  ( ce  difent  aucuns  ) ; mais  il  la  toucha 
fort  bien , & la  fit  voir  en  place  de  marché , & puis 
la  bannit  de  la  Cour  avec  opprobres. 

Il  defiroit  & eftoit  fort  curieux  de  fçavoir  la  vie 
des  unes  & des  autres , fçavoir  fonder  leur  vouloir. 
On  dit  qu’il  faifoit  quelquesfois  part  de  fes  bonnes 
fortunes  à aucuns  de  fes  plus  privez.  Bienheureux 
-cftoient-ils  ceux-là  ; car  les  reftes  de  ces  grands 
Roys  ne  fçauroient  eftre  que  très-bons. 

LesDames  le  craignoient  fort,  comme  j’ay  veu; 
& leur  fârfoit  luy-mefme  des  reprimendes  j ou  en 
prioit  la  Reyne  fa  mere  , qui , de  foy  , en  eftoit 
aftez  prompte , mais  non  pour  aimer  les  mefdi- 
fanrs,  ainfi  que  jay  monftré  ci-devant  par  ces 
petits  exemples  que  j’ay  allégués;  auxquels  y pre- 
nant pied  & altération , que  pouvoit-c-lle  faire  aux 
autres , quand  ils  toiichoient  au  vif  à l’honneur  des 
Dames  ? 
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Ce  Roy  avoir  tant  accouftumé  dès  fon  jeune  âge, 
pomme  j’ay  veu , de  fçavoir  des  contes  des  Dames  , 
voire  moy-mefme  luy  en  ay-je  faitauffi  quelqu’un: 
Sc  en  difoit  aufli , mais  fort  fecettement , de  peur 
que  la  Reyne  fa  mere  le  fçeuft  ; car  elle  ne  vouloir 
qu’il  les  dift  à autres  qu’à  elle , pour  en  faire  la  cor- 
rection : tellement  que  venant  en  âge  & en  liberté, 
n’en  perdit  la  pofleflion  ; & pour  ce , fçavoit  aufli- 
bien  comme  elles  vivoient  en  fa  Cour,  & en 
fon  Royaume  au  moins  aucunes , & mefine  les 
Grandes,  que  s’il  les  euft  toutes  pratiquées  : & fi 
aucunes  y en  avoir  qui  vinflent  à la  Cour  nou- 
vellement, en  les- accoftant  fort  courtoifement, 
& honneftement  pourtant , ' leur  en  çontoit  en 
telle  façon  , qu’elles  en  demeuroient  eftonnées  en 
leurs  âmes , d’où  il  avoir  appris  toutes  ces  nou- 
velles 5 luy  niant  & defadvoiiant  pourtant  le  tout  : 
& s’il  s’amufoit  en  cela , il  ne  laiiïoit  pourtant 
point  d’appliquer  fon  efprit  à autres  & plus  grandes 
chofes  , fi  hautement , qu’on  l’a  tenu  pour  le  plus 
grand  Roy  (a)  que  de  cent  ans  il  y a eu  en  France , 
ainfi  que  j’en  ay  efcrit  ailleurs  en  un  Chapitre  fait 
de  luy  à part  (b). 

(a)  Henri  III  un  grand  Roi...!  II  fuflît  d’avoir  lu  fon  hit 
toire  pour  hauffer  les  épaules  de  pitié. 

(b)  On  n’a  point  ce  Chapitre  ou  difcourS  ; & ce  n’eft  pas 
■«ne  grande  perte  , fi , comme  on  a droic  de  le  préfumer  , 
Brantôme  s'y  étoit  monté  fur  le  ton  fade  du  panégyrique. 
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Je  n’en  parle  donc  plus,  encore  qu’on  me  peut 
dire  que  je  n’ay  efté  aflèz  copieux  d’exemples  de 
luy  fur  ce  fubjet,  6c  que  j’en  devois  dire  davantage, 
fi  j’en  fçavois.  Ouy  , j’en  fçay  prou , & des  fu- 
blimes  : mais  je  ne  veux  pas  tout-à-coup  dire  les 
nouvelles  de  la  Cour , ny  du  refte  du  monde  ; & 
* aufli  que  je  ne  pouvois  fi  bien  pallier  & polir , & 
couvrir  mes  contes , que  l’on  ne  s’en  apperçeuft 
fans  fcandale. 

Or , il  y a de  ces  détradeurs  des  Dames  de 
diverfes  fortes.  Les  uns  mefdifent  d’aucunes , pour 
quelque  defplaifir  quelles  leur  auront  fait,  encore 
qu’elles  foient  des  plus  chailes  du  monde  j & les 
font , d’un  ange  beau  & pur  qu’elles  font , un 
diable  tout  infed  de  mefchanceté  : comme  un 
honnefte  Gentilhomme,  que  j’ay  veu&  connu,  le- . 
quel  pour  un  léger  defplaifir  qu’une  très-honnefte 
& fage  Dame  luy  avoir  fait , la  defcria  fort  vilaine- 
ment , dont  il  en  eut  fort  bonne  querelle.  Et  difoir: 
Je  fçay  bien  que  j’ay  tort , & je  ne  nie  point  que 
cette  Dame  ne  foit  tres-chajlc  & très-vertueufe  : 
mais  quiconque  fera  telle  , celle-  là  qui  m’aura  le 
moins  du  monde  ojfenfé  , quand  elle  feroit  aujjî 
chafte  & pudique  que  la  Vierge-Marie , puis  qu  au- 
trement il  ne  m’ejl  permis  d’en  avoir  raifon  y 
comme  d’un  homme  ,j’en  diray  pis  que  pendre.  Mais 
Dieu  pourtant  s’en  put  irriter.  • 

D’autres  dé  crade  urs , y a-t-il , qui , aimant  loi 
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Dames,  ne  pouvant  rien  tirer  de  leur  chafteté , de 
defpit  en  caufent  comme  de  publiques , & fi  ils 
publient  Sc  difent  qu’ils  en  ont  tiré  ce  qu’ils  vou- 
loienr , mais  les  ayant  connues  Sc  apperçues  par 
trop  lubriques , les  ont  quittées.  J’en  ay  connu 
force  eij  nos  Cours , qui  font  de  mefme. 

D’autres  qui  à bon  efcient  quittent  leurs  mi- 
gnons & favoris  de  couchettes  ,•  & puis , fuivant 
leurs  légéretez  Sc  inconftances , s’en  font  defgouf- 
tées , Sc  repris  d’autres  en  leurs  places.  Sur  ce , ces 
mignons  defpitez  Sc  defefpérez  vous  peignent  Sc 
defcrient  ces  pauvres  femmes,' il  ne  faut  point 
dire  comment , jufques  à raconter  particuliére- 
ment leurs  lafcivetez  Sc  paillardifes  qu’ils  ont 
enfemble  exercées  , Sc  à defcouvrir  leurs  Sis  , 
qu’elles  portent  fur  le  corps  nud,  afin  que  mieux 
on  les  croye. 

D’autres  y a-t-il  qui,  defpitez  quelles  en  donnent 
aux  autres , Sc  non  à eux , en  mefdifent  à toute  ouf- 
rrance,  & les  font  guetter,  efpier,  Sc  veiller,  afin 
qu’au  monde  ils  donnent  plus  grande  conjecture 
de  leurs  véritez.  / 

D’autres  qui,  efpris  de  belle  jaloufie,  fans  aucun 
fubjet  que  celuy-li , mefdifent  de  ceux  quelles 
aiment  le  plus  , & qu’eux  - mefmes  aiment  tant 
qu’ils  ne  les  voyent  pas  à demy.  Voilà  l’un  des 
grands  effets  de  la  jaloufie  : Sc  tels  détracteurs  ne 
font  tant  à blaûner  , que  l’on  diroit  bien  \ car  il 
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ïaut  imputer  cela  à l’amour  & à la  jaboufie,  deux! 
freres  &c  fœurs  d’une  mefme  naifiànce. 

D’autres  détracteurs  y a-t-il , qui  font  li  fort  nez 
& accouftumez  à lamefdifance,  que  pluftoft  qu’ils 
ne  mefdifent  de  quelque  perfonne , ils  mefdiroient. 
d’eux-mefmes.  A votre  advis,  fi  l’honneur  des 
Dames  elt  efpargné  en  la  bouche  de  telles  gens  ? 
Plufieurs  en  nos  Cours  ay-je  veu  tels  , qui , crai- 
gnant de  parler  des  hommes , de  peur  de  la  tou- 
che , fe  mettoient  fur  la  drapperie  des  pauvres 
Dames,  qui  n’ont  autre  revanche  que  les  larmes, 
regrets  & paroles.  Toutesfois  en  ay-je  connu  plu- 
fieurs qui  s’en  font  très-mal  trouvez  : car  il  y a eu 
des  parents  , des  freres  , des  amis  de  leurs  fervi- 
teurs , voire  des  marys  , qui  en  ont  fait  repentir 
plufieurs , & remafcher  & avaller  leurs  paroles. 
Enfin , fi  je  voulois  raconter  toutes  les  diverfitez 
de  détracteurs  des  Dames  qui  fe  trouvent,  je  n’au* 
rois  jamais  fait. 

Une  opinion  en  amour  des  Dames  ay-je  veu 
tenir  à plufieurs , qu’un  amour  fecret  ne  vaut  rien, 
s’il  n’eft  un  peu  manifefte , fi-non  à tous , pour  le 
moins  à fcs  plus  privez  amis  : & fi  à tous  il  ne 
fe  peut  dire , pour  le  moins  que  le  manifefte 
s’en  fafte , ou  par  monftre  , ou  par  faveurs , ou 
par  livrées  & couleurs  & aCtes  chevalerefques  , 
comme  courements  de  bague  , tournois , maf- 
querades , combats  à la  barrière , voire  par  ce  un 


/ 


Digitized  by  Google 


Discôürs  VII.  4<>lj 
«de  bon  efcienr  quand  on  eft  à la  guerre  j certes  le 
contentement  en  eft  très-grand  en  foy. 

Comme  de  vray , de  quoy  ferviroit  à un  grand 
Capitaine  d’avoir  fait  un  beau  & fignalé  exploit 
de  guerre,  & qu’il  fuft  teu  , & nullement  fçeu  ? 
Je  croys  que  ce  luy  feroit  un  defpit  mortel.  De 
mefme  en  doivent  eftre  les  amoureux , qui  aiment 
en  bon  lieu , ce  difent  aucuns  : & de  cette  opi- 
nion en  a %efté  le  principal  chef  Monfieur  de 
Nemours  , le  Paragon  de  toute  Chevalerie  j 
car  fi  jamais  Prince , Seigneur , ou  Gentil- 
homme a efté  heitreux  en  amour , ce  fut  celuy- 
là.  Il  ne  prenoit  pas  plaifîr  à les  cacher  à fes  plu» 
privez  amis  ; fi  eft  - ce  qu’à  plufieurs  il  les  a 
tenues  fi  fecrettes  , qu’on  ne  les  jugeoit  que  mal- 
aifément. 

Certes , pour  les  Dames  mariées , la  defeou- 
yerre  en  eft  fort  dangereufe  : mais  pour  les  filles 
£c  veufves  qui  font  à marier , n’importe  • car  la 
couleur  &*prétexte  d’un  mariage  couvre  tout. 

J’ay  connu  un  Gentilhomme  très-honnefte  à la 
Cour , qui , fervant  une  très-grande  Dame,  eftant 
parmy  fes  compagnons  un  jour  en  devis  de  leurs 
maiftreflès  , & fe  conjurants  tous  de  les  defeou- 
vrir  entr’eux  de  leur  faveur , ce  Gentilhomme  ne 
voulut  jamais  déceler  la  fienne,  ains  en  alla  con- 
trouver  une  autre  d'autre  parc,  & leur  donna  ainfi 
Ig  bigu  y encore  qu’il  y-  euft  un  grand  Prince  ^ k 
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troupe,  qui  l’en  conjurait,  & fe  doutait  pourtane 
'de  cet  amour  fecret  : mais  luy  & fes  compagnons 
n’en  tirèrent  que  cela  de  luy  ; & pourtant , à part 
foy  , ce  Gentilhomme  maudit  cent  fois  fa  defti- 
née , qui  l’avoit  contraint  de  ne  raconter  là , comme 
les  autres , fa  bonne  fortune,  qui  eft  plus  gracieufe 
à dire  quo  mauvaife. 

Un  autre  ay-je  connu  , bien  gallant  cavalier  , 
lequel  par  fa  préfomption  trop  libre  qu’il  prit 
de  defcouvrir  fa  maitrerte , qu’il  devoit  taire  , 
tant’  par  fignes  que  paroles  8c  effets , en  cuida 
cftre  tué  par  un  aflaflînat  qui  faillit  : mais  pour 
un  autre  fubjet , il  n’en  faillit  un  autre , dont  la 
mort  s’en  fuivit. 

J’etois  à la  Cour  du  temps  du  Roy  François  II , 
que  le  comte  de  S.  Agnant  elpoufa  à Fotaine- 
fcleau  la  jeune  Bourdeziere.  (a)  Le  lendemain , le 
nouveau  marié  eftant  venu  en  la  chambre  du  Roy  , 
un  chacun  luy  commença  à faire  la  guerre  , 
félon  la  couftume  j dont  il  y eu»  un  grand 
Seigneur  très-brave , qui  luy  demanda  combien 
de  portes  il  avoit  courues  ? Le  marié  refpondit , 
cinq.  Par  cas  , il  y eut  préfent  un  honnefte  Gen- 
tilhomme , Secrétaire , qui  eftoit  là  fort  favory 
d’une  très-grande  Princefle  , que  je  ne  nom- 
merai point , qui  dit  que  ce  n’eftoit  gueres  pour 
le  beau  chemin  qu’il  avoit  frayé , 8c  pour  le 
: 00  Babou  de  la  Bourdaificre. 
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beau  temps  qu’il  faifoit  , car  c’eftoit  en  efté. 
Ce  grand  Seigneur  luy  dit  : Ha  mordieu  ! il 
vous  faudroit  des  perdreaux  à vous  ! Le  Secrétaire 
répliqua  : Pourquoy  non  ? Par-dieu  j’en  ay  pris 
une  douzaine  en  vingt-quatre  heures  fur  la  plus 
belle  motte  qui  foit  ici  à l’entour , ny  qui  foie 
pojjlble  en  France.  Qui  fut  esbahi  ? Ce  fut  ce 
Seigneur  ; car  par-là  il  apprît  ce  dont  il  fe 
doutoit  il  y avoit  long-temps  : & d’autant  qu’il 
eftoit  fort  amoureux  de  cette  Princeflè  , il  fut 
fort  marry  de  ce  qu’il  avoit  fi  longuement  chalfé 
en  cet  endroit , & n’avoit  jamais  rien  pris  ; & - 
l’autre  avoit  efté  fi  heureux  en  fa  rencontre  & 
en  fa  prife.  Ce  que  le  Seigneur  diflimula  pour 
ce  coup  , mais  depuis  , en  temporifant  fon  marrel 
le  luy  cuida  rendre  chaud  & couvert , fans  une 
confidération  que  je  ne  dirai  point  : mais  pourtant, 
il  luy  porta  toujours  quelque  haine  fourde,  & 
fi  le  Secrétaire  euft  efté  bien  advifé  , il  n’euft 
Vanté  ainfi  fa  chatte , mais  l’euft  tenue  très-fecrete, 

& mefme  en  une  fi  heureufe  adventure,  dont 
il  en  cuida  arriver  de  la  broüillerie  & du  fcandale. 

Quand  le  Roy  Henry  III  fit  fon  entrée  à 
Paris  , comme  Roy  de  Pologne  , il  y eut  Mon- 
fieur  de  Butty  , lequel  ce  matin  venant  à la 
chambre  du  Roy  pour  fe  trouver  à l’entrée  , il 
y eut  un  Gentilhomme  , que  je  ne  nommerai 
point  j de  peur  de  deferier  les  Dames  dont  il 
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eft  queftion  , qui  luy  die  : V ous  efies  tout  endor ■* 
my  à ce  matin  3 Bujfy . Vous  ave^  la  mine  d’avoir 
couché  cette  nuit  avec  une  Dame.  Buiïy  refpondit: 
Vous  pourrie £ bien  dire  vrai  ; & pojjible  encore 
mieux  3 fi  vous  difie £ que  ce  fut  avec  une  de  vos 
parentes.  L’autre , fans  s’étonner  , luy  répliqua  : 
Ah  j mon  Dieu  ! ne  le  prene £ pas-là.  Je  ne  veux  pas 
prendre  le  Turc  3 non  plus  que  vous  ; car  il  ny 
a pas  deux  nuits  que  fay. couché  de  me f me  avec 
une  des  vofires , qui  me  donna  bien  du  plaifir . 
m Sur  cette  petite  guerre  qu’ils  fe  faifoient  de- 
vant tous  , ils  fé  cuiderent  fort  avant  , encore 
qu’ils  fulTent  bons  amys  ; & fans  Hautefort  , 
qui  eftoit  préfent,  ils  ne  s’en  fulTent  point  pic— 
qués  autrement  ; mais  oyant  la  refponfe  prompte 
de  l’autre  , il  dit  en  riant  : Ah  ! par-dieu  3 Bujfy  , 
il  a bien  parlç  à toy  3 il  te  la  donne  bonne  3 Sc 
c’eft  ce  qui  le  plus  picqua  Bufly  ; mais  auflitoft 
prindrent  le  tout  en  jeu. 

Les  Dames  pourtant  ne  IailTerent  à eltre  def- 
couvertes  & deferiées  , pont  le  foupçon  qu’un 
chacun  en  avoit  d’elles  & d’eux.  Et  avoient 
raifon  l’un  & l’autre  de  penfer  qu’ils  ne  pren- 
droient  jamais  le  Turc.  C’étoit  un  petit  quolibet, 
qui  fe  difoit  de  jadis , que  qui  n’avoit  aucune 
putain  en  fa  race , peurroit  prendre  le  Turc  : de  forte 
qu’il  eft  encore  à prendre , parce  que  nul , quel  qu’il 
foi:  ne  peut  eftre  qu’il  n’y  en  trouve. 
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Que  diroit-on  d’un  Gentilhomme  de  par  le 
monde , qui , pour  quelque  defplaifir  que  luy 
avoir  fait  fa  maiftrefte  , fut  h imprudent , qu’il 
alla  monftrer  à Ton  mary  , fa  peinture  qu’elle  luy 
avoir  donnée,  qu’il portoit  au  col,  dônt  le  mary 
fut  fort  eftonné  , & moins  aimant  fa  femme  , 
qui  en  fçeut  colorer  le  fait  àinïi  quelle  put  ? 

Celuy  eut  bien  plus  grand  tort , que  je  fçay, 
•grand  Seigneur , qui , defpité  de  quelque  tour 
que  luy  avoit  fait  fa  maiftrefte  , alla  jouer  &c 
perdre  fan  portrait  aux  dez  contre  un  de  fes 
foldats,  car  il  avoir  grande  charge  eii  l’infanterie; 
ce  qu’elle  fçeut , & en  cuida  crever  de  defpit , 
& s’en  fafcha  fort.  La  Reync-mere  le  fçeut  qui 
lui  en  fit  des  refprimandes , fur  ce  que  le  dé- 
dain en  eftoit  par  trop  grand  , que  d’aller  ainfi 
abandonner  au  fort  de  dez  , le  portrait  d’une 
belle  & bonnette  Dame.  Mais  ce  Seigneur  en 
rhabilla  le  fait , en  difant  que  de  fa  couche  il 
avoit  réfervé  le  parchemin  du  dedans , & n’avoit 
que  couché  la  boëte  qui  l’inferroit,  & eftoit  d’of , 
enrichie  de  pierreries.  J’en  ai  vu  fouvent  donner 
le  conte  entre  la  Dame  & le  Seigneur  bien  plai- 
fammerlt,  & en  ay  ry  d’autresfois  mon  faoul. 

Si  diray-je  une  chofe , qu’il  y a des  Dames 
dont  j’en  ay  veu  aucunes  , qui  veulent  eftre 
en  leurs  amours  bravées  , menacées , voire  gour- 
mandées  : & les  a-t-on  pluftoft  de  tell*  forte 
Tome  LXr.  G g 
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que  par  composition  j ny  plus  ny  moins  qu’au- 
cunes forterefles  qu’on  a par  force  , & d’au- 
tres par  douceurs  } mais  pourtant  elles  ne  veulent 
eftre  injuriées  ny  defcriées  pour  putains  j car 
bien  fouvent  les  paroles  offenfent  plus  que  les 
effets. 

Sylla  ne  voulut  jamais  pardonner  à la  ville 
d’ Athènes  , qu’il  ne  la  ruinait  de  fond  en  comble 
non  pour  opiniaftreté  d’avoir  tenu  contre  luy,  mais 
feulement  parce  que  defTus  les  murailles,  ceux 
de  dedans  en  parlèrent  mal , & touchèrent 
l’honneur  bien  au  vif  de  Metella  fa  femme. 

En  quelques  lieux  de  par  le  monde  que  je 
ne  nommeray  point , les  foldats  aux  efcarmou- 
ches  & aux  fiéges  des  places , fe  reprochoient 
les  uns  aux  autres  l’honneur  de  deux  de  leurs 
PrincefTes  fouveraines , jufques-là  à s’entredire  : 
La  tienne  joue  bien  aux  quilles  , la  tienne  rewpelle 
aujji  bien  (a).  Par  ces  brocards  &c  fobriquets, 
les  princefTes  animoient  bien  autant  les  leurs  à 
faire  du  mal  & des  cruautés , que  d’autres  fub- 
jets  ainfi  que  je  l’ay  veu. 

J’ay  ouy  raconter  que  la  principale  occafion 
qui  anima  plus  la  Reyne  d’Hongrie  à allumer 

(a)  Rempclle  , c’cft-à-dirc joue  au  Raptau  : Jeu  ainfi 
nomme  dans  Rabelais  , Liv.  I , C.  14  , par  corruption, 
peur  r imbeau.  De  Rcimjellare , dit  par  Métaplafmc,  pour 
leimpellere. 
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fes  beaux  feux  vers  la  Picardie  & autres  parts 
de  France  , ce  fut  à l’appétit  de  quelques  info- 
lents  bavards  & caufeurs  qui  parloienc  ordinaire- 
ment de  fes  amours , & chantoient  tout  haut  &:  pac 
tout,  au  Barbanfon  de  la  Reyne  d’Hongrie  ; chan- 
fon  grofliere  pourtant  &c  fentant  à pleine  gorge  fou 
aventurier  ou  villageois. 

Caton  ne  put  jamais  aimer  Céfar,  depuis  qu’ef- 
tant  au  Sénat , quand  on  parloir  de  Catilina  8c  de  fa 
conjuration , & qu’on  en  délibérait,  Céfar  eftant au 
confeil , fut  apporté  audit  Céfar  en  cachette  un 
petit  billet,  ou  pour  mieux  dire  un  poulet  que  Ser- 
villa,  focur  de  Caton  luy  envoyoit,  qui  portoioaf- 
fignation  ou  rendez-vous  pour  coucher  enfemble. 
Caton  ne  s’en  doutant  point  ains  de  quelque  intel- 
ligence dudit  Céfar  avec  Catilina,  cria  tout  haut 
que  le  Sénat  lui  fift  commandement  d’exhiber  ce 
dont  eftoit  qneftion.  Céfar  à ce  contraint , le 
monftra  où  l’honneur  de  fa  fœur  fut  fort  fcandalifé 
& divulgué.  Je  vous  laide  à penfcr  donc  d Caton , ‘ 

quelque  bonne  mine  qu’il  fid  d’aimer  Céfar , à caufe 
de  la  République,  s’il  le  put  jamais  aimer  veu  ce 
trait  fcandaleux  ? Ce  n’eftoit  pourtant  la  faute  de 
• Céfar, car  il  falloir  néceflairement  qu’il  manifeftaft 
ce  brevet,  autrement  il  luy  alloit  de  la  vie.  Et  croys 
que  Servilla  ne  luy  en  voulut  point  de  mal. autre- 
ment pour  cela  : comme  de  vray  ils  ne  laidèrent 
- à continuer  leurs  amours,  defquelles  vint  Brutus , 
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dont  on  difoic  Céfar  eftre  pere  mais  il  luy  rendit 
mal , pour  l’avoir  mis  au  monde. 

Or  , les  dames  pour  s’abandonner  aux  grands  , 
courent  beaucoup  de  fortune  ; & fi  elles  en  tirent 
des  faveurs  , des  grandeurs  & des  moyens,  elles 
les  achètent  bien  cher. 

J’y  ouy  raconter  d’une  Dame,  belle  & hon- 
nefte , & de  bonne  maifon , mais  non  de  fi  grande 
comme  un  grand  Seigneur  qui  en  eftoit  très-amou- 
reux : & l’ayant  trouvée  un  jour  en  fa  chambre 
feule  avec  fes  femmes  aflife  fur  fon  lit , après 
quelques  propos  &:  devis  tenus  d’amour  , ce  Sei- 
gneur vint  à l’embralTer , & par  douce  force  la 
coucha  fur  fon  lit.  Puis  venant  aux  afliuts,  8c 
elle  l’endurant  avec  une  petite  & civile  opiniaf- 
treté , elle  luy  dit  : C’efi  un  grand  cas  que  vous 
autres  grands  Seigneurs  ne  vous  pouvez  engarder 
d’ufier  de  vos  autorité ^ & liberté £ à l'endroit  de 
nous  autres  inférieures.  Au  moins  fi  le  filence  vous 
efioit  auffi  commun  comme  la  liberté  de  parler  3 
vous  fieriez  par  trop  défirables  & pardonnables. 
Je  vous  prie  donc  > Monfieur  , tenir  fecret  cecy 
que  vous  faites  3 & de  garder  mon  honneur. 

Ce  font  les  propos  couftumiers  dont  ufent 
les  Dames  inférieures  à leurs  fupérieurs  : Ha  ! 
monfieur  3 difent-elles  , advife^  au  moins  à mon 
honneur  ! D’autres  difent  .*  Ha  ! Monfieur  , fi 
vous  dites  cecy  3 je  fuis  perdue  ; garde^3  pour  Dieu3 
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mon  honneur.  D’autres  difent  : Monfeur  t mais 
» que  vous  n’en  fonnie % mot  , & mon  honneur  foie 
fauve  3 je  ne  mxen  foucie  point.  Comme  voulant 
arguer  par-là  , qu’on  en  peut  faire  tant  qu’on 
voudra  en  cachette,,  mais  que  le  monde  n’en 
fçache  rien  , elles  ne  penfent  point  eftre  def- 
honorées. 

Les  plus  grandes  & fuperbes  Dames  difent  à 
leurs  gallands inférieurs  : Donnvç-vousMen  de. garde 
dlen  dire-  mot  tant  feulement  : autrement  ity  va  de 
votre  vie  ; je  vous  feray  jetter  dans  un  fac  dans 
l’eau  y ou  je  vous  feray  tuer  ou  je  vous  feray 
couper  les  jarrets  &c  autres  tels  & femblables  pro- 
pos prononcent-elles  ; Il  bien  qu’il  n’y  a Dame 
de  quelque  qualité  qu’elle  fbit , qui  veuille  eftre 
feandalifée , ni  promenée  par  lë  palais  tant  foie 
peu  de  la  bouche  des  hommes.  Si  en  a-t-if au- 
cunes qui  font  fl  mal  adviféès , ou  pluftoft  for- 
cenées ou  tranfportées  d’amour,  que, fans  que  lev 
Hommes  les  accufént , d’éllês-mefmes  fe  deferient. 
comme  il  n’y  a pas  long-temps , une  très-belle 
& très-honnefte  Dame,  & de  bonne  part,  de 
laquelle  un  grand  Seigneur  eftant  devenu  fort 
amoureux  & puis  après  en  joililTant , & luy 
ayant  donné  un  très-beau  & riche  bracelet , où 
lui  & elle  eftoient  très-bien  portraits , elle  fut 
fi  mal-advifée  de  le  porter  ordinairement  fur 
fon  bras  tout  nud  par-deflus  le  coude  y mais  un. 
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jour  fon  mary  eftant  couché  avec  elle  , par  cas 
il  le  trouva  8c  le  vififta  , & là-deftiis , trouva 
fubjer  de  s’en  défaire  par  la  violence  de  la  mort. 
Quelle  mal-advifée  femme  ! 

-J’ay  connu  d’autresfois  un  très -grand  Prince 
Souverain,  lequel  ayant  gardé  une  maiftrefTe  des 
plus  belles  de  la  Cour , l’efpace  de  trois  ans , au  bout 
defquels  il  luy  fallut  faire  un  voyage  pour  quel- 
que conquelte } avant  qu’y  aller,  il  vint  tout-à- 
coup  très-amoureux  d’une  très-belle  PrincelTe  s’il 
en  fut  oncques  : 8c  pour  luy  monftrer  qu’il  avoit 
quitté  fon  ancienne  maiftreftè  pour  elle,&  la  vou- 
loir du  tout  honorer  & fervir,  fans  plus  fe  fou- 
cier  de  la  mémoire  de  l’autre , il  lui  donna  , avant 
partir,  toutes  les  faveurs,  joyaux,  bagues,  portraits, 
bracelets,  & toutes  gentillefles que  l’ancienne  luy 
avoit  données,  dont  aucunes  eftant  veues  &apper- 
çeues  d’elle  , elle  en  cuida  crever  de  defpit , non 
pourtant  fans  le  taire } mais  en  fe  fcandalifant , fut 
contente  de  fcandalifer  l’autre.  Je  croys  que  ft  cette 
Princefte  ne  fuft  morte  par  après,  le  Prince  au 
retour  de  fon  voyage  l’euft  efpoufée. 

J’ay  connu  un  autre  Prince  , mais  non  fi 
grand  ( a ) , lequel  durant  fes  premières  nopces  8c 
viduité , vint  à aimer  une  fort  belle  8c  honnefte 

(a)  Bayle,  pag.  1814  de  fon  Dicl.  critiq.,  trouve  ici 
l'biftoire  des  amours  du  Prince  de  Condé  & de  la  belle 
Limeuil. 
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ÎJamoifelle  de  par  le  monde  à qui  il  fit , durant 
leurs  amours  & foulas,  de  fort  beaux  préfents  de 
carcans,  de  bagues  & pierreries,  & force  autres 
belles  hardes  , dont,  entr’autres , il  y avoir  un  fort 
beau  & riche  miroir  où  eftoit  fa  peinture.  Or,  le 
Prince  vint  à efpoufer  une  fort  belle  & honnefte 
Princeflè  de  par  le  monde , qui  lui  fit  perdre  le 
gouft  de  fa  première  maiftrefle , encore  qu’elles  ne 
deuflent  rien  l’une  à l’autre  de  la  beauté.  Cette 
Princeflè  follicita  & perfuada  tant  Monfieur  fon 
mary , •qu’il  envoya  demander  à fa  première  maif- 
trefle  tout  ce  qu’il  luy  avoit  jamais  donné  de  plus 
exquis  & de  plus  beau.  Cette  Dame  en  eut  un 
grand  crevecœur;  mais  pourtant,  elle  avoit  le 
cœur  fi  grand  & fi  haut , encore  qu’elle  ne  fuft 
pointPrinceflè  ,mais  pourtant  d’une  desmeilleures 
maifons  de  France , quelle  luy  renvoya  tout  le 
plus  beau  & le  plus  exquis , où  eftoit  un  beau 
miroir  avec  la  peinture  dudit  Prince  ; mais  avant , 
pour  le  mieux  décorer , elle  prit  une  plume  & de 
l’encre , & luy  ficha  dedans  des  cornes  au  beau 
mitan  du  front;  & délivrant  le  tout  au  Gentil- 
homme , luy  dit  : Tene\  y mon  amy  s porter  esta 
à vofire  maijlre , & que  je  luy  envoyé  tout  ainji 
qu  il  me  le  donna  ; & que  je  ne  luy  ay  rien  ojlé 
ny  adjoujlé  3 fi  ce  n’efi  que  de  luy-mefme  il  y ait 
adjouté  quelque  chofie  du  depuis  , & dites  à cette 
belle  Princejfe  fa  femme  3 qui  l'a  tant  follicité  à 
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me  demander  ce  qu'il  m’a  donné  y que  fi  un  Sei- 
gneur de  par  le  monde , le  nommant  par  fon  nom , 
comme  je  fçay  ) en  eufi  fiait  de  mefime  à fia  mere  3 
& luy  eu  fl  répété  & ofié  ce  qu’il  luy  avoit  donné 
pour  coucher  fiouvent  avec  elle  3 par  fion  pardop 
d’amourettes  & jouififiance  3 au  elle  fieroit  aufifii  pau- 
vre d’ajfiquets,  & pierreries  3 que  Damoifielle  de  la 
Çour  ; & que  fia  tefie  3 qui  en  efi  fi  fiort  chargée 3 
(lux  defipens  d’un  tel  Seigneur  3 & du,  devant  de  fia 
mere  3 que  maintenant  elle  fierait  dans  les  jardins 
à cueillir  des  fleurs  pour  s’en  accommoder  3 an- 
lieu  de  ces  pierreries  : or  3 qu  elle  en  fiaJJ'e  dçs 
pafte\  6’  des  chevilles  3 je  les  lui  quitte.  Qui  a 
connu  cette  dampifelle-l.à , jugeroit  bien  quelle 
avoit  fait  ce  coup , & ainfi  elle-même  me  l’a 
çaeonté  j car  elle  étoiç  très  libre  en  paroles } mais 
pourtant  elle  s’en  cuida  trouver  mal , tant  du  mary 
que  de  la  femme , pour  fe  fentir  ainfi  deferiée  j à 
quoy  on  luy  donna  blafme.,  difant  que  c’eftoit  £a 
fuite , pour  voir  ainfi  defpité  & défefpéré  cette 
pauvre  Dame,  qui  avoit  fort  bien  gagné  tels  pré- 
sents par  la  fueur  de  fon  corps^ 

Cette  Damoifelle,  pour  être  L’une  des  belles 
& agréables  de  fon  temps  , nonobftant  l’abandon 
qu’elle  avoit  fait  de  fon  corps  à ce  Prince  * ne  laifla 
à trouver  un  party  d’un  très-riche  homme,  mais 
non  Semblable  de  maifon  j fi-bien  que  fe  venant 
à jçeprocher  l’un  à l’autre  les  honneur?  qu’ils 
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s’eftoient  faits  de  s’eftre  entre-mariezj-elle^  qui 
eftoit  d’un  fi  grand  lieu , de  l’avoir  efpoufé , il 
luy  fit  refponfe  : Et  moy , j’ay  fait  plus  pour 
vous  , que  vous  pour  moy  j car  je  me  fuis  desho~ 
noré  pour  vous  remettre  votre  honneur ; voulant 
inférer  par-là  que  , puis  quelle  l’avoit  perdu 
eftant  fille , il  le  luy  avoir  remis , l’ayant  prife  • 
pour  femme. 

J’ay  ouy  conter , & le  tiens  de  bon  lieu , que 
lors  que  le  Roy  François  Premier  eut  laide  Ma- 
dame de  Chafteau-Briand , fa  maîcrefiè  fort  favo- 
rite , pour  prendre  Madame  d’Eftampes , eftant 
fille  appellée  Helly,  que  Madame  la  Régente 
avoir  prifê  avec  elle  pour  l’une  de  fes  filles , &c 
la  produifit  au  Roy  François  à fon  retour  d’Ef- 
pagne  à Bourdeaux,  laquelle  il  prit  pour  fa  maif- 
treflè,  & laifta  Madame  de  Chafteau-Briand, 
ainfi  qu’un  cloud  chafte  l’autre  ; Madame  d’Ef- 
tampes pria  le  Roy  de  retirer  de  ladite  Dame  de 
Chafteau-Briand  tous  les  plus  beaux  joyaux  qu’il 
luy  avoir  donne?  ; non  pour  le  prix  & la  valeur  „ 
car  pour  lors  les  pierreries  n’avoient  la  vogue 
qu’elles  ont  eu  depuis  j mais  pour  l’amour  des 
belles  devifes  qui  eftoient  mifes;  engravées  & 
empreintes,  lefquelles  la  Reyne  de  Navarre  fa 
fœuravoit  faites  & compofees  : car  elle  eftoit  très- 
bonne  maiftreftè. 

le  Roy  François  luy  accorda  fa  priere  ^ & luy 
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promit  qu’il  le  feroic  ; ce  qu’il  fit  : & pour  ce  J 
ayant  envoyé  un  Gentilhomme  vers  elle  pour  les 
luy  demander,  elle  fit  de  la  malade  fur  le  coup» 
i 8c  remit  au  Gentilhomme  dans  trois  jours  à 
venir , 8c  qu’il  auroit  ce  qu’il  demandoit.  Cepen- 
dant de  defpit,  elle  envoya  quérir  uiv  orfevre, 
& lui  fit  fondre  tous  les  joyaux , fans  avoir  ref- 
pedfc  ny  acception  des  belles  devifes  qui  y eftoienc 
engravées  : & après  le  Gentilhomme  tourné , elle 
luy  donna  tous  les  joyaux  convertis  & contour- 
nez en  lingots  d’or.  Al[c% , dit-elle , portc[  cela 
au  Roy  y & ditcs-luy  que  puis  qu’il  luy  a plu  me 
révoquer  ce  qu’il  m’avoit  donné  fi  libéralement , 
que  je  le  luy  rends  & renxoye  en  lingots  d’or.  Quant 
aux  devifes  y je  les  ay  fi-bien  empreintes  & col- 
loquées en  ma  penfée , & les  y tiens  fi  cheres  » 
que  je  n ay  peu  permettre  que  perfonne  en  difpo - 
fafi  & jo  'uifi  y & en  eufi  du  plaifir  que  moy - 
mefime. 

Quand  le  Roy  eut  reçeu  le  tour , 8c  lingots  8c 
propos  de  cette  Dame , il  ne  dit  autre  chofe , fi- 
non  : Retourne^ } & rcndcy-luy  le  tout.  Ce  que  j’en 
faifois  y ce  n efioit  point  pour  la  valeur  3 [car  je 
luy  eujfe  rendu  deux  fois  plus  j ) mais  pour  l’amour 
des  devifes  , & puis  quelle  les  a fait ainfi perdre , 
je  ne  veux  point  de  l’or , & le  luy  renvoyé.  Elle 
a montré  en  cela  plus  de  courage  & générofité  que 
je  n’eujfe  penfé  provenir  d’une  femme.  Un  cœur 
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de  femme  généreufe , dépité  8c  ainfi  dédaigne , 
fait  de  grandes  chofes. 

Ces  Princes , qui  font  ces  révocations  de  pré- 
fents , ne  font  pas  comme  fit  une  fois  Madame 
de  Nevers  , de  la  maifon  de  Bourbon , fille  de 
Moniteur  de  Montpenfier,  qui  a efté  dans  fon 
temps  une  très-fage  , très-vertueufe  8c  belle  Prin- 
celfe  j 8c  pour  telle  tenue  en  France  8c  en  Efpagne, 
où  elle  avoir  efté  nourrie  quelque  temps  avec  la 
Reyne  Elifabeth  de  France,  eftant  fa  coupiere  , 
luy  donnant  à boire,  d’autant  que  la  Reyne  eftoit 
fervie  de  fes  Dames  8c  filles;  8c  chacune  avoir 
fon  eftat,  comme  nous  autres  Gentilshommes  à 
l’entour  de  nos  Roys.  Cette  Princefte  fut  ma- 
riée avec  le  Comte  d’Eu , fils  aifné  de  Moniteur 
de  Nevers  , elle  digne  de  luy,  & luy  très-digne 
d’elle  : car  c’eftoit  un  des  beaux  8c  agréables 
Princes  de  fon  temps  ; & pour  ce , il  fut  aimé 
& recherché  des  belles  8c  honneftes  de  la  Cour , 
& entr’autres  d’une  qui  eftoit  telle , 8c  avec  ce 
très-accorte  & très-habile.  Il  advint  qu’il  prit  un 
jour  à fa  femme  une  bague  à fon  doigt,  d’un 
diamant  de  quinze  cent  à deux  mille  efcus  , que 
la  Reyne  d’Efpagne  luy  avoit  donné  à fon  defparr. 
Ce  Prince  , voyant  que  fa  maiftrefte  la  luy  loüoit 
fort,  8c  monftroit  envie  de  la  vouloir  , luy,  qui 
eftoit  très-magnanime  8c  libéral , la  luy  donna 
librement,  luy  faifant  accroire  qu’il  l’avoit  gagnée 
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à la  paulme  : elle  ne  la  refufa  point , & la  prit  fort  * 

privément,  &,  pour  l’amour  de  luy,  la  portoir  J 

tousjours  au  doigt.  Si-bien  que  Madame  de  Ne-  a 

vers  y ( à qui  Monfieur  fon  mary  avoit  fait  accroire  t 

qu’il  l’avoit  perdue  à la  paulme , ou  bien  qu’elle  c 

demeuroit  en  gage  ) , vint  à voir  la  bague  entre  1 


les  mains  de  cette  Damoifelle , quelle  fçavoic 
bien  eftre  maiftreflè  de  fon  mary.  Elle  fut  11  fage 
& fi  fort  commandante  à foy  , que  changeant  tout 
doucement  de  couleur,  & rougeant  de  defpit, 
fins  faire  autre  femblant,  tourna  la  telle  de  l’autre 
collé , & jamais  n’en  fonna  mot  à fon  mary , ny 
à fa  mailtrelïe.  En  quoy  elle  fut  fort  à louer , pour 
ne  contrefaire  de  l’accariallre , & fe  courroucer, 
& fcandalifer  la  Damoifelle  } comme  plufieurs- 
autres  que  je  fçay , qui  en  euflent  donné  plaifir 
à la  compagnie , & occafion  d’en  caufer  & en 
mefdire. 

Voilà  comment  la  modellie  en  telles  chofes  etë 
fort  néceflâire  & très-bonne,  & aulïi  qu’il  y a là 
de  l’heur  & du  malheur , aulfi-bien  qu’ailleurs  : 
car  tellesDames  y a-t-il  qui  ne  fçauroient  marcher, 
ny  broncher  le  moins  du  monde  fur  leur  honneur, 
& en  taller  feulement  d’un  petit  bout  du  doigt , 
que  les  voilà  aulfi-toll  defcriées,  divulguées,  &c 
pafquinées  par-tout. 

D’autres  y a t-il,  qui  à pleines  voiles  voguent 
dans  la  mer  & douces  eaux  de  Vénus,  à-  corps 
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«uds  & edendus , y nagent  à nages  eftendnes , 8c 
y foladrent  leurs  corps , & voyagent  vers  Cypre 
au  Temple  de  Vénus  8c  fes  jardins,  8c  s’y  délec- 
tent comme  il  leur  plaid  : au  diable  fi  l’on  parle 
d’elles,  ny  plus  ny  moins  que  fi  jamais  elles  n’euf- 
fent  edé  nées.  Ainfi  la  fortune  favorifeles  unes, 
8c.  défavorife  les  autres  en  mefdifance;  comme 
j’en  ay  veu  plusieurs  en  mon  temps , 8c  y en  a 
encore. 

Du  temps  du  feu  Roy  Charles  IX,  fut  fait  ur» 
pafquin  à Fontainebleau,  fort  vilain  &fcandaleux, 
où  il  n’efpargnoit  pas  les  Princefles  & les  plus 
grandes  Dames,  ny  autres.  Que  fi  l’on  eud  fçeu 
au  vray  l’auteur , il  s’en  fud  trouvé  très-mal. 

A Blois , lors  que  le  mariage  de  la  Reyne  de 
Navarre  fut  accordé  avec  le  Roy  fon  mary , il 
s’en  fit  un  autre , aufli  fort  fcandaleux,  contre 
une  très-grande  Dame , dont  on  ne  put  fçavoir 
l’auteur  : mais  bien  y eut-t-il  de  braves  8c  gallants 
Gentilshommes , qui  y edoient  compris , qui  bra- 
vèrent fort,  & donnèrent  force  démentis  en  l’air. 
Tant  d’autres  fe  font  faits  , qu’on  ne  voyoit  autre 
chofe,  ny  de  ce  régné,  ny  de  celuy  du  Roy 
Henry  III , dont  entr’autres  fut  fait  un  fort  fcan- 
daleux , en  forme  d’une  chanfon , & fur  le  chant 
d’une  courante, qui  fe  danfoit  pour  lors  à la  Cour, 
& pour  ce  fe  chanta  entre  les  pages  & laquais  en 
balle  & haute  note. 
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De  ce  temps  du  Roy  Henry  III  fut  bien  pis 
fait  ; car  un  Gentilhomme,  que  j’ay  ouy  nommer 
8c  connu,  fit  un  jour  préfent  à fa  maiftrellè  d’un 
livre  de  peintures,  où  il  y avoir  trente-deux  Da- 
mes, grandes  8c  moyenne^de  la  Cour,  peintes 
au  naturel , couchées  8c  fe  joiiant  avec  leurs  fer- 
viteurs  peints  de  mefme  8c  au  naïf.  Telley  avoit- 
il , qui  avoir  deux  ou  trois  fervitetirs,  telle  plus, 
telle  moins  : & ces  trente-deux  Dames  rcpréfen- 
toient  plus  de  fepr-vingt  figures  de  celles  de  l’Are- 
tin  routes  diverfes.  Les  perfonnages  eftoient  fi- 
bien  repréfentez,  8c  au  naturel , qu’il  fembloit 
qu’ils  parlaient  8c  le  filïenr  Es  unes  deshabillées 
£c  nues , & les  autres  veftues , avec  mefmes  robbes , 
coëlfures, parements  & habillements  qu’elles  por- 
toient , & qu’on  les  voyoic  quelquesfois.  Les  hom- 
mes tout  de  mefme.  Bref,  ce  livre  fut  fi  cuneu- 
fement  peint  & fait,  qu’il  n’y  avoit  rien  que  dire  : 
suffi  avoit-il  coufté  huit  à neuf  cent  efeus,  8c  eftoit 
tout  enluminé. 

Cette  Dame  le  prefta  8c  monftra  un  jour  à 
une  autre  Dame  , fienne  compagne  Sc  grande 
amie,  laquelle  eftoit  fort  aimée  8c  fort  familière 
d’une  grande  Dame  qui  eftoit  dans  le  livre  des 
plus  avant  &c  au  plus  haut  degré,  ainfi  que  bien 
luy  appartenoit,  luy  en  fit  cas.  Elle,  qui  eftoit 
curieufe  du  tout,  voulut  voir,  avec  une  grande 
Dame  fa  coufine,  qu’elle  aimoit  fort,  laquelle 
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l’avoir  conviée  au  feftin  de  cette  veuë,  & qui 
eftoitaufïi  de  la  peinture  du  livre  comme  d’autres. 

La  vilite  en  fut  faite  curieufement,  8c  avec 
grande  peine  , de  feuillet  à feuillet,  fans  en  palier 
un  à la  légère.  Si-bien  quelles  y confumerenc 
deux  bonnes  heures  de  l’après-difnée.  Elles,  au- 
lieu  de  s’en  eftomaquer  & de  s’en  fafcher,  ce  fut 
à elles  à en  rire , & de  les  admirer , & de  les 
fixement  confidérer  , 8c  fe  ravir  tellement  er» 
leurs  fens  fenfuels  & lubriques , qu’elles  s’entre- 
mirent à s’entre-baifer  à la  colombine,  & à s’entre- 
embrafTer , 8c  pafler  plus  outre  j car  elles  avoient 
entr’elles  deux  accoutumé  ce  jeu  très-bien. 

Ces  deux  Dames  furent  plus  hardies  3c  vail- 
lantes & confiantes  qu’une  qu’011  m’a  dit,  qui 
voyant  un  jour  ce  mefme  livre  avec  deux  autres 
de  fes  amyes , elle  fut  fi  ravie  , 8c  entra  en  telex- 
tafe  d’amour  8c  d’ardent  defir,  à l’imitation  de  ces 
lafcives  peintures , quelle  11e  put  voir  qu’au  qua- 
triefme  feuillet , 8c  au  cinquiefme  elle  tomba  éva- 
nouie. Voilà  un  terrible  évanoüifTement  bien  con- 
traire à celuy  d’Oélavia  * foeur  de  Céfar  Augufle  , 
laquelle  oyant  un  jour  réciter  à Virgile  les  trois 
vers  qu’il  avoir  faits  de  fon  fils  Marcellus  mort , 
dont  elle  luy  en  donna  trois  mille  efcus  pour  les 
trois  feulement , s’évanoiiit  incontinent.  Que  c’ell 
que  d’amour , & d’une  autre  forte  ! 

J’ay  ouy  conter,  & lors  j’érois  à la  Cour , qu’un 
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grand  Prince  de  par  le  monde,  vieux  & fort  âgé  i 
ôc  qui , depuis  fa  femme  perdue , s’eftoit  fore  con- 
rinemment  porté  en  veufvage , comme  fa  grande 
profellion  de  fainteté  le  portoit  j il  voulut  revoler 
en  fécondés  nopces  avec  une  très-belle , vertueufo 
& jeune  Princeflè.  Et  d’autant  que  depuis  dix  ans 
qu’il  avoir  efté  veuf,  & n’avoit  touché  à femme  , 
& craignant  d’en  avoir  oublié  l’ufage , ( comme  fi 
c’eftoit  un  art  qui  s’oublie  ) & de  recevoir  un  affronc 
la  première  nuit  de  fes  nopces,  ôc  ne  faire  rien  qui 
valuft , pour  ce  il  fe  voulut  eftayer,  ôc  par  argent 
fit  gagner  une  belle  jeune  fille  pucelle , comme  la 
femme  qu’il  devoir  époufer  : encore  dit-on  qu’il  la 
fit  choifir , quelle  reflemblaft  un  peu  des  traits 
du  vifage  de  fa  femme  future.  La  fortune  fut  fi 
bonne  pour  luy , qu’il  monftra  n’avoir  point  oublié 
encore  fes  vieilles  leçons,  ôc  fon  eflai  luy  fut  fi 
heureux,  que  , hardy  & joyeux,  il  alla  à l’alfauc 
du  fort  de  fa  femme,  dont  il  en  remporta  bonne 
viétoire  ôc  réputation.  Cet  eiïay  fut  plus  heureux 
que  celuy  d’un  Gentilhomme  que  j’ay  ouy  nom- 
mer , lequel  eftant  fort  jeune  ôc  nigault , pourtant 
fon  pere  le  voulut  marier.  Il  voulut  premièrement 
faire  l’eflày , pour  favoir  s’il  ferait  gentil  compa- 
gnon avec  fa  femme  j & pour  ce,  quelques  mois 
avant , il  recouvra  quelque  fille  de  joie  belle , qu’il 
faifoit  venir  toutes  les  après-dinées  dans  lagarefne 
de  fon pere,  car  c’eftoit  en  efté,  & là  il sebaudif- 

foit 
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foie  & fe  rigouloic  fous  la  fraifcheui;  des  arbres 
verds  & d’une  fontaine , avec  fa  Damoifelle , qu’il 
faifoic  rage  : de  façon  qu’il  ne  craignoit  nul  hom- 
me pour  faire  cette  diantrerie  à fa  femme.  Mais  le 
pis  fut , que  le  foir  des  nopces , venant  à joindre 
fa  femme  , il  ne  put  rien  faire.  Qui  fut  esbahy  ? ce 
fut  luy  , & maugréer  fa  maudite  piece  traiftrelïe , 
qui  luy  avoit  failly  feu,  enfemble  le  lieu  où  il  ef* 
toit  ; puis  prenant  courage , il  dit  à fa  femme  : 
Mamy  3 je  ne  fçay  te  que  veiit  dire  cecy  j car  tous 
ces  jours  j‘ay  fait  rage  à la  garefne  à mon  pere; 
& luy  compta  fes  vaillances.  Dormons  y & j’en  fuis 
d’avis  ; demain  après  di fier  je  vous  y mener  ay  } & 
vous  verreç  autre  jeu.  Ce  qu’il  fit , & fa  femme 
s’en  trouva  bien  , dont  depuis  à la  Cour  courut  le 
proverbe  : Si  je  vous  tenois  à la  garefne  à mon 
' pere  y vous  verriez  ce  que  je  faurois  faire.  Penfez 
que  le  Dieu  des  jardins,  Meiïèr  Priapus , les 
Faunes  & les  Satyres  paillards  qui  préfidènt  aux 
bois,  affiftent-làaux  bons  compagnons , & leurfa- 
vorifent  leurs  faits  & exécutions.  Tous  eflars  pour- 
tant ne  font  pas  pareils , ny  ne  portent  pas  coup 
toujours  y car  pour  l’amour , j’y  en  ay  veu  & ouy 
dire  plufieurs  bons  champions  s’eftre  faillis  à re- 
corder leurs  leçons  , & recoller  leurs  témoins , 
quand  ils  venoient  à la  grande  efcole.  Car  les  uns, 
ou  font  trop  ardents  & froids  j ainfi  que  telles  1m- 
Tome  LXV  H h 
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meurs  de  glace  & de  chaud,  les  y furprend  tout- 
à coup  : les  autres,  ou.  font  perdus  en  extafes  d’un 
fi  fouverain  bien  entre  leurs  bras.  Autres  viennent 
appréhenfifs:les  autres  tout  à trac  viennent  flacqs, 
•qu’ils  ne  fçauroient  qu’en  dire  la  caufe.  Autres 
tout  de  vray  ont  l’elguillette  noiiée.  Bref,  il  y a 
tant  d’inconvéniens  inopinés , qui  la-delfiis  arri- 
vent à l’improvifte,  que  fi  je  les  voulois  raconter, 
je  n’aurois  fait  de  long-temps  j je  m’en  rapporte  à 
plufieurs  gens  mariés  & autres  adventuriers  d’a- 
mour , qui  en  fçauroient  plus  dire  cent  fois  que 
moy.  Tels  elîàis  font  bons  pour  les  hommes , mais 
non  pour  les  femmes  j ainlï  que  j ’ay  ouy  conter 
d’une  mere  & Dame  de  qualité,  laquelle  tenant 
une  fille  très-chere  qu’elle  avoir  & unique,  l’ayant 
compromife  à un  honnefte  Gentilhomme  en  ma- 
riage ; avant  que  de  l’y  faire  entrer,  & craignant 
qu’elle  ne  peuft  fouffrir  ce  premier  & dur  effort, 
à quoy  on  difoitle  Gentil-homme  eftre  très-rude 
& fort  proportionné , elle  la  fit  ellàyer  première- 
ment par  un  jeune  page,  qu’elle  avoit  allez  gran- 
de!, une  douzaine  de  fois:  difant  qu’il  n’y.  avoit 
que  la  première  ouverture  fafeheufe  à faire , & c 
que,  fe  faifant  un  peu  douce  & petite  au  com- 
mencement, quelle  endureroir  la  grande  plus  ai- 
fément  ; comme  il  advint , & qu’il  y peut  avoir  de 
l’apparence.  Cet  effay  eft  encore  plus  honnefte  & 
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moins  fcandaleux  qu’un  qui  me  fut  dit  une  fois 
en  Italie,  d’un  pere  qui  avoir  marié  fon  fils  , qui 
eftoit  encore  un  jeune  fot,  avec  une  fort  belle  fille, 
à laquelle,  tant  fat  qu’il  eftoit,  il  n’avoit  rien  pu  faire 
ny  la  première , ny  la  fécondé  nuit  de  fes  nopces  ; 
& comme  il  eut  demandé  & au  fils  & à la  nore  (a), 
comme  ils  fe  trouvoient  en  mariage,  & s’ils  avoient 
triomphé  ? Ils  refpondirent  l’un  & l’autre  Niente. 
A quoy  y a-t-il  tenu3  demanda  à fon  fils?  Il  ref- 
pondit  tout  follement,  qu’il  ne  fjavoit  comment 
il  falloir  faire.  Sur  quoy  il  prit  fon  fils  par  une 
main , & la  nore  par  une  autre , 8c  les  mena  tous 
deux  en  une  chambre  , 8c  leur  dit  : Or  3 je  vous 
veux  donc  monjlrer  comme  il  faut  faire.  Et  fit  cou- 
cher fa  nore  fur  un  bout  de  lit , 8c  luy  feit  bien 
eflargir  les  jambes , 8c  puis  dit  à fon  fils  : Or  voys 
comment  je  fais  : 8c  dit  à fa  nore  • Ne  bouge £ ; non 
importe 3 il  n’y  a point  de  mal.  Et  en  mettant  fou 
membre  bien  arboré  dedans , dit  : Advife  ' bien 
comme  je  fais  & comité  je  dis.  Dentro  fuero  3 den- 
tro  fuero  ; 8c  répliqüa  fouvent  ces  deux  mots , en 
s’advançant  dedans,  8c  reculant,  non  pourtant 
t®ut  dehors.  Et  ainfi,  après  ces  fréquentes  agita- 
tions 8c  paroles,  Dentro  8c  fuero, , quand  ce  vint 
à la  confommation , il  fe  mit  à dire  brufquement 
8c  vifte  : Dentro  3 dentro , dentro  3 dentro  3 jufqu’à 

(a)  Vieux  mot  qui  fignific  bru. 
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ce  qu’il  euft  fait.  Au  diable  le  mot  d efuero!  Et  pat 
ainlî,  penfant  faire  du  magijler,  il  fut  tout  à plat  (a) 
adultéré  de  fa  nore } laquelle , ou  quelle  fift  de  la 
niaife  , ou,  pour  mieux  dire  de  la  fine , s’en  trouva 
très-bien  pour  ce  coup , voire  pour  d’autres  que 
luy  donna  le  fils , & le  pere  & tout , poflible  pour 
luy  mieux  apprendre  fa  leçon , laquelle  il  ne  luy 
voulut  pas  apprendre  à demy,  ny  à moitié,  mais 
à perfection.  Audi  toute  leçon  ne  vaut  rien  autre- 
ment. 

J’ay  . ouy  dire  & conter  à plufieurs  amants  ad- 
venturi&s  & bien  fortunez,  qu’ils  ont  veu  plufieurs 
Dames  demeurées  ainfi  efvanouyes  8c  pafmées , ef- 
tant  en  ces  doux  altérés  de  plaifir  ; mais  aflez  aifé- 
ment  pourtant  retournoient  à foy-mefmesj  que 
plufieurs  , quand  elles  font-là,  elles  s’écrient  : Hé- 
las ! je  me  meurs  ! Je  croy  que  cette  mort  leur  eft 
très-douce. 

Il  y en  a d’autres  qui  contournent  les  yeux  en  la 
tefte,  pour  telle  déleétation,  comme  fi  elles  dé- 
voient mourir  de  la  grande  mort , & fe  laifTent  aller 

comme  du  tout  immobiles  8c  infenfibles. 

\ .*  t t » ■ 

D’autres ay-jeo\iy  dire, qui  roidiflent&  tendent 

fi  violemment  lqjiirs  nerfs,  arteres  8c  membres  , 
qu’ils  engendretij  la  goute-crampej  comme  d’une 

(a)  Brantôme  ne  pouvoit  mieux  couronner  l'œuvre  que. 
par  le  récit  de  cet  incefte. 
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que  j’ay  ouy dire , quelle  y eftoit  fi  fujette , qu’elle 
n’y  pouvoir  remédier. 

D’autres  font  péter  leurs  os  , comme  fi  on  leur 
réhabilloit  de  quelque  rompure.  J’ay  ouy  parler 
d’une,  à propos  de  ces  efvanouiffements , qu’ainfi 
que  fon  amoureux  la  manioit  deffus  un  coffre , que 
quand  ce  fut  à la  douce  fin  , elle  fe  pafrna  de  telle 
façon , qu’elle  fe  laifla  tomber  derrière  le  coffre , à 
jambes  ribaudaines,  & s’engagea  tellement  entre  le 
coffre  & la  tapifferie  de  la  muraille,  qu’ainfi  qu’elle 
s’efforçoit  à s’en  dégager,  & que  fon  amy  luyai- 
doit,  entra  quelque  compagnie  qui  la  furprit  fai- 
fant  ainfi  l’arbre  fourchu , qui  eut  loifir  de  voir  un 
peu  de  ce  quelle  portoit,qui  eftoit  tout  très-beau 
pourtant;  & fut  à elle  à couvrir  le  fait , en  difanc 
qu’un  tel  l’avoit  pouflee  en  fe  jouant  ainfi , derrière 
le  coffre , & dire  par  beau  femblant  que  jamais  ne 
l’aymeroit. 

Cette  Dame  courut  bien  plus  grande  fortune 
qu’une  que  j’ay  ouy  dire  , laquelle,  ainfi  que  fon 
amy  la  tenoit  embraflee  {k  invertie  fur  le  bord  du 
lit,  quand  ce  vint  fur  la  douce  fin  qu’il  eut  ache- 
vée, & que  par  trop  il  s’eftendoit,  il  avoir  par  cas 
des  efcarpins  neufs,  qui  avoient  la  femelle  glif- 
fante , & s’appuyant  fur  des  quarreaux  plombez 
dont  la  chambre  eftoit  pavée  , qui  font  fort  fub- 
jet$  à.  faire  gliffer,  il  vint  à fe  couler  & gliffer  fi 

Hhiij  ' , 
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compagnon.  Voilà  comment  on  l’a  fçeu,  pout 
avoir  été  redit  à d’autres}  car  le  conte  eftoit  bon, 
& propre  à faire  rire. 

Et  ne  faut  point  douter  que  ces  Dames , quand 
elles  font  à pair,  parmy  leurs  amies  plus  privées, 
qu’elles  ne  s’en  faflent  des  contes  aulli  bons  que 
nous  autres  , & ne  s’entre-difent  leurs  amours  & 
leurs  tours  lesplusfecrets,  8c  puis  en  rient  à pleine 
bouche,  & fe  mocquent  de  leurs gallands,  quand 
ils  font  quelque  faute  , ou  quelqu’aétion  de  rifée 
& moquerie. 

Et  ft  font  bien  mieux } car  elles  fe  dérobent  les 
unes  les  autres  leurs  ferviteurs  : n:>n  tantquelques- 
fois  pour  l’amour}  mais  pour  en  tirer  d’eux  tous 
les  fecrets,  menées  & folies  qu’ils  ont  faités  avec 
elles  , 8c  en  font  leur  profit,  fuit  pour  en  attifer 
davantage  leurs  feux  , foit  pour  vengeance  , foie 
pour  s’entrefaire  la  guerre  les  unes  aux  autres  en 
leurs  privez  devis , quand  elles  font  enfemble. 

Un  pareil  livre  de  figures  à ce  précédent,  que 
je  viens  de  dire,  fut  fait  à Rome  , du  temps  du 
Pape  VI  dernier  mort  , ainfi  que  j’ay  dit  ail- 
leurs (a). 

Or,  c’eft  allez  fur  ce  fubjet  parlé.  Je  voudrais 
volontiers  de  bon  eqeur  » que  plufieurs  langues  de 
noftre  France  fe  fu lient  corrigées  de  ces  mal-dires, 

(a>  Ci-dcflus , Difçour*  L 
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& fe  comportaient  comme  celles  d’Efpagne;  lef- 
quelles,  fur  la  vie,  n’oferoient  toucher  tant  foit 
peu  l’honneur  des  Dames  de  grandeur  & réputa- 
tion. Voire  ils  les  honorent  de  telle  façon  , que , fi 
on  les  rencontre  en  quelque  lieu1 que  ce  foit,  que 
, l’on  crie  tant  foit  peu  : Liigar  à las  Damas  (a) , 
tout  le  monde  s’incline  à leur  porter  tout  honneur 
& révérence;  & devant  elles  toutes  infolences  font 
défendues , à peine  de  la  vie. 

Quand  l’Impératrice , femme  de  l’Empereur 
Charles  V , fit  fon  entrée  à Tolede , j’ay  ouy  dire 
que  le  Marquis  de  Villane , l’un  des  grands  Sei- 
gneurs d’Efpagne , pour  avoir  menacé  un  Arguafil 
qui  l’avoitpreflé  de  marcher  & s’advancer,  il  cuida 
cftre  en  grande  peine , parce  que  cette  menace  fe 
fit  en  la  préfence  de  ladite  Impératrice;  & fi  c’euft 
efté  en  celle  de  l’Empereur , n’en  fuft  efté  fi  grand 
bruit. 

....  v 

i Le  Duc  Féria  eftant  en  Flandres , & les  Reynes 
Eléonor  & Marie , marchant  par  pays  , & leurs 
Dames  & filles  après,  & luy  eftant  près  de  fa 
maiftreftè , & venant  à prendre  queftion  contre 
un  autre  cavalier  Efpagnol , tous  deux  cuiderent 
perdre  leurs  vies,  plus  pour  avoir  fait  tel  fcan- 
dale  devant  les  Reynes  & Impératrices,  que  pour 
, tout  autre  fubjet. 

(b)  C'eft'à-dire.  Place  aux  Dames. 
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De  mefme , Don  Carlos  d’Avalos  à Madrid  , 
ainfi  quelaReynelfabelle  de  France,  marchoit  par 
la  ville,  s’il  ne  fe  fuft  jetté  dans  une  Eglife , qui  fert 
là  de  refuge  aux  pauvres  malheureux  , il  euft 
aufli-toft  efté  exécuté  à la  mort  ; & il  luy  fallut 
efchapper  defguifé,  & s’enfuir  d’Efpagne,  dont 
il  en  a efté  toute  fa  vie  banny  & confiné  en  la 
plus  miférable  Ifle  de  toute  l’Italie , qui  eft  Li- 
pary. 

Les  bouffons  mefmes  , qui  ont  tout  privilège 
de  parler,  s’ils  touchent  les  Dames,  en  paftiffent, 
ainfi  qu’il  arriva  une  fois  à un  qui  s’appelloit  Lé- 
gat , que  j’ay  connu.  Un  jour , noftre  Reyne  Eli— 
fabeth  de  France , en  devifant  des  demeures  de 
Madrid  & Valladolid,  combien  elles  étoient  plai- 
fantes  & délectables  , elle  dit  que  de  bon  cœur 
elle  voudroit  que  ces  deux  places  fuflent  fi  pro- 
ches , qu’elle  en  puft  toucher  l’une  d’un  pied,  & 
l’autre  de  l’autre;  & ce  difoit  en  eflargiflant  fort 
les  jambes.  Ledit  boufon  , qui  ouyt  cela , dit  : 
» Et  moy , je  voudrois  eftre  au  beau  mitan , connu 
» carraco  (a)  de  Bourrico , para  encargar  y plan - 
» tar  la  Roya  ».  Il  fut  bien  foiietté  à la  cuifine 
pour  ces  paroles,  dont  pourtant  il  n’avoit  tort  de 
faire  ce  fouhait  : car  cette  Reyne  eftoit  l’une  des 
belles,  agréables  & honneftes  qui  fuft  jamais  en 

(a)  Carajç» 
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À9°  Q ü’iL  NE  FAUT  PARLER.  MAL  DES  DaMES, 
Efpagne , & valoir  bien  eftre  delirée  de  cette  fa- 
çon, non  pas  de  luy,  mais  de  plus  honneftes  gens 
que  luy  cent  mille  fois. 

Je  penfe  que  ces  meilleurs  les  mefdifants  Sc 
caufants  des  Dames , voudroient  bien  avoir  & 
jouir  du  privilège  & de  la  liberté  qu’ont  les  ven- 
dangeurs de  la  campagne  de  Naples  , au  temps 
de  vendange , aufquels  il  eft  permis , tant  qu’ils 
vendangent , de  dire  tous  les  maux , pouilles  Sc 
injures  à tous  les  payants  qui  vont  Sc  viennent 
fur  les  chemins,  fi-bien  que  vous  les  verriez  crier 
& hurler  après  eux,  fans  en  efpargner  aucuns, 
Sc  moyens  & petits , de  quelque  eftat  qu’ils  foient  J 
Sc  qui  eft  le  plaifir , n’en  efpargnent  aulli  les  gran- 
des Dames  & Princeffes , qui  quelles  foyentj 
fi  bien  que  de  mon  temps,  j’ay  ouy  dire  que  plu- 
iieurs  d’entre  elles , pour  en  avoir  le  plaiftr , fe 
donrtoient  des  affaires , Sc  alloienc  exprès  aux 
champs  , & paffoient  par  les  chemins  pour  les 
ouyr  gafouiller , Sc  entendre  d’eux  mille  fallaude- 
ries  Sc  paroles  lubriques  , qu’ils  leur  difoient  Sc 
débagouloient,  leur  faifant  la  guerre  de  leurs  pail- 
lardifes  Sc  lubricitez,  quelles  exerçoient  envers 
leurs  marys  & leurs  ferviteurs  , jufques  à leur 
reprocher  leurs  amours  Sc  habitations  avec  leurs 
cochers,  pages,  laquais  & eftaffiers  qui  les  con- 
duifoient  ; & qui  plus  eft  , leur  demandoient  li- 
brement la  courtoifte  de  leur  compagnie , qu’ils 
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les  afiailleroient  & traiteraient  bien  mieux  que 
tous  autres,  & ce  difoient , en  franchisant  naïf- 
vement  & naturellement  le  mot , fans  autrement 
le  defguifer.  Elles  en  eftoient  quittes  pour  en 
rire  leur  faoul , & en  pafler  leur  temps  , & leur 
en  faire  rendre  refponfe  à leurs  gens  qui  les  ac- 
compagncient , ainfi  qu’il  eft  permis  d’en  rendre 
le  change.  Les  vendanges  faites , ils  fe  font  trê- 
ves de  tels  mots  jufques  à l’autre  année  , autre- 
ment en  feroient  recherchés  & punis. 

On  m’a  dit  que  cette  couftume  dure  encore , 
que  beaucoup  de  gens  en  France  voudroient  bien 
quelle  fuft  obfervée  en  toute  faifon  de  l’annéd1, 
pour  avoir  le  plaifir  de  leurs  mefdifances  en  toute 
feureté , qu’ils  aiment  tant. 

Or , pour  faire  fin , les  Dames  doivent  être 
refpe&ées  par  tout  le  monde}  leurs  amours  & 
leurs  faveurs  tenues  fecretes.  C’eft  pourquoy  l’A- 
retin  difoit,  que  quand  on  eftoit  à ce  point,  les 
langues  que  ces  amants  & amantes  s’entredon- 
nent les  uns  aux  autres,  n’eftoient  defdiées  tant 
pour  fe  déleéter,  ny  pour  le  plaifir  qu’on  y pre- 
noit , que  pour  s’entrelier  de  langues  enfemble  , 
& s’entre-faire  le  fignal  que  l’on  tienne  caché  le 
fecret  de  leurs  amours  : mefme  qu’aucuns  lubri- 
ques & paillards  marys  imprudents  fe  trouvent  fi 
libres  & débordez  en  paroles,  que,  ne  fe  conten- 
tant de  paillardifes  ôc  laffivetez  qu’ils  commet-. 


4?i  Qu’il  ne  faut  parler  mal  besDamej; 
tent  avec  leurs  femmes,  les  déclarent  & publient 
à leurs  compagnons , & en  font  leurs  contes  ; (i 
bien  que  j’ay  connu  aucunes  femmes  en  haïr  leurs 
marys  de  mal  mortel , & fe  retirer  bien  fouvent 
des  plaifirs  qu’elles  leur  donnoient  pour  ce  fub- 
jet,  ne  voulant  eftre  fcandalifées , encore  que  ce 
fiift  un  fait  de  femme  à mary. 

Monfieur  du  Bellay,  le  poëte,  en  fes  tombeaux 
latins  qu’il  a compofez  , qui  font  très-beaux , en 
a fait  un  d’un  chien  , qui  me  femble  qu’il  eft 
digne  d’eftre  mis  ici  j car  il  eft  fait  à noftre  ma- 
tière , qui  dit  ainfi  : 

• 

Latratu  fures  txccpti  , mutus  amantes. 

Sic  placui  Domino  , fie  placui  Do  mi  ns. 

C’eft-à-dire  : P y mon  japper , j’ay  chajfé  les  larrons; 
& pour  me  tenir  muet  3 j’ay  accueil/y  les  amants  : 
ainfi  j’ay  pieu  à mon  maïjlre  & à ma  maifirejje. 

Si  donc  on  doit  aimer  les  animaux  pour  eftre 
fecrets  , que  doit- on  faire  des  hommes  pour  fe 
taire  ? Et  s’il  faut  prendre  advis  pour  ce  fubjet 
d’une  courrifanne  qui  a efté  dès  plus  fameufes  du 
temps  pafTé  , & grande  clergefte  en  fon  meftier , 
qui  eftoit  Lamia,  faire  le  peut-on } qui  difoit,  de 
quoy  une  femme  fe  contentoit  le  plus  de  fon 
amant , c’eftoit  quand  il  eftoit  diferet  en  propos, 
& fecret  en  ce  qu’il  faifoit  : & fur-tout  qu’elle 
hayftoit  un  vanteur,  qui  fe  vantoit  de  ce  qu’il  ne 
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faifoit  pas , & n’accomplifloit  ce  qu’il  promettoit  : 
ce  dernier  s’entend  en  deux  chofes.  De  plus , elle 
difoic  que  la  femme,  bien  quelle  le  fift,  ne  vou- 
loir jamais  eftre  appelée  putain , ny  pour  telle 
divulguée.  Audi  dit-on  delle , que  jamais  elle 
ne  fe  mocqua  d’homme,  ny  aufli  homme  oncques 
ne  fe  mocqua  d’elle,  ny  en  mefdit.  Telle  Dame 
fçavante  en  amour,  en  peut  bien  donner  leçons 
aux  autres. 

Or , c’eft  a fiez  parlé  de  ce  fubjet.  Un  autre 
-mieux  difant  que  moy , l’euft  peu  mieux  aggraa- 
dir  & embellir.  C’eft  pourquoy  je  luy  en  quitte 
les  armes  & la  plume. 


Fin  du  LXV*  V olume . 
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